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I Procope, qui cil le 
feul Auteur dont il 
nous relie des Anecdo- 
tes , avoit lailïé par 
écrit les régies de ce 
genre décrire , je ne 
lcrois pasobligé de fai- 
re une préface, parce que l’autorité de 
cét excelent Hiftorien , que l’Imprime- 
rie Roiale vient de nous donner fi cor- 
reél , fufiroit pour me mettre à couvert 
dé toutes fortes de reproches , fupofé que 
je les eu ffe obfervées avec exaÔitude. 

Mais comme Part d’écrire l’Hiftoire 
Secrete eft encore inconnu prefque 
dans toute fbn étendue , & que jufqu’à 
préfent il ne s’eft point trouvé de Philofo- 
phe qui fe loit donné la peine d’en drefler 
la métode, ni de Critique qui en ait ofé 
montrer lesdéfauts j je me crois réduit» 
comme ceux qui s’engagent dans de nou- 
velles routes , je veux dire , à prendre 

* a. toute* 
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PREFACE, 
toutes les précautions néceffaires pour 
n’étre pas condamne dés l’entrée de mon 
ouvrage , à m’impofer les îoix moi-mê- 
me fur lefquelles je prétens être jugé par 
un équitable ledteur , à condition que 
je ne les emprunterai ni de ma raifon , ni 
de mon caprice , mais feulement des 
exeniples du même Procope, que j’aurai - 
toujours devant les yeux, puisque je ne 
{au rois trouver d’autre guide. 

C’eft donc avec fon aprobation, que 
je fupofe pour fondement de ce difeours , 
qu’il n’eft pas fi facile d ecriredes Anec- 
dotes qu’on fe le pourrait figurer , par- 
ce que d’un coté l’on ne fauroit fe dif- 
penfer d’aucune des régies qu’Ariftote, 
Cicéron, Plutarque, & les autres Mai- 
tresde l’art ont fi judicieufement preferi- 
tes pour l’hiftoire publique ; & del’au- 
trecôté il y en a beaucoup d’autres, que 
jeraporteraidans la fuite de cette préfa- 
ce, qu’on n’eft pas moins indifpenfable- 
ment obligé d’obfèrver.’ d’où je tire deux 
raifonnemens qui tiennent du paradoxe. 

Le premier eft , que quelque liberté, 
pour ne pas dire , libertinage, que l’on 
attribue aux Anecdotes , il n’y a point de 
genred’écrire pluscontraint, niplusre- 
ler vé, puis qu’il napasle quart de l'éten- 
due que les Hiftoriens les plus fcrupuleux 
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PREFACE, 
fepropofcnt. Le fécond eft, qu’il n’y a 
point d’efclavage plus grand pour un é- 
crivain d’ Anecdotes, que d’étre obligé de 
dire la vérité dans toutes fescirconftan- 
ces , lors même qu’il traite des matières 
les plus délicates. 

Je m’explique par un exemple fi con- 
nu & fi mémorable, qu’il ne fauroit être 
contefté. Il eft certain queProcopes’eft 
aquité du devoir d’un fidèle Hiftorien , 
Tors que recherchant la caufe qui avoit 
pouté l’Empereur Juftinien à rapeler 
Belizaire de l’Afrique, d’où il avoit chafi* 
fié les Wandales entrois mois, quoique 
la préfènee de ce grand Capitaine fût ab- # 
folument néceflaire pour afermirfa nou- 
velle conquête j il écrit que ce fervice 
étoit de telle confidération , que Jufti- 
nien ne fie Tentant pas capable de la re- 
compenfè, craignit que Belizaire aiant 
les armes a l,a main ne fe fît lui-même ju- 
ftiée. 

Procope en demeure là , .parce qu’il 
croit avoir latisfait aux loix de ÉHiftofte 5 
6t certainement il y auroit eu del’injufti- 
ce à lui demander alors quelque chofe de 
plus. Mais quand il s’avila long. temps 
après de travailler à ces Anecdotes, il 
.crût qu’il n’y avoit plus rien à déguifèr 
fur un fait fi bizarre, qu’il en faloitex- 

# g pliquer 
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pliquer les particularités les plus cachées, 

& que la curiofité de fon Leéleur ne le- 
roit pas pleinement fatislaite,à moins que 
de lui révéler ccmifteredeCour $que ce 
qu’il avoit fait pafTer dans le fécond livre 
de la guerre des W andales pour un éfet de 
l’ingratitude & delà jalouüed’un Souve- 
rain à l’égard d’un de fes fujçts (^ue la 
fortune élévoit trop haut , n’étoit, a pro- 
prement parler, qu’une intrigue d’amour 
d’Antoniene, femme de Belizaire, qu# 
ièhâtoit de retourner à Conftantinople 
pour y revoir l’infame objet de fa paflion. 

Procope en avoit ufé de même dans 
lès livres de la guerre Gotique , lors qu ’il 
avoit parlé de la féconde & de la troifié- 
me difgrace du même Belizaire : car après ' 
avoir exagéré avec toute la vigueur df 
fon ftile, le préjudiccque Juftinien apor- 
ie à fes propres afaires , en dégradant ce 
brave Général au moment qu’il venoit 
de prendre Rome,& de délivrer l’Italie de 
la domination des Goths,par le gain d’une 
bataille où le Roi & toute la famille 
Roiale étoient demeurés prifonniers > il 
s’étoit contenté d’écrire , que les énemis 
de Belizaire forent affez puiffans à la 
Cour Impériale pour y procurer fonra- 
pel. 

Mais il en parle bien plus à fond dans 

les 
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fcs Anecdotes » où il fôûtient que la 
principale & la plus véritable caufê de 
„ cette dégradation vint de l’Impéra- 
trice Théodore femmedeTuftinicn, qui 
voulant faire acheter à Belizaire la conti- 
nuation de Ion emploi, le fit revenir à 
Conftantinoplè „ où elle lui propofà 
d'obtenir fbn rétabliflement, à condition 
que fa fille , qui devoir être unique hérir 
tiere des richefles immenfes qu’il pofle- 
’^doit , époufànt le neveu de l’Imperatrice 
qui n’avoitni bien,ni vertu, ni naifian- 
ce, Belizaire fàcrifiât Ta fille à fbn ambi- 
tion^ recouvrit le Généralat à ce prix. 
Mais il ne le garda que deux ans.* & c’eft 
ici o ù je fais une troifiéme obfervadon fur 
la conduite de Procope. • , j ; 

Car encore qu’il avoue que Belizaire 
a’étoit (ùrpaflé lui-mênft , en recouvrant 
la ville de Rome & le refte de l’Italie , 
dont les Barbares s’étoient emparés pen- 
dant fon abicncc ; encore qu’il déclame 
contre la dureté de J u ftioien & l’infidéli- 
té de Théodore , qui le rapelcrent à 
edritre-temps pour la troifiéme fois ,il ne 
laifie pas neanmoins , lors qu’il en exami- 
ne le iujet, vers la fin de fbn fécond livre, 
d’avoir recours àla même calomnie, dont 
il s’étoit fervi pour expliquer la difgrace 
précédente. Et ce n’eft que dansfès Anec- 
. • \ . * 4. dotes y 
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dotes, que repréfentant B elizaire encore 
une fois fur le bord du précipice, il tire le 
rideau^ & avoue nettement que ce qui 
achev a de lé pou {Ter dedans,Hit quel’Im- 
peratricé Te mit en tête défaire revenirfa 
femme à/’Cohftantinople , pour avoir 
une confidente r& même une compagne 
de fês defordres. La raifon d’une fi dife- 
rénte conduite dans un même Auteur ' 
vient, ii je ne me trompe , de ce que 
BHiftorien Iconfidére prefque toujours^* 
les homraes en pubiic^ au lieu que l’é- 
crivain d’ Anecdotes ne les examine qu’en 
particulier. L’un croit s’aquiter de ion 
devoir^ lors qu’il les dépeint* telsqû’ils 
étoientàl’arihéc, oudansle tumulte des 
villesjôc l’autre eflàieen toute maniéré de 
le faire ouvrir la portéde leur. Cabinet. 
L’un les voit en Cérémonie, & l’autre en ' - 
converfàtfon j l’un s’attache principale-? 
ment à leurs a&ions, & l’autre veut être 
témoinde leur vie intérieure , ôcaffifter 
aux plus particulières heures de leur loi- 
fir. En un mot, l’un n’a que le comman- 
dement & l’autorité pour objet , & l’au- 
tre fait fon capital de ce qui le paffe en fe- 
cret êcdanslafolitude. - / * 

Ce n’eft pas que l’écrivain d’ Anec- 
dotes ne faffe une. peinture des perfonnes 
auffiexâéfe ôc au fil fidèle pour le moins 
v *. que 
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PREFACE, 
que fkiroit faire l’Hiftorien $ mais il la 
fait à fa mode. Il ne repréfente le dehors 
de l’homme, qu’au tant qu’il eftnéceffaire 
pour en connoitre le dedans: & comme 
les bonnes ou mauvaifes difpofitions de 
lame ne fe découvrent que dans les 
mœurs, c’eft aufli pour les mœurs qu’il 
refèrve les plus vives couleurs Ôc fa plus 
fine matière* & 

Ilefcfifcrup'uleuxen ce point, qu’il ne 
fefoucieni d’irriter fa colérc,ni d’encourir 
l’indignation des perfonnes interefîees. 
Mais il eft d’ordinaire fi malheureux, 
qu’on lui fait un crime de ce qui doit paf- 
fer pour vertu. Il fupofepour un. de fes 
principes ce beau fecret , c^ie Plutarque a 
le premier découvert dans la Philofophie 
morale, lavoir, qu’il n’y a point d’étaç 
dans la vie où l’on loit plus négligent à ca- 
cher ce qui fe paffe dans le fond du cœur , 
quequaiidlapalfion qui le domine elt ar- 
rivée jufques dans l’excès. 

Cependant lors qu’il fuit pas à pas les 
diverfes agitations que caufent , par 
exemple, la fureur de fampur & lede- 
fefpoir de la jaloufie , on lui reproche d’a- 
bord qu’il eft ynmédifant , & qu’il n’é- 
crit qu’une Satire: en quoi fa condition 
eft beaucoup plus malheureufe que celle 
du Peintre, qui fcjuftifie pleinement, lors • 
f, * 5* qu’il 


PREFACE, 
qu’il peut montrer que Ion portrait ref- 
femblc tout- à- fait à l’originaliau lieu que 
l’écrivain cT Anecdotes n’a jamais plus 
de fujet de craindre d’étre mal-traité, que 
lors que ce qu’il raconte de vicieux effc 
plus véritable. 

J'inûfte fur ce point , parce qu’il eft 
peut-être celui qui a détourné les Hiltô- 
riens avant & depuis Procopedecegenre 
d’écrire, & qui par conféquentme de- 
vroit faire trembler. Je m’engage à faire 
leportraitduPapeClement Vil. &C fi je 
veux réiiflîr, il fout que je découvre fa 
pa lîi on dominante , & que j’en examine 
jufques aux moindres fimptomes. Perlon- 
nc , que je fatéte , n’a encore dit quelle 
clleétoiti & je fuis le premier à foûte- 
nir , qu’elle confiftoit dans un défir aveu- 
gle & bizarre , dont il fut toujours poffé- 
dé , de ravir la liberté à lès compatriôtes, 
pour éléver à la fou veraineté de Floren- 
ce deux bâtars de fa Maifon , quoi qu’elle 
ne manquât pas alors de plufieursenfons 
légitimes , dont les a&ions héroïques 
pou voient avoir mérité ce choix , ôc que 
tout le monde jugeoit plus capables fans 
comparaifon , de remplir cette place. 

J e napréhende point que l’on me chica- 
ne fur cette proposition , parce que je fuis 
affûré qu’on nefauroit trouver de circon- 

ftance 
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fiance importante dans la vie de ce Pape 
qui n’y ait été raportée. Etjepenfe mê- 
me que fi je m’en tenois là , je lerois peut- 
être allez heureux pour éviter l’areinte 
des Critiques. Mais que n’ai-je point a 
craindre , lors que la néceflitédemon fu- 
jer m’obligera de pafler outre, & de met- 
tre la véritédanstout fon jour; lors que 
le fâcheux deftin des Anecdotes, qui ne 
peuvent fou frir qu’on lailfe àlapoftéri- 
té rien de miftérieux fans l’expliquer, ni 
rien delécret fans le révéler , m’engagera 
à ôter infenfiblement le fard que les Hi- 
ftoriens avoient mis fur la plûpart des 
aétions de Clément , pour montrer 
combien de foibleftes & de fautes contre 
la bonne politique pululérent de cette 
première irrégularité , & pourexpliquer 
le détail de ces manquemens, qui palfe- 
rent enfin jufquesàla préférence du ca- 
det de ces deux bâtars à l’aîné,quoi que le 
cadet n’eût aucune des qualités néceflai- 
res pour le commandement , & quel’aîné 
les pofledât toutes du confentement de 
ceux qui le connoifloient ; & julqucs à 
l’expofition de Catherine, fille unique & 
feule héritière de fa Maifon, dans une vil- 
le forcenée & rebelle, dont il avoit ré- 
duit leshabitansau délelpoir par unfiége 
de dix- huit mois? 

PC De 
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De plus l’écrivain d’Anecdotes fait 
icrUDule de Te charger des matières pom- 
jseules j &c comme il tend principalement 
aconnoître ce qu^il y a de particulier 
dans les inclinations, il s’arrête quelque- 
fois à ramafTer les choies que l’Hiftorien 
aura rebutées. U ne réponfe imprévue 
luifertà pénétrer le fond des intentions. 

S’il fe fut trouvé à Florence avec Alexan- ' 
dredeMedicis , une feule parole de ce 
Duc lui amroitfufi pour en faire le por- 
trait. Il eût-.fupoîeque l’impénétrabi- 
lité du fecret étoit -fon véritable cara- 
ctère , aulhrt-ôt qu’il auroit oüï dire 
qu’il étoit lui-même le concierge de fes 
delfeins,mais un concierge fi jaloux, qu’il 
ne leur permettait jamais de fortir un 
moment de fon cœur pour prendre l’air 
fur le bord de feslevres. . 

. J’avoueingenûment , que l’Hiftorien 
nefaitpasdé mêtne, & je le laiffe volon- .. 
tiers en poffefltondélabelle maxime d’A- 
drian Marcellin Difcttrrere per negotio- 
rum 6€ljttf4dmes,ti<3n humilium ptintttiasin* 
dagare canfarnw ^] e fai bon gré à Lucien » 
de s’étre raillé de ceux qui en vouloierit 
ufer d’une autre maniéré ; ôc je blâme 
.Guichardin de l’avoir fi, fouvent, violée î 
mais je prétens auffi, qu’on melaifie à 
mon tour jouir pai ûblement du privilège 
. :; v » des 

\ 
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P R E F É C Ê. ^ 
des Anecdotes , & de raporter d’un air 
lérieux les plus petites bagatelles , lors 
qu’elles auront été l’origine oul’ocafion 
des plus grandes afaires. 

L’on me conteftera peut-être la vali- 
dité de ces privilèges, fur ce que Procope, 
quis*eneft prévalu fi fouvent, ne s’eft 
mis nu Hé part dn peinede l’établir. Mais 
je répons en premier lieu, que quand ce- 
la feroit , il me refteroit toujours une 
poffeffion de plus de douze cens ans , qui 
en bonne Jurifprudence égaledu moins 
un titre plus non veau. Je iouticns en fé- 
cond lieu , que le filencedc Procope né 
melàuroitétredefavantageux , puisqu’il 
eft contredit par l’ufage contraire du mê- 
me auteur, fuivant la maxime des Philo- 
lophes , qui ne donnent de force à l’argu- 
ment négatif, que lors qü’il n’y a rien d’o- 
pofé au même dieu [f d ou il eft tiré. Et je 
remarque en troifiéme lieu, qu’on ne fau- 
roit être bien fondé à tirer un raifonne- 
mentde cette nature du livre des Anec-« 
dotesde Procope, parce que cét ouvrage 
n’a pas été confervé tout entier , comme 
il eft aile déjuger par les endroits* fettés 
dans Suidas 6c dans Evagriüs , qui ne le 
trouvent aujourdhui dans’auou né de nos 
éditions ni de nos manulcrîts,- Ce qui me 
donneroit toujoursftieu de prétendre, que 
* .;i. x:i * 7 Pro- 
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Procope auroit parlé dans les fragment 
qui nous manquent de ce que Ton veut 
<ï u ’il ait oublié. 

Mais, apres tout, quand je ferois pri- 
vé de l’autorité de Procope , il me refte- 
roit encore Une raifon, qui doit à mon a- 
vis paffer pour fondamentale dans la ma- 
tière quejerraitej lavoir que nonobftant 
que l’écrivain d’ Anecdotes ne loit pas 
moins obligé que l’Hiftorien de dire la 
vérité, il n’efl: pourtant pas obligé de la 
dire de la même maniéré. Car l’Hi ftorien 
n’eft proprement obligé de la dire, que 
lors que les faits qu’il raporte font telle- 
ment vrais,qu’ils font vrai-femblables: & 
Guichardin fera toujours blâmé, d’avoir 
raconté le fait de deux freres rivaux, dont 
l’un aiant fû que l’autre; étoit mieux 
Dam le j. aimé, parce qu’il avoit de plus beaux yeux, 
livre de les lui arracha, & les envoia dans une boè- 
te à fa Maîtreffe. Il en faloit demeurer là, 
* ° trt ' m & non pas aj o û ter, que ces mêmes yeux 
illrent remis en leur place par une main û 
délicate, qu’ils recouvrèrent l’uiage de la 
vûë. 

Je ne fuis pas neanmoins du fontiment 
de ceux qui croient que cette leu le par- 
ticularité fufit pour faire le procès à 
Guichardin, & le convaincre non feule- 
ment de foulfetc , mais encore d’erreur 

mani- 
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PREFACE, 
manifefte contre le fens commun. Je 
veux bien fupofer avec les adorateurs de 
cétHiftorien,quelesdeuxperfonnesdont 
> il parle étoient aflez illuftres dans l’Ita- 
lie pour être connues* & que le lieu de 
l’aveuglement & de la guérifon qu’ils 
veulent loû tenir îj’étoit pas fi éloigne 
de Florence } qu’on ne s’en pût informer 
én peu de temps & fans difieulté. Ce 
que je trouve maintenant à redire , eft 
qu’un événement fi tragique,& fi bizar- 
re, encore qu’il pût être vrai, n’étoit pas 
vrai-femblable, du moinsdans fa derniè- 
re particularité, qui devoit être omife , ou 
raportée avec les précautions nécclïaires 
pourperfuader le le&eur qu’on ne vou- 
loit point abulèrdefa crédulité. 

L’écrivain d’ Anecdotes au contraire a 
pour objet le vrai dans toute fon étendue j 
Î1 le confidére également, foit qu’il foit 
vrai-lemblable , Toit qu’i] ne le foit pas :6c 
le même Procope, qu^’êtoit fi fort mis 
en peine pour être crû, lorsqu’il racon- 
toit dans fon hilloirc , qu’un feul Cava- 
lier I&urien avoit mis en déroute une ar- 
mée enciere de Gots, le même Procope dit. 
Je n’ufe de précaution ni de préambule 
dans mes Anecdotes, lors qu’il eftque- 
ilionde décrire les étranges poftures de 
l’Empereur Juftinicn pendant la nuit. 

C’eft 


t sdu pre- 
mier levre 
guerre 
Gotique, 
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C’eft à fon exemple que je prendrai la - 
liberté d’examiner tous les fimptomes de 
la maladie du grand Cofme de Medicis,6c 
que jetâcheraide pénétrer par quels acci- • 
dens de fatigue ou de débauche le corps 
de ce Prince perdit les trois fondions de 
l’ame l’une apres l’autre pendant les trois 
dernieres années de fa vie, & fut privé par 
unealterationfucceflive de fes organes ÿ 
premièrement de laraifon, en-fuite, du 
mouvement, &du fentinient, & enfin 
de la vie. . - , 

Mais fi l’écrivain d’ Anecdotes a de ce 
côté plus de liberté quel’Hiftorien, il ne 
l’apas d’un autre qui lui feroit bien plus 
importait : car il ne fe fauroit propofer ni' 
l’intérêt ni la gloire pour la fin de fon en- 
treprife j & le champ qu’il cultive lui elt 
tellement inutile,qu’ii ne lui produit que 
des ronces & des épines jil court rifque de 
tout perdre, au Jieu de profiter r & le 
même Conaftagio^ quionavoit promis 
dix mille écus , outre une grofle penfion 
viagère , pour écrire l’Hiftoire de la 
réunion du Portugal à la Couronne de 
Caftille , fut menacé de coups de bâton, , 
dés que l’on fût qu’il cherchait ailleurs 
que chez l’Ambafladeur d’Efpagne à 
Gènes, des mémoires pour écrire les der- 
nières révolutions des Païs-bas.. 
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Il n’oferoit pas même efpérer de tirer 
Ion nom de l’oubli enfaifant revivre les 
autres j & j’ailûdansla Bibliotéquc du 
Rôi .pluilcurs manufcrics, qui infaillible- 
ment ne .feront jamais imprimés, parce 
qu’ils font le portrait un peu trop au 
naturel , de quelques perfonnes illuftres, 
en qui l’Hiftoire n’a pas trouvé de dé- 
fau ts jufq ues à prefent, ou du moins n’y 
^B-n a pas voulu trouver. - 

Il ne faurait faire briller ni fon élo- 
quence ni fon efprit , parce que ces 
fortes de vérités qui lui font échues en 
partage , doivent nécefTairement paraî- 
tre touteànüesj & jenepeniepasqu’on 
puiffegueres trouver dans l’antiquité de 
ftile plus négligé dans ce genre d’écrire 
qu’eft celui de Procope. 

Enfin il n’oblige ni le ficelé dont il ra- 
conte les égaremens, ni celui dans le^ 
quel il vit. Ceux qui devraient le mieux 
profiter de fesinffruéfions font ceux qui 
s’irritent davantage en les lifant : & fi la 
Républiquede V enife n’eût ofert un azi- 
le à l’infortuné Boccolini , il n’y auroit 
point eu de fureté pour lui dans le vieux 
ni dans le nouveau monde ; tant êtoit 
alors redoutable la puifîance de ceux Livre inti- 
dont il s’ètoit atiré la haine par fa Pierre la , 
de touche. touche% 

. . J e 
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Je pafle bien plus outre , & je dis qu’il 
n’y a prefque point de paradoxe dans la 
Philofophie Stoïque qui ne Ce vérifie à 
contre- fens dans la deftinée d’un écrivain 
d’ Anecdotes. Il recherche la vérité avec 
un foin infatigable ; mais il la recherche 
tou jours inutilement.: il croit arriver à la 
félicité en y arrivant; & il s’éloigne de 
Ion propre bonheur , à mefurequ ? il en 
aproche: il combat pour elle avec beau-%* 
coup de peines; & cependant il ne triom- 
phe jamais après avoir vaincu. Enfin il 
eft efclavede la vérité , comme Epi&ete 
l’étoit de la vertu ; il faut qu’il la cheriffe 
pour l’amour d’elle-même , & qu’il nefe 
plaigne jamais de3 maux qu ? elle lui fera 
foutrir , pourvu qu’il foit flaté de l’efpe- 
rance de la pofleder.. . 

Il y a d’excelens Peintres qui font * 
•fes portraits dans tou tes les régies de l’art; . 
& ces portraits neanmoins ne font pas 
to ut- à -fait reffemblans, ils ajoutent tou- 
jours quelque chofe au x vifages qu’ils re- 
préfentent ; Si quoi qu’ils n’en omettent 
aucun des traits , ni des lineamens, ils 
en rehauflènt tellement l’air &le coloris, 
qu’on les trouve plus beaujc fur la toile 
qu’ils ne font dans l’original. Je ne pen- 
te pas qu’il y ait jamais eu d’Hiftorien qui 
, ^ ait 
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ait entièrement é viré ce défaut* & c’eftcc 
qui m’empêche de l’apeler une faute. 
J’en pourrais aporter une infinité d’ex- 
emples anciens & modernes : mais je me 
réduis à celui de Leon X. parce qu’il eft 
de mon fujet. 

Il y a trois célébrés Hiftoriens qui ont 
emploié toute la force & la délicatefle de 
leur ftile pour exprimer au vif le génie 
de c,e Pape ; favoir Paul Jove , Guicbar- 
din , & le PerePaul Sarpi de l’Ordre des 
Sarpites. Cependant ils s’expliquent fi 
diverfèihent, que les trois principaux hé- 
ros del’ltalie nefbntpasplus diferensen- 
tr’eux de mœurs & de conduite, que Leon 
X. l’eft de lui-même dans les écrits de 
*çes trois Auteurs. . 

Paul Jove lefàitpaffer pourun hom- 
me haut à la main , & qui vouloit tou- 
jours emporter les choies de vive force. 11 
lui impute la même humeur, guerriere 
* dont avoit été agité Jules II. fon prédé- 
cefleur ; il lui fait concevoir , avant même 
fon exaltation, un mépris dédaigneux de 
toutlerefte du fâcréColége, fondé fur 
une préfèance imaginaire de la Maifon de 
Mediciff fur les autres d’Italie* il fiait in- 
tervenir ce mépris dans toutes les aâions 

d’éclat , & même dans les plus augu fies 
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cérémonies , il le prend pour la fource 6c 
le fondement de la guerre obftinée contre 
le Duc d’Urbin, 6c des autres querel- 
les qui furvinrent dans toute l’éten- 
due de Ion Pontificat ; en un mot il 
veut que la vanité , mais une vanité fiere 
6c choquante, ait été fa plus forte inclina- 
tion. 

Si vous étiez en peine de (avoir com- 
ment Paul Jove a pénétré fi avant dans 
l’elpritde Leon pour en prononcer un 
jugement fi décifif ; il vous répond lui- 
même par avance, qu’il a été la créature de 
ce Pape; que ce fut lui qui lui fit quiter 
la profeflion deMédecine 6c la prétention 
d’une Chaire à Padoüe , pour s’engager 
dans l’Etat Ecléfiaftique ; qui le fit E vê- ‘ 
quede Cofme; qui le choifit' pour être 
(on confident, 6c pour affifter aux confeils 
où (e prenoient lesrélblutions les plus 
importantes 6c les plus (ecretes; qui l’en- 
gagea à écrire l’hiftoirede (on temps ; qui 
nt faire des oficespour lui en France 6c 
en Efpagne, afin qu’on lui communiquât 
les piéces’autentiques dont il croioit avoir 
belbin pour la perfeéfion de fon ouvra- 
ge ; 6c qui (e découvroit à lui fout en- 
tier dans les entretiens frequens 6c fami- 
liers. Nediroit-onpas à l’entendre par- 

. ' ' 1er 


Digitized by Google 



PREFACE, 

1er de la forte, qu’il a fait le véritable 
portrait de Leon X. . 

Cependant Guichardin , qui y travail- Dans les 
loit en même temps, en a fait un directe- 1 *’î re ~ 

ii j r* miers art, 

ment contraire 11 nous donne ce Pape 
pour un modèle achevé delà politique jlotre. 
moderne, ôt pour Je plus grand homme de 
cabinet de fon liécle ; il le met aU deffus 
du Roi Ferdinand le Catholique, & le 
fait triompher en fa jeunelfe desTufes de 
ce vieil ufùrpateur. C’eft à lui qu’il atri- 
- bue le fecret défaire bon gré malgré lé* 
conder tous lès delfeins par le conlêil 
d’Efpagne. * , 

Après avoir établi ces merveilleux 
principes , il n’efl: point.de venus écla- 
tantes qui ne relevent la peinture de Leon 
X. Il forme dés l’âge de douze ans^qu’il 
futfàit Cardinal , ces vaftes projets qu ? il s 
exécuta depuis lors qu’il fut élevé fur la 
Chaire de Saint Pierre. Il négocie avec 
les Etats de Venife, pour fauver les dé- 
bris de fa Mailbn, qui av oit échoüé con- 
tre la fortune de nôtre Charles VIII. Ilne 
change point de réfolution pour avoir vû 
périr Ion frereau palfage d’une riviere.il 
n’a de penfées que pour éiéver le fils uni- 
que que ce frere avoitlaifîe dans le ber- 
ceau ; & là-delfus il retourne à Rome, où 
.fe$ intrigues lui donnent accès à la faveur 

du 
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du PapcJulesII.& le font élireLégatdans 
l’armée aeftinéepour chafler les F rançois 
d’Italie. Il eft fait prifbnnier à la bataille 
de Ravenne j mais il fe fàuva dans une 
conjoncture fatale pour lui, puis que Ju- 
les vertoit d’expirer. Il entre dans le Con- 
clave, où il profite fi hien du caprice des 
jeunes Cardinaux qui s’étoient mis en 
tête de faire un Pape de leur âge , qu’il 
fait pancher leurs fufrages en la faveur. 

Il fè joint aux Efpagnols , & ménage leur 
amitié tant qu’elle lui eft utile pour réta- 
blir faJVlaifon dans les principales fonc- . 
tions de la Magiftrature à Florence; mais 
dés que la fortune leur tourne le dos , & 
qu’il découvre que leur Confeil n’efl pas 
d’humeur à fqufrir qu’il ufurpe le Duché 
d’Urbin pour en inveftiribn neveu, il 
traite avec les F rançois à cette condition. 

Il drefie le fameux Concordat, dans lequel 
il fe joue des ftratagêmes & de la longue 
expérience du Chancelier du Prat. Il car- 
relle FrançoisPremier,tanC que ce Roi eft 
en état de lui faire du bien; mais il n’en a 
pas plutôt tiré tout cequ’il pretedoit, qu’il 
le quitepourie réconcilier avecCharles- 
Quinr.H projette avec celui-ci une ligue 
pour rétablir les Sforces dans le Duché 
de Milan. Il réüflit plutôt qu’il ne pen- 

foit, 
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foit, & reçoit delà nouvelle qui lui en 
eft aportée une joie qui lui donne la 
mort. 

Voilà le Leon X. de Guichardin , 
qui ne reffemble en rien à -«celui de 
Paul Joye. Cependant on ne fauroit 
douter qu’il - n’ait été pour le moins 
auffi-bien informé :• car il étoit forti 
d’une Maifbn entièrement dévouée à 
celle de Medicis , il étoit prcfque de 
même âge quc*L'eon, il avoit été élé* 
vé auprès de lui , il l’avoit acompagné 
dans la bonne de dans la mauvailè fortu- 
ne, iiavdit conduit les intrigues les plus 
fu btiks de (ôn exaltation , il en avoit re- 
çû d es honneurs & des bienfaits extraor- 
dinaires; en-fuite il étoit retourné par 
fon ordre à Florence, où il avoit achevé 
deruïnerla fàélion populaire, &ména- 
gélesefprits de (es compatriotesavec tant 
d’adreffe , que ce Pape par (on moien 
avoit commandé neui années dans cette 
ville malgré falibertc^Sa Sainteté l’avoit 
tiré de 1 à pour l’honorer d’une charge, das 
laquelle elleavoit été obligée de lui con- 
fier les plus importans de les fecrets, en le 
faifanrCommiflairc général des armées 
de la ligue Côntre les François, qu’il exer» 
çoit encore lors que ce Pape mourut. 

’j Apres 
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Apres cela peut-on reprocher A Qùi- 
chardin d’avoir manquéde lufifanter iii» 
Il ru étions? 6c trouvera-t-on d’autres •Hir? 
floriens dans le fiécle pafle qui ne lui 
foient beaucoup inferieurs en ce point , 
bien loin de pouvoir êtrecomparés à lui? 
Néanmoins le Pere Paul qui a travaillé au 
portrait de Leon X. apres Paul Jove 6c 
Guichardin , n’a imjté ni les traits del’Un 
ni les traits de l’autre. Il le reprélénte 
corameun voluptueux qui s’étoit pro- 
pôfé de gpûter toutes les douceurs delà 
Papauté , 6c d’ejiiéviter toutes lesàmer- 
tumes j qui ne fe chargeoit d’aucune affai*' 
redificile, quirenvoioit à des Miniflres 
fubalternes celles qui demandoient du 
temps 6c de Implication , qui enrichifioit 
fesparens 6c |és domeiliques , non pas 
par amitié ? mais afin d’en être mieux fervi 
6cpluscarciTc -, qui fit une plaie incura- 
ble à l’E^life parle Concordatavec Fran- 
çois Premier, 6c apauvrit l’Eglife pariés 
profufionsj qui ravit la liberté à fa Pa- 
trie par un caprice , 6c ne fefoucia pas de 
la lui rendre, quand apres la* mort de 
fon frereêcdefon neveu décédés fans en- 
fans mâles, il ne relia plus aucun defes 
proches capable de profiter du mal qu’il 
avoitfait j qui fitprciênt àfafœurdeî’ar- 

gent 
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gent que la pieté des Aleraans avoir 
deftiné pour faire la guerre aux Infi- 
dèles j qui confia la diîlribution des in- 
dulgences dans le Duché de la haute Saxe 
au plus avare de lès Courtifans j qui né- 
gligea l’hérefie de Luther dans Ton com- 
mencement, 8t ne fe mit en devoir-d’arré- 
ter la gangrené, que lors qu’elle fut de ve- 
nde incurable 5 qui avoit de trop libres 
fentimens de la Religion , 8t ne fo mettoit 
gueres en peinede l’autre vie. 

Je n’oferois parler de la reffemblance 
de cette peinture : mais je fai pourtant 
que le Pere Paul a travaillé fur les rela- 
tions des Ambafladeurs que la Républi- 
que de V enifo avoit envoies à la Cour de 
Rome fous le Pontificat de Leon , 8c que 
ces relations font d’ordinaire tres-exac- 
tes 8c très- véritables, comme nous ve- 
nons de voir par celle de Correro , quand 
même l’Hiftoire du Cardinal Palavi- 
cin , qui s’eft propofé de réfuter cel- 
le du Pere Paul y& de ne dire rien contre 
ce qui regarde la perfonne de Leon , ne 
feroit point une aprobation tacite de ce 
que j e viens de remar q uer. 

Que fera donc un écrivain d’Anecdo- 
testelqueje pourrois être ? Il prendra fo 
pinceau après Paul Jove , Guichardin, 8c 
ale . ** ' le 


Digitized by Google 



PREFAC E. 

Je Pere Paul ; mais il ne le fer vira ni de 
leurs couleursÿiii de leurs idées. Sa ma- 
niéré lira tou te nouvelle ; & au lieu que 
les autres a voient peint le Pape Leon dans 
iom habit de cérémonie , il Je reprélèntera 
dans fon déshabillé-. 11 fèglitfora parmi les< 
io ou il beaux efpritsqui atTiHoient d’or- 
dinaire à fon petit coucher , & il le pren - 
dra dans Ion humeur gaie , où il étoit,par 
lia été exemple, lors qu’il leur donnôir le defleia 
imprimé G ram mat. , & d.e quelques au- 

enfile- très femblabfo$ pièces , qui n’ont peut- 
frjjfle re - être pas été, alTez eftiméesnide leur li.écle 
tueil ni dunôtre,vû la délicateffe de leur in- 
d'Orna- vention. Il l’ira chercher dans un Vafari , 
nus. mais le Yafari de la première édition y car 

cequejevaisdire aété retranché des au- 
tres i il Lira chef cjbèr, dis-je, -ilors qu’il 
prenoit pjaifir quelquefois à choquer, Ôc 
d’autres fois à condécendre à l’humeur 
capricieuse de Michel Ange j lors qu’il 
vouloit voir malgré lui Ion travail , avant 
qu’il fut achevé, & qu’il s’expofoit à être 
accablé fous Lécha&uc que Michel An- 
ge faifoi t tomber fu r lui par dépit ; \ ions 
. que ce peintre aiant pris la fuite & n’o- 

fant revenir , il 1 avoir fàlu foire Ambaf- 
fadeur de la République de Florence » 
pourleraflurerpar ce cara&ére inviola- 
ble 

j ’ 
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Me; & qu’à la première audiance qui Fuif 
fut donnée en cette qualité dans une gale- 
rie , où le Pape le reçut la cane à la main r 
la peur de Michel Ange le redoubla * 
mais en vain, parce que toute la colère de * 
Leon di fes coups de cane furent déchar» 
gés fu r un Camerier, qui avoit voulu fai- 
re le fier dans une li bizarre converlâ- 
tion. 

Enfin l’écrivain d’ Anecdotes fera fes 
extraits des excel entes lettres desCardï- 
naux Berabe & Sadolet , & de celles de ' 
Pierre Martyr & de Silvius Antonia- 
nus. • 

Il en tirera des feerets qui feront êcha- 
pés à la connoiffance des Hiftoriens les 
plusexa&s ; & detoutesces lumieresen- 
lèmble il formera un cara&êre de Leon 
X : que s’il n’eft pas aufli beau que les» 
précédens , il fera du moins aufïi cu- 
rieux» 

Mais grâces à la Bibliotéquedu Roi je 
ne fuis pas obligé à me paffer de peu dé- 
choie 9 & j’ai trouvé des mémoires enco- 
re plus amples » & des inltru&ions plus» 
autentiques. On fait que les premiers Sou- 
verains de la Mailon de Medicis n’ont put 
fi bien cacher leurs principales avantures„ 
ni fi bien couvrir fous la cendre le feu de: 

z lem$> 
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leurs amours & la fumée de leur ambition, 
qu’il n’en ait volé quelques étincelles juf- 
quesau deçà dçs Alpes. Ils n’ont pas tou- 
jours agi fans témoins ; 6c quoi qu’ils euf- 
fênt apoÿté toutes les précautions imagi- 
nables pour tromper l’avenir , la guerre 
inteftine qui s’eft alumée quelquefois 
dans leur famille ne nous a laide prefque 
rien ignorer de leurs intrigues. 

Il y a eu des Strozzis qui fe font réfugiés 
en France ; & comme leur merè étoit la 
plus proche héritière de Leon X , leur pe- 
re le meilleur ami de Clemenc VII , 6c 
qu’ils avoient eux-mêmes été mélés dans 
la plupart des révolutions qui arrivèrent 
fous Cofme le Grand; ils en ont alfemblé 
des mémoires fi particuliers , qu’on a fujep 
de fè loüer de leur exaâitude. 

Ce n’eft pas que les mémoires ne doi- 
vent être fufpeéts en quelque chofè , êc 
qu’ils ne portent même enpiufieurs en- 
droits les impreflions de la haine, du dé- 
pit, delajalouûe, 6c de la vengeance , 
dont on ne peut nier que les Auteurs 
n’aient été j&fTédés. Mais c’eft auffi pour 
cela que je m’en fuis défié , .6c que je ne 
les ai jamais crû dans la moindre circon- 
ftance, à leurs feules paroles. Je les ai 
toujours confronté avec les réponfès de 

• leurs 
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leurs ad verlaires, & je ne leur ai ajoûté 
de foi, qu’autant qu’il m’a paru que ces 
réponfes n’étoient pas fufifantes. En un 
mot , je n’avance rien lâns avoir exami- 
né les contradictions, & quiconque le 
donnerala peine de lire les ouvrages de 
Ceni , d’Adiani , & de Manuce , qui 
font les trois plus fameux Panegyriftesde 
Cofme le Grand , il y trouvera de quoi 
mejuftifierence point. 

Que fi j’ai profité des éclaircifle- 
mens que l’un des deux partis me 
donnoit au delavantage de l’autre , fi 
j’ai pefé les divers interets & les motifs 
diferens, fi je les ai comparés avec les 
circonftances , ôt fi marchant à tâton, 
j’ai tâché de parvenir àlaconnoiffance 
des chofes fecretes par le moien de cel- 
les qui m’étoient inconnues $ je n’aifàit 
en cela que ce que font tous les jours les 
Juges,lors qu’il eft queftionde prononcer 
lur la vie ou fur la réputation desaccu fés, 
dont les crimes ne font pas fùfifammcnt 
avérés. 

Et en éfet un écrivain d’Anecdotes 
n’a prelqùe point d’autre fecret, au ra- 
port de celui qui nous a laifle par écrit 
la vie. de Thucidide, pour débrouiller 
les mémoires confus qu’il a ramalfés, que 

. .. ** 3 ■ d ’ exa * 
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-d’examiner diligemment les faits dont ils 
«conviennent , ôc de s’en fervir en-fuite 
comme de principes pour juger delave- 
rité des autres dont ils ne conviennent 
pas. Mis encore qü*il ne S’en raporte 
pas aux Hiftoriens, quelques autorités 
qu’ilsaient ; d’ailleurs , encore qu’il fàfle 
profeffion d’écrire prefque toujours des 
faits , ou du moins des particularités 
qui lui ont été inconnues, ilnefe mc- 
le neanmoins ni de les reprendre, ni de les 
■charger d’inveéfives, comme fàifoit Thi- 
m ce, qui les excufe , au lieu de les noircir, 
îldiflimuleroit leurs fautes, s’il lepou- 
voit faire fans trahir fes propres lumiè- 
res; & lors que la vérité , qui fuivant 
l’expreffion de Tertullien eftlaplusim- 
perieufe des vertus, le force de les mettre 
au jour , il ne le fait jamais fans les a- 
moindrir , ou fans s’excufer lui-même par 
avance de ce qu’il va être obligé de fai- 
re. Il fait qu’il n’y a rien qui échape fi- 
tdt ni li facilement que cette vérité ; 
que celui qui nous a apris le premier 
qu’elle êtoit au fond d*un puits , pou voit 
£tre foupçonné de l’y avoir cnfevefie 
toute là vie ; & que le panchant qu’a la 
nature corrompue vers le menfonge, n’eft 
pas moinsgliflant que celui qu’elle a vers 
l’amour* La. 

4L 
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La raifon qui l’oblige d’en ufer aitïfi j) MS \ e r> 
eft tiréedeDiodorede Sicile, quiibûtient Livre de 
que comme il y a de foiblesgenies qui font 
tentés de faire le mal , dé3 qu’ils fa vent la té * uem 
mànieredele commettre,il.yenâau£fi de 
forts, auxquels il fiifit de reprélèntei! le 
viceavec les plus vives couleurs , pour 
les en détourner. C’eft pourjes âmes de 
cette derniere trempe que travaille un 
écrivain d’Anecdotes, comme l’Hifto- - 
rien pour celles de la première* Ils ten- 
dent tous deux-à la même fin , quoi qü’ils 
prennent des fentiers opofés j ôf le CKi- 
mifte qui donne à boire l’antimoine - 
après en avoir corrigé la malignité, n’o^ 
blige pas moins le public, que celui qui 
comppfe une médecine des fimptes les 
plusinnocens. • 

Le jugement le forme auflî-bien par 
la contemplation du mal, que par celle 
du bien ; & fi la Morale étoit privée de 
cette forte d’inftruéhons qui Ce tirent des 
malices les plus ingénieulès & les plus cal* 
chées,elle feroit de pire condition que les * 
jeunes Gentilshommes Grecs, qui aloient 
à Thebes chez Ifmenias pour apren- 
dre à jouer de la T rompette, parce que ce 
grand perfonnage, après leur avoir mon- 
tré le lecret de l’emboucher, leur faifoit 

# ^ 4. en- 
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cotendre un homme qui en joüoit très 
mal , a£n de leur faire connoitre les 
défauts de fon art, en même temps qu’il 
leur en donnoit les préceptes. 

Quintilien agiffoit de la même lorte à 
l’égard des enfans des Sénateurs & des 
Chevaliers Romains qui venoient chez 
lui pour aprendre la Rétoriquej car il 
les menoit entendre au fli fouvent les mau- 
vais déclamateurs qué les bons. 11 leur 
faifoit remarquer lesvicesdes harangues é 
que le vulgaire admiroit le plus , les mots 
impropres , les façons de parler obfcu- 
res , lesftiles enflés » les lâches, les é- 
féminés , & ceux qui choquent les oreil- 
les chaftes. . / 

, Les Anecdotes font des miroirs qui ne 
flattent point ; & le même Diodore qui 
en recherche l’origine dans laderniere 
exaûitude , remarque , que l’Egypte 
jouit d’une tres-longue & très- profonde 
tranquilité tant qu’elles y furent en ora- 
ge. Car auflî-tôt que le Roi êtoit mort, 
on expo/oit/on corps au milieu de la pla£§ 
publique, où chacun avoit la liberté de, lç 
Jouer autant qu’il le méritoit, & de lqi 
reprocher toutes les mauvailês a&iàüs 
qu’il ayqit commifès. Onmetroit en ba» 
lance lfp plaitttes-& les aclamations , $ 
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s’il fe troUvoit que fés vices Peu fient em- 
porté fur fa vertu , (à mémoire êtoit déte- 
ftée, & on lui refuloit l’honneur de la lê- 
pulture. Celui qui lui fuccêdoit profi- 
tait d’un exemple dont il avoit été le té- 
moin, & gouvernoit l’Etat avec tou- 
te la j u ftice nécefîaire , pour n’avoir rien 
à craindre de la haine publique après là 
niort. . - , . 

Certes ce ne leroit pas peu contribuer 
à la félicité des fiécles a venir, que de leur 
faire voir les choies de la même manié- 
ré qu’elles ont été dans le nôtre, ou dans 
celui de nos Peres , lans y rien ajouter , 
diminuer, ni changer. Ceux qui ont évi- 
té par bonheur ou par adrefîe les peines 
qg£ls a voient méritées , n’éviteroient pas 
l’infamie; & ceux que leur exemple pour- 
roit attirer dans de femblables crimes, s’a- 
coutumeroient de bonne heure à avoir 
pour la poftérité quelque forte de 
crainte mélée de. refpe £t. Ils apréhende- 
roient le jugement de leurs neveux , & le 
mettroient en devoir défaire des aélions 
qui fu fient aprouv ées. „ Ils auroientpeur, 
auflî-bien que Cicéron, fie ce qu’on diroit 
d’eux à fix cens ans de là ; ils prieroient 
comme lui les Auteurs modernes de ne 
les pas maltraiter dans leurs écrits ; & 
r , 5* pour. 
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pour leur donner lieu deje fiire lîms pré- 
judicede la vérité , ils leur mettroient 
en main des aélesfincéres & des infinie- 
tionsautentiques. .:/j -, : 

Il s’eft trouvé des gens fenfibles à un 
trait de plume, quoi qu’ils ne le fu lient ni 
aux remors de la confidence, ni à la fiévé- 
ritédesloix: & l’on voit un Prinæ au 
commencement du fiécle pafle, qui ne 
pouvant être détourné de commettreun 
incefte avec fia propre fille; par toutes les 
maximes de la; Religion Chrêtienne,le 
fut é ficaceuienc par la refléxio» qu’ôn lui 
fit faire , que là choie ne pouvoit être 
fi bien cachée, que la polie rite ne Te 
fût. ... . v- 

Ce n’eft pas qu’il ne fc foit rencolj^e 
de temps en temps des hommes affez gé- 
néreux , pour n’étre portés à déguifer la 
vérité ni par la qualité des préfèns qu’on 
leur faifoit , ni par la crainte des fuplices 
dont ils étoient menacés : mais c’e fi qu’il 
y en a eu fi peu, principalement dans les 
deux derniers fiécles, que je n’en ai pu 
trouver que deux dont il ne fera peut-être 
pas inutile d’en raporter ici l’exemple , 
pour la rareté du fait. 

Il n’y eut jamais de Roi qui fe mit 
plus en peine de ce que l’on dirait de lui 

apres 
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âprésfàmort, que le dernier Alphonse Ilyena 
<qui porta la Couronne de Naples. Il ne «» manu- 
travailla pas feulement | gagner des ba* 
tailles, & à faire de ces fortes d’a&ions qui ^du 
tiennent du Roman : mais il eut encore R»L 
fbin de chercher des plumes dignes de 
les écrire, & capables de les' embelir. Il 
n’y en eut point dé fàmeule qu’il n’effaiât 
de gagner ou de corrompre j & tous ceux 
cjui avoient de la réputation reçurent de 
luidespenfionsoudespréferis, dansquel- 
* que contrée de l’Europe que la naifîance 
ou la fortune les eut confinés. Cepen- 
dant il n’y a jamais eu de Monarque donr 
les défauts aient été mieux particularisés 
que les Gens. On n’ignore pas la moin- 
dre de fes foi bl elfes, & on a beau lire dans 
Pontanus , dans Panorme, dans Benedic- 
ti , & dans foixante quatre autres Hifto- 
riens , qu’i l pofléda toutes les belles qua- 
lités qui forment les Héros , pcrfônne ne 
le croit , & l’on aime mieux ajouter foi 
à Bernardin Cerico , qui ne lui atribüe 
que des afè&ions très communes j quoi 
que ce Cerico fbit d’ailleurs un très pi- 
toiablehiftorien. £ 

Caftruccio Caftacraniau contraire., a 
été difamé par trente célébrés Hiftoriens 
d’Italie, dont il y en a dix de Florence. 

6 Oit 
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On lui a reproché tous les excès dont 
la tirannie eft capable , quand elle n’a 
plus rien à craindre; & Machiavel en a 
fait un ouvrage exprès d’un ftile fi ma- 
lin , qu’il tourne en raillerie toutes les 
avions qu’il ne fauroit blâmer. Il n’en a 
pourtant pas été crû, non plus que fes 
compatriotes; & quoique Nicolas Te- 
grinus, qui fit en même temps l’apologie 
de ce grand Capitaine, fut inferieur à Ma- 
chiavel dans toutes les. autres parties qui 
compofent un parfait Hiftorien, on n’a 
pas laifle de juger qu’il êtoit plus fincére 
que lui. On a aprouvé les contradictions 
qu’il met dans fa préface, pour defabu- 
fer ceux qui avoient été' prévenus au pré- 
judice de la vérité; & l’on demeure d’a- 
cordaujourdhui, que ni le témoignage 
de Machiavel , ni celui des autres Flo- 
rentins n’eft pas recevable en ce qu’il tou- 
che Caftacrani , parce qu’on les foupçon- 
ne d’avoir voulu venger leur Patrie ,< du 
moins avec la plume, des afronrs qu’elle 
avoit reçus d’un Général d’armée qui 
avoit été fon plus redoutable énemi > quoi 
qu’ils fufifent convaincus que ce Général 
n’avoit point eu d’autres défauts , que 
dans une conjoncture, où il n’étoit pas 
poifible d’exercer les vertus militaires 
par des voies légitimés. 

. Mais 
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Mais comme les deux évenemens 
queje viens de raporter font peut-être 
lesfeulsoù l’on ait fait une rigoureufe ju- 
ftice à la vérité oprimée depuis que l’on 
décrit rHiftoire,il ne s’y faut atendre que 
de bonne lorte. Il faut éviter l’écueil, où 
font d’ordinaire naufrage ceux qui ne 
le figurent pas que l’on puiffe aporter 
trop d’exaftitude à découvrir les ebofes 
les plus fecretes. Il faut fe fbuvenir, 
qu’encore qu’un écrivain d’Anecdotes 
foit plus fouvent ôc plus étroitement 
obligé de dire la vérité, qu’un Hiftorien, 
il ne l’eft pas neanmoins en toutes ren con- 
tres , à parler fans exception j au contrai- 
re il la doit fu primer par tout où il n’elfc 
pas poffible de la révéler fans agir contre 
les bonnes mœurs, 

J’avoüequc Procopea manqué contre 
ce principe, & je fuis trop fincére pour ne 
l’abandonnérpasen ce point, Jen’entre- 
prens ni del’exculèr, ni de le défendre ; 
êtje m’égarerois moi-même, aufli-bien 
que mes JLe&eursfi je fuivois fes traces. 
J e lai bon gré à la pudeur de celui? qui en 
Fai fânt imprimer les Anecdotes,ena re- 
tranché les endroits, où les infâmies de 
l’Impératrice Thécraore, lors qu’elle af- 
fiftoit aux divertiffemens publics, étoient 
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PREFACE, 
trop vivement repréfentées. Je fouhai- 
te que cevuide ne foit jamais rempli, & 
que ceux qui le pourroient n’en aient ni la 
volonté , ni le loifir. 

Je n’ai gueres moins d’averfion pour 
l’éfrontericdePerrus Candidus Decem- 
ber, qui éerivoit il y a deux cens ans les 
vies des Ducs de Milan, & l’on fe feroit 
bien paflé de lavoir , pourquoi Philippe 
Vifcomifâifbit joüer fi fou vent à la pau- 
me les jeunes Gentilshommes du Mila- 
nois en la préfence. 

L’art de la plus infâme proftitution ne 
fedoitpas aprendre dans les Anecdotes, 
non plus que dansl’Hiftoire, & lesloix de 
l’honêteté méritent biend’ètreauflî feru- 
puleulèment cardées en l’une que dans 
l’autre. Il ne faut point imprimer de dan - 
gereulês penfées dans les elprits, fous pré- 
texte de leur rendre le vice plus abomi- 
nable j ni le remplir de honteufes idées ,, 
lors qu’il feroit queftion de les animer à 
la recherche de la gloire, en leur repré- 
fentant les plus éminentes vertus. * 

On ifedoit pasfoufrir ni dans les Anec- 
dotes , ni dans l’Hiftoire , qu’il paroilfe en 
public des chofes , qui ne feroient point 
entendues fans horrefir dans une conver- 
sion bien réglée: & fi les ordures qu’on 
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lit dans les anciens Romans ne laifîcnt 
pas de produire de pernicieux éfets , quoi 
que l’on foit prévenu de leur faufferéÿ 
que ne feront pas celles que la mémoire 
rfaiera de retenir » parc© qu’elles font 
véritables? - • . rv 

Il n’y a jamais eu de République qui 
ait donné droit à. des particuliers fur la 
réputation d’autrui , & qui n’ait puni 
- ceux qui aloient troubler les morts juf- 
ques dans leur fepulchre. La morale des. 
Peresôc des Conciles veut qu’on tienne 
pour homme de bien celui qui en avoit 
le bruit au moment qu’il a cefl'é de vivre, 
lorsqu’on n’a point de preuves évidentes 
du contraire ; &. c’eft principalement 
par cette derniere confidération que je 
tirerai le rideau fur les amours de Cofme 
de Medicis avec Camille Martelli, & lùr 
celle* du Duc François Ion fils avec 
Blanche Capello. J’en laiflérai les prin- 
cipales circonftances dans les Mémoires 
oujelesai vues, & je n’en tirerai que 
celles qui ont une liaifon fi particulière 
avec les plus notables évenemens de la 
vie de ces deux Princes, que faute de les 
avoir choilîs, ni Manuce,niCivi, ni les 
autresHiftoriensnefont pas intelligibles 
dans les endroits de leurs gros volumes 
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que l’on feuilleté avec trop de curiofité. 
Maisc’eft trop long-temps arrêter le Le- 
&eur à l’entree de celui-ci ; il faut Pin- 
troduire au dedans, &lerendre juge, fi 
fï j’ai bien mis en pratique les fpéculations 
dont je viens de l’entretenir. * 
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Argument du Premier Livre. 

Es grandês richçfles de Cofine * 
de MediciSjfurnommé le Vieux, 
aquifespai;le commerce, le ren- 
dant fufpe& aux Florentins , * 
quatre des plus illu lires familles confpirent 
contre lui , ôC le font mettre en prifon. Le 
defîcin de l’empoifonner cft pris , mais il 
profite de Pirréîôlution du Geôlier , <k de 
l’adrcffe d’un boufon , par le moyen duquel 
il gagne le Gonfalonier , qui prend fon 
° A temps, 
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temps, de leremctadroitementenlibertc. 

1 1 fe retire à V enife, d’où il ménagefon re- 
tour à Florence, & fait banir fesénemis. 

JI achevé fa vie en repos, de ne lailïe qu’un 
fils nomme Pierre, de peu defens de d’une 
lànté confifquée. L.es Pirti confpirent 
pour Pafl affiner , de prénent aifez bien 
leurs mefures ; mais il leur é chape par un ' * 
caprice qui lui vint à propos. Leur confpi- 
ration fe découvre. Hs font exilés. Les Ve- ... 
nitiens les apuient. Ils entrent en armes *' 
dnnsla Tolcane , mais le delfein malcon- 
certé de furprendre Pile , leur fait perdre y 
l’ocalîon d’entrer dans Florence , de de 
profiter du rrépas de Pierre de Medicis , . 

oui meurt de la gouré. 


A tireurs imprimés de manu ferits dont 
Je premier Livre a été tiré. 

J» • • 

; - • - ' 

, Es àfles de la fondation de l'Egîsfe de Saint Lan* 

rent à Florence. Les peintures de la galerie du 
vieux Palais de Medicis. Le fécond tome de Ge- ’ " 
erçr Vâfàxii.' L Ebge de Co/m le Vieux , parmi 
-, les petits éloges de Paul Jove. Les droits de la 

Mai J on de Stivcye fur le Royaume de Chypre. La cinquiè- 
me partie des oeuvres de P ogiode. La première Edition de 
Uviède Coleon. tyintbnius Cempantts dans la xie de Brac- 
cio. Mauifefte peur Philips Strozti £V Jes enfant , contre 
Cofhte.de Medicis, 
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LIVRE PREMIER. , 

* . ■.'I * ' 

’Eftune chofe furprenante, j 
tant d'auteurs, quifefontmê 
crire rhiftoire de Florence , on n’en 
trouve pas un qui fe Toit tenu dans les 
bornes de la modération , lors qu’il a 
traite' de la Maifon de Medicis , avant qu’elle fut 
^Idvdea la fouveraineté } ceux que la jaloufie’ou 
quelqu’autre paillon maligne animoit concr’elle , 
ont eflaïd de lui donner une origine fi bafle , & fi 
peu conforme à la grandeur où elle eft: mainte- 
nant V qu’il lui feroit plus avantageux de n'avoir 
point ête connue , que de l’être de cette forte. Les 
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auteurs fe font imagines qu’ils pouvoient pafTei 
jufqucs dans la ffatcric , dans un fujet où ceux qui 
les avoient précédés , s’étoient fi facilement laiflts 
emporter à la fidtyrc , & nous ont reprefente' les 
Ancêtres du vieux Cofme deMedicis dans une for- 
tune fi haute au deilùs de fes concitoïens, qu’on 
auroitdelapeineà croire qu’ils eulfentve'cu dans 
la condition privée , (ion ne le faVoit d’ailleurs. 

Il y en eut même vers le milieu du fiéclepaffé , 
qui pour faire mieux leur cour auprès de Cathe- 
rine de Medicis , voulurent perfuader à cette 
Pïihceffp, qu’elle e'toit .originaire de France des. 
deux côtes , & qûe ce n’c'toit que depuis trois cens 
ans qu’un Julien de Medicis avoir 'pâlie du Poitou 
dans la Tofcane, où il avoit mené une compa- 
gnie de cavalerie au fervice de la Republique de , 
Florence. , , 

Pour moi , comme je n’ai point d'autre defiein 
.. que de ramafier ici lesÿérite's que les autres Hilto- 
riensont omifes à defiein , ou faute de les avoir 
connues > je me fens obligé de dire , que la Maifon 
de Medicis a toujours été comprife entre les No- 
bles de Florence , depuis que cette ville racheta fa 
liberté del’Empereur Rodolphe Premier , & que 
le trafic, dont elle faifoit prorefïïon , & qu’on lui 
reproche., en cftla preuve , puis que tous les Hi- 
1 toricus de Florence avouent que les gcntils-hom- 
in#s du païs étoient prefque tous engagés dans le 
ccîrmerce , & qucîes'familles les plus confide'ra- 
blcs avoient des facteurs dans les meilleures villes 
‘ de J 'Europe. 

Ce fut par cette voie que Cofme deMedicis, 
furnomme le Vieux , aquit de fi grandes riçhcfTes, 
qu'il n.’ y avoit pas mêmes de Prince en Italie qui 
lui fut comparable en ce point: car encore qu’on 
ait foupçonné , que le laineux Balthaiar Colla qui 
fut dépofé de la Papauté, lui avoit révélé en mou- 
rant le lieu où il avait caché fon tréfor :cette bon- 
}i.* avant lire peut bien àvcfil donne'' le commen- 
' • ' cernent 
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ciment à fa fortune , mais non pas l'avoir poullec 
au point où l’on l’a vù dix ans après , lors qu’il 
n’y avoit point de contrée dans le monde , comme 
depuis la Perfe jufques dans l’Ândalcufic , qui ne 
fcrvit à fon négoce. • 

La diverfîté des Religions ne l'cm'pêchoit pas 
de traiter avec les Infidèles , 8c la correfpondancc 
qn’il eut toujours avec les Empereurs Turcs , qui 
regn oient de fon temp$ , obligea ces Princes à 
mettre (es faêteurs en la place de ceux de Gènes 
& de Venifc , qu'ils avoient challcs , pour des rai - 
fons d’Etat, des places les plus marchandes de 
la Thracc , & de la petite Afie. Les Emires de 
Babilone, 8c les Mammelius d’Egypte lui faci- 
litèrent la voiture des foies , 8c des plus précieu- 
fes Marchandées de Mogol , 8c il profita fi bien 
de l’indigence où les Palcologues Empereurs de 
Conifantinopleétoient réduits , qu’ils lui vendi- 
rent à vil prix la meilleure partie des pierreries, 
& des meubles magnifiques, qui leurêtoient re- 
ffe's du luxe des juftiniens 8c des Porphirogene- 
tes. En un mot il devint fi puiÆantr que fes 
compatriotes en conçurent de la jaloufie , 
quoi qu’ils fulTent accoutumes à des gains extra- 
ordinaires. * 

Le gouvernement de Elorence êtoit alors popu- 
laire en aparence , mais il êtoit tempéré de forte 
que les anciennes familles y avoientla principale 
autorité'. Ces familles êtoient celles de Strozzi , de 
Pétrucci , de Barbadorus & des Albizzi. Elles n’c- 
toient pas fort unies entre elles , mais elles avoient 
cela de commun qu’elles obéïfi’oient à celui d’en- 
tre elles qui ctoit l’aîné, 8c qu’elles en éxe'cutoienc 
lés ordres avec le même zélé que s’il eût êtcleuc 
fouverain. De là vient qu’il ne fut plus dificile à 
leur chef de les engager à la perte deCofmedeMe- 
dicis. Apres qu’ils eurent eux-mêmes réfolu de le 
perdre, ils firent alïembler extraordinairement le 
peuple, & lui remontrèrent que Cofmcétoit I’u- 

A j niqy- 


6 HISTOIRE SECRETE 

nique auteur de la mife're , où la Republique 
de Florence êtoit alors réduite ; que c’étoit lui 
qui faifoit travailler à Lyon& dans Anvers, aux 
manufactures que la France, l'Efpagne& l’Angle- 
terre avoient âcoûtumé de tirer delà Tolcane , & 
qui' par conféquent fous pretexte de meilleur mar- 
che' ôtoit le pain à fes concitoiens,pour enrichir les 
êtrangersjqu’il n’y avoit plus de marchans à Flo- 
rence , pour acredités qu’ils fud'ent , dont il ne 
ruinât le trafic , par de prodigieufes avances v qu’il 
faifoitàrous ceux qui en avoient befoin , & par 
l’adrefïè qu’il avoir a'acheter fur le-s lieux les éto- 
fes, & les épiceries les plus fines , & de les faire 
cranfporter a moins de frais , ce qui lui donnoit 
heu d’y trouver mieux fon conte , quoi qu’il les 
donnât à meilleur marché-, qu’apres cela (es fac- 
teurs . les diftribuoient à moindre prix d’ôn tiers , 
& atiroient chez eux un fi grand concours de 
marchans , que les autres boutiques êtoient dé- 
ferres. 

Il n’en faloit pas davantage, pour animer contre 
Cofme de Medicis un peuple ,que l’on prenoit par 
fon foible , parce qu’il étoit extraordinairement 
avare. On décréta contre la perfonne, on s’en 
faifit , & on le mit dans une prifon oblcure , dont 
on fit foigneufement garder les avenues. 

Ses énemis en demeurerait là, parce qu’ils ne s’ê- 
toient pas d’abord concertés de lui faire du mal,& 
qu’ils le figuroient que ce feroit allez de le met- 
tre hors d’état d’agir , pour interrompre fon com- 
merce & rétablir "le leur. Mais lors qu’ils curent 
fait reflexion , qu’il n’y avoir point d’Euripe dont 
le flux & le reflux fullent plus à craindre que l’hu- 
meur inconftante des Florentins ; que ces peuples 
n’auroient jamais perfifté huit jours dans une mê- 
me refolution;qu’ils ne feroient pas plus fermes en 
celle-ci qui leur avoir été infpirée , & qu’en tout 
cas,commelefouverain Magiftrat,qu’on appelloit 
Gonfalonnier , changeoit tous les deux mois , il 

pou- 
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poutoit arriver que les filtrages du peuple le défe- 
raflent à un ami de Cofme de Medicis,qui ne man- 
queroit pas auffi-tôt de le mettre en liberté'. Alors 
la. perte de ce prifonnier fut jurée, & l’on en cher- 
cha long-temps les expédions. 

11 y en eut dans 1 afl’emblée qui propofoient de 
lui faire fon procès devant le peuple, & Ce chargè- 
rent de trouver des crimes & des témoins fufifans 
pour le faire condamner à lamort. Mais les autres 
‘dont le nombre étoit plus grand , jugèrent que la 
procédure en feroit trop longue , & que pendant 
qu on y travaillcroit , il furviendroit infaillible- 
ment quelque tumulte dans la viile»qui ouvriroit 
à Cofme de Medicis les portes de la prifon. Il 
fut donc arété que l’on s’en déferoit au plutôt, 6c 
comme la voie du poifon étoit la plus fecréte, elle 
fut préférée aux autres. 

Rodolphe Pétrucci chef de la famille , & le 
plus conlîderable des éuemis de Cofme, eut la 
commiflîon de voir Pederic Malavotta , qui avoir 
l'intendance des prifons publiques, &aeledif- 
pofer à ne donner à Cofme d’autre nouriture 

2 ue celle qu’on lui feroit porter. Malavotta 
toit à proprement parler un homme qui n’avoit 
ni bonnes ni mauvaises qualités, & qui n’étant ni 
des amis , ni des énemis de Cofme , fembloit ne 
pas refufer l'ocafion de faire fa fortune , pourvu 
qu’elle lui fut oferte dans une conjoncture , . où il 
y eut plus de gain à efpérer que de péril à crain- 
dre. Pétrucci lefonua long temps avant que de 
s’ouvrir, & il ne lui fit la proportion , dont il 
étoit chargé,que lors qu’il le vit en état de l’ouïr 
fans emportement. Mais en lui découvrant le 
lècrct dont il étoit queftion , il tomba dans une 
faute allez ordinaire à ceux qui font encore no- 
vices dans les grandes intrigues , je veux dire 

3 u’il gâta fon araire , pour avoir trop témoigné 
e la vouloir faire réürfir. 

Il ofrit d’abord à Malavotta une fomme fi 

A 4 confi- 
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confîdérable, qu’encore qu’elle ne fut point ex- 
ceflïve à l’egard des richefles des énemis de Cof* 
me, elle ne laiflbit pas neanmoins.de perfuader 
celui à qui elle êtoit préfentc'c , qu’il faloit bien 
quela permiflion qu’on fouhaitoit de lui fut d’u- 
ne extrême importance , puis qu’on cue'pargnoit 
rien pour l’obtenir. C’eft ce qui l’obligea de ré- 
pondre à Pétrucci en des termes , qui pour être 
ambigus , ncluidonuoient pas moins à enten- 
dre , que s’il n’êtoit pas homme à fe rendre da* 
premier coup, il l’êtoitàccder à la fécondé , ou 
du moins, à la troifiéme recharge. , ^ 

Pctrucci content de 1’avair conduit jqlques 
là , enfui porter la nouvelle à les complices. 
Mais pendant qu’ils préparoient l’argent de le poi- 
lon , Cofme de Medicis êtoit agité cFune extrême^ 
inquietudc.il avoit l’efprit pénétrant, comme l’ont 
ordinaire tous le* Florentins : & la parfaite con- 
noiflance qu’il avoir du genie de fes énemis ne lui 
laiflbit pas lieu de douter , qu’ils n’attentaflênt à fa 
vie par la même voie qu’ils avo.ienr en éjfep çhoifie v 
pour la lui ravir. Sur cette proportion il n’ayoic 
rien voulu goûter, de ce qu’on lui avoit aprété du- 
rant quatre jours , & cette longue abftinence i’a- 
voit tellement abatu , quoi qu’il fut d’un tempé- 
rament aflez vigoureux , que Malavotta , qui le 
voioit de temps en temps craignit qu’il ne le laiflat, 
mourir de faim , Sc ne lui fit perdre par conféquent. 
la fomme que Pétrucci lui avoit oferte. Pour y. 
remédier il alla dans la chambre de Calme de Me- 
dicisjily fit porter fon fouper, il fit devant lui. 
l’effai des viandes , & l’excita à manger par une 
contenance gaye. Après le repas ils eurent un en- 
tretien danslequel Colme de Medicis n’oublia pas 
d’infinüer à fon hôte, . qu’encoxc que fes énemis fè 
fujlent erftparés de fes éfecs,il ne lai (Toit pas encore, 
d’avoir des trélors caçhe's dans Florence , capables, 
d’enrichir quiconque l’oferoit mettre en liberté. 

Ces paroles firent d’autant plus d’imprcflïon fiir 
: l’ef. 
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l'efprit de Malavotta, qui étoit prévenu du bruit 
• <jui couroit, que Ton prisonnier n'avoit pas encore 
tire' de terre tout l’or & l’argent monom, que Bal- 
tbazar Cofia lui avoit enfeigné en mourant , de 
peur de paroître trop riche dans un Etat populai- 
re. Et comme les elprits foibles font toujours du 
parti de ceux qui les perfuadent les derniers,Mala- 
vottaaida de lui-même à le convaincre , qu’il y 
avoit plus à gagner pourlui avec Cofmc de Medi- 
cis qu ! avee Èctrucci. 

Dans cette penfée il 11e fongea plus qu’â.réjoiiir 
fon prilonuier ; & Cofme de Medicis , pour lui 
faire compliment , fe mit à dire, qu’il voudroit 
pour beaucoup n’avoir pas la mélancolie dont rL 
etoit accablé , afin de pouvoir contribuer de fou 
côté à leur entretien. Malavotta lui répondit aul- 
fi-tôt qu’il l’en gueriroit, s’il vouloir dés le lende- 
main , ervlui amenant à dîner Farganacia , en la 
compagnie duquel il étoit impoifible de s’en- 
nuyer. Ce Farganaci* étoit un homme de la lie 
du peuple , mais qui s’étoit familiarifé avec les 
plus illuftres Citoiens de Florence par l’enjoiie- 
mentde fa convcrlation. Il étoit de toutes les 
parties delicieufes , &• quoi qu’il fut d’une hu- 
meur allez emportée , il avoit l’elprit fi fouple 
& fi complaisant , qu'il ne failbic jamais de que- 
relle. Il repréfentoit agréablement toutes fortes 
de perlonnages , &>la raillerie , dont il fe fer- 
voit prefque à tout propos , n’alloit jamais 
jufqu’àlamedifance. Cependant tant de belle* Uy^un 
qualités 11e lui avoient pas aquis , parmi les ■ hon- un livre 
notes gens , toute ■ l’efti me qu-il lèmbloit mer des bon fi 
ter, parce qu’il n’écoit plus le même quand il fe/ 9 '” 
mérou avec des -gens d’aulli baffe nailt’ance que 
lui: car il fereiaehoit alors entièrement, & pal- „ ue d* ' 
foit pluficurs jours de fuite à s’enivrer avec eux. iî$i. 

Ce qui lui avoit attiré le mépris des plus honora- 
bles bourgeois , & principalement de ceux qui» 
nommoient aux Magiftratures , dans l’efprit def- 
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quels il partent pour un boufon , &à qui l’on lie 
pouvoir confier , fans indifcrction , aucune afaire- 
d’importance. - -v» 

. Cofme de Medicis , qui le connoiffoit mieux , 
n’en faifoit pas le même jugement. Il le diftinguoir 
d’entre les perfonnes qui s’adonnoient aux excès 
de bouche par la feule paflion de manger & de boi- ' 
ic , & celles qui ne s’y IailToient quelquefois em- 
porter, que pour banir pour un temps de leur 
imagination les penfées affligeantes dont elles Jfe 
trouvoient obfedécs. Etcommeil favoit queFar- 
ganacia droit de cette dernierc catégorie , il ne te- 
rioit pas qu’il y eut de l’imprudence àl’cmploier 
dans une afaire hazardeufe. C’clt ce qui lui fit té- . 
moigner à Malavotta, qu’il ne feroit pas fâché 
que cet agréable railleur le divertit à table le len- 
demain. Farganacia vint , & mitenufage tour 
ce qu’il avoir inventé , ou apris de plus facétieux, 
Çolincde Medicis feignit au commencement de 
n’en être pas beaucoup touthé , mais il fe relâcha 
peu à peu , & y prit à la fin tant de goût , que 
Malavotta devant fe retirer incontinent apres le 
repas, pour faire une dépêche dans fon cabinet, - 
Sc ne jugeant pas que la civilité lui permit de 
lai-flirt fitôt fon prisonnier feul , il lui dit qu’il 
lui demandoit pardon de ce qu'il l’aloit quiter 
pour un quart d'heure, mais qu'en recompenlè 
il 1m laiiïoit Farganacia , quil’entretiendroit bien 
mieux dans fa belle humeur. Cofme de Medi- 
e;s qui ne dejnandoit autre chofe , le remercia de ' 
fa courtoifie, & dés qu'il fut forti s’adreflant â 
Farganacia, iile carefl'a,& lui fit entendre qu’il 
nouvoic être fon libérateur , & l’afTura qu’il ne 
manqueroif ni d’argent ni de pierreries , s’il 
vouloit entreprendre un ouvrage fi jufte & fi glo- 
rieux. 4- -i. * >*!•'-. " - J 1 • 

Farganacia voulut d’abord s’excufèr fur ce qu’il 
neiepouroit pas , mais Cofme deMedicislui fit 
voir qu’il le connoilfoic beaucoup mieux, qu’il ne 

pen~ 
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penfbit l’être. Il lui parla de la liaifon fecrete qu’il 
avoit depuis long-temps avec Bernard Gadagne , 
qui êtoit alors grand Gonfalonier , c’eft-à-dire 
fouverain Magifîrat de Florence. Il ajoura que 
comme il y avoit déjà un mois que Gadagne êtoit 
élu , & que par conle'quent il n’avoit plus qu’un 
autre mois à être en charge, il n’y avoit point de 
temps à perdre pour fauver un homme de bien -, 
que l’on innocence êtoit fi certaine que fies propres 
énemis en êtoient perfuadés,& que tous les crimes 
prétendus fe reduifoient à s 'être rendu par des 
voies légitimes le plus riche particulier d’Italie. 

En-fuite il exagéra la malice de ceux qui le vou- 
loient perdre , il parcourut les moiens qu’ils a- 
voient d’en venir à bout , & fans donner le loifir à 
Farganacia de lui répondre aucune choie , il con- 
clut Ion difcours , en lui mettant dans la main une 
demie bague pour la porter auPrieur des Jacobins, 
qui ne l’auroit pas plutôt apcrçüe qu’il lui donne- 
roi t cent ccus d’or , qu’il le prioit d’accepter pour 
le premier prefent,& mille autres qu’il le prioit de 
préfenter de fa part à Gadagne. 

Je ne faurois dire qui plut davantage à Farga- 
nacia , ou la libéralité de Cofme de Medicis , ou 
l’extrême confiance qu’il lui témoignoit ; mais je 
fai bien que l’une ou l’autre de ces qualités, ou 
peut-être , toutes les deux cnfemble l’cbranlc* 
rentfifort, qu’il avoit déjà ferré la moitié' de là 
bague & juré le IccrctSc la fidélité à fon nouveau 
bicn-faiteur*, lors que Malavottarevint , & qu’il 
les obligea par fa préfence à reprendre un air 
moins ferieux. 

Ils ne demeurèrent pas long-temps cnfemble, Sc 
Farganacia prit congé d’eux le plutôt qu’il pût , 
fous prétexte -d'une partie qu’il avoit faite pour le 
loir, mais en effet, pour retourner dans fa maifon, 
& pour y concerter ce qu’il y avoit à faire. Il exa- 
mina tous les motifs capables de l’obliger à tenir 
parole à Cofme, ou de l’en détourner. Mais enfin- 
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l’efpérance de devenir riche acheva de le déter" 
miner. Il alla, le lendemain des la pointe du jour; 
au monaftere des Jacobins > il 7 vit le Prieur , il le 
conduifit infenfiblement dans un endroit écart c' , 
il lui montra la demie bague , & reçût incontinent, 
la fomnte qui lui avait été promife , &.cel le qu’il- 
devait prélcnter à Gadagne.- 
En fuite il marcha droit à l’hôtel du Gonfa- - 
lonnier, St quoique le Portier 1 avertit qu il dor- 
moit encore , il -ne laiila pas d entrer dans fa 
chambre , parce qu’une, longue familiarité lui ei* 
a voitaquis le privilège II attendit que Gadagne 
fut éveillé , & la première choie qu’il fit après l’ a- 
voir falüé , fut de conter, en fa préleuce les beaux 
écus d’or qu’il portoit. Gadagne furpris decette 
nouveauté lui demanda qui l’avoit fait fi riche , & 
Farganacia lui repartit qu’il n’étoit que fon tréfo- 
lier. Il prit là-defiusfcn lerieux,& raconta au Gon-i 
faioimier Ion avanturedu jour précèdent , fans en. 
rien dc'guifer. Il en fut écouté plus favorablement 
qu’il ne penioit: car encore que Gadagne ne fut 
pas des amis de Cofmc , il n*en étoit pas énemi v . 
& comme il n’avoit jamais eu de difcrentavec lui, 
il n’avoit point voulu entrer dans laliguç , quis’é- 
toit formée pour le perdre. . v - jr- 

Cette conüdération jointe aux inftances de Fair 
ganacia, & à la gloire de tirer du péril un inno- 
cent du mérite de Cofmc de Medicis St capable • 
de rcconnoltre magnifiquement les ferviees qu’on 
luirendroic, lui fit accepter les mille ccus , 6c. 
l’engagea par confifquent à mettre tout en œu- 
vre pour le délivrer. Il prévit lagement , que 
pour peu qu’il donnât de loifir aux adverfaires de 
ce-tgrifonnier .si ils’prc/Ièfôjerit Malàvotta de 
l’empoifonner , St quc*fi Malavotra perfftoita 
s’enexeufer , ils étoientalïez acredités dans Flo- 
jcnce , pour exciter utie dangereuse Icdition ^ 
pour obliger ce qu’il y. avoir Je leur dépendance 
paouÜc mena peuple > à prendre les aimes > 

: pour 
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pour le mener droit aux priions ; qu'il feroit aife 
de les forcer , & d y mallacrer Colme de Medicis, 
avant que le Magiftrat y pût apercer aucun ordre. 

Il faloicdonc détourner ce coup par une lubrile 
contrc-rufe, & voici celle dont s'avifa Gadagnc. 

Il feignit de prêter l'oreille à ceux qui le folici- 
toient de fe déclarer contre Cofine de Medicis , 8c 
leigr perfuada . u. finement qu’il en vouloir aullî- 
biei. qU eux àceprifonnier , qu ils crûrent l’avoir 
atiré dans leur entrçprife. 

Ils en firent le récit dans leur aflembiJe , où les 
irréfolurions de Malavocta étant balancées avec 
la nouvelle face que prenoit l’afairc , pourlaJé- 
claration prétendue de Gadagne ; on changea la 
réfolution d’empoifonner Colme de Médias , 8c 
l'on reprit celle qui avoit été rebutée , qui 
étoit de le perdre dans les formes. Gadagnequi t . 
ne demandoit pas mieux que de les avoir réduit à 
cepoinr, le chargea, de les favorifer en tout ce 
cjtii dépendroic de la Magiftraturc. Le procès 
fut inftruit par des Juges (udal ternes , Sc porté cn- 
luitc au Confeil des nuit, où Ion examinoiclcs 
marieres d’Etat. Coiine de Medicis y fut aeufé d’a- 
voir machiné contre la liberté de ia patrie -, l’on y 
donna de longues audianccs aux délateurs > les té- 
moins dépotèrent , & furent confrontés ., &c l’afai- 
re prit un train dans peu de jours, quijcttaCol- 
mc de Medicis dans une étrange incertitude delà 
vie> nonobftant que faconfcience ne lui repro- - 
chat rien, & qu’il reçût de. temps en temps de 
Farganaciades avis Iccrets,qui portoient qu’il n’a- 
voir rien à craindre. Gadagnc lùtoitla procédure 
autant qu’il pouvoir > & les énemis de Cofme de 
Medicis y contribuoient de toutes leurs forces , 
parce qu'ils étoient prévenus delà penfee, que 
dérouleur intérêt. Cependant ce fut par là qu'ils 
furent trompés , & que Gadagne le joiia le 
plu? finement de leur crédulité: car après avoir 
ajufté fes intrigues dans le Confeil des huit -, 8c 
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s’être alluré du nombre des fufragcs qui fufifoicnt 
pour exempter l’accufé du dernier fopplice , il fit 
raporter le procès deux jours plutôt qucne pcn- 
foient les e'nemis de Cofmc de Mcdicis, & pronon- 
ça lui-même une fentence , qui me'rite d'être bien 
examinée, puis qu’elle n’a point de circonltances 
qui ne (oient très curicufes. 

Il avoit judicieufement prévu que fi le prilon- 
nier êtoitabfous , il fetoit prefque en aum grand 
danger que s’il avoitêté condamné à mort , parce 
que (es énemis drelïbicnt tous les jours des partis 
pQur I’aflaffiner , & ce fut la raifon qui l’empêcha 
de le faire déclarer innocent. Il n’ignoroit pas non 
plus , que c’êtoit lui faire coure le même hazard y 
que de lui impofer toute autre peine , "que celle de 
l’exil, à caufe du pouvoir de tous fes adverfaires 
dans tout le territoire de Florence ; &c’eftce qui 
le fit pancher du côté du baniifement. Il êtoit con- 
vaincu que s’il atendoit le jour delliné pour le ju- 
gement, les énemis de Cofme de Medicis ycompa- 
roitroient avec un équipage capable défaire vio- 
lence aux Magilhats',& aexecuteren-fuite deleurs 
propres mains , ce qui auroit manqué à la rigueur 
de la Sentence , & c’cltce qui la lui fit anticiper. 
Enfin il (avoit qu’à moins que d'aller lui-même 
avec tous les Omcierr. de la Juftice , tirer de prifon 
Çofine de Medicis , & le conduire jufques fur 1er 
terres d’un autre Souverain , ceux qui en vouloient 
à (à vie pouroient être afiez-tôt à cheval pour l’en- 
lever fur les chemins , & c’cftcequilui fit mettre 
la claufe exprdfe dans l'arrêt, fous prétexte que les 
amis de Cofme de Medicis étoienc allez puill’ans 
pour le dérober à la rigueur de laJulHce.il ordon- 
na donc que Cofme feroit bani préfentement , & 
pour toujours, de la ville & de l'Etat de Florence , 
& que le Magillrat iroit inccfiamment le tirer hors 
de prifon, & le conduire jufqu’à i’entierc exécu- 
tion de l’arrêt. — " 

Cela fut éxe'cuté avec une promptitude, qui fur- 

prie 
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prit les plus vigilans des amis & mêmes des éne- 
mis de Cofme. Ce prifonnier n’aprit rien de la Sen- 
tence , que par la lignification qui lui en fut faite , 
quoi qu’il y eut en campagne un grand nombre de 
fidels efpions , & le Concierge Malavotta fut bien 
étonné de voir , quel'onjuienlevoit fon prifon- 
nier, & que l'on le privoit en même temps de 
tous les avantages qu’une plus longue garde lui 
eût infailliblement aportée. Mais les ênemis de 
Cofme de Medicis tombèrent dans une extrême 
confternation,lors qu’ils aprirent en même temps 
qu’il avoit ête' jugé , mis hors de prifon , & mené 
lur la frontière. 

Cette nouvelle qui rompit toutes leurs mefures, 
fit une opération dans leurs efprits , qui fut extrê- 
mement favorable à leur énemi v car ils celTercnt 
de le pourfuivre jufqu’àce qu’ils euflent pris d’au- 
tres mefures entr’eux ; £c cette petite trêve donna 
à Cofme de Medicis le temps de tirer de Florence, 
& des environs, la meilleure partie des effets qu’il y 
avoit cachés. 

Toute leur fureur fc tourna contre Gadagne , & 
fa poflerité fe rcfTent encore aujourdhui des per- 
tes qu’ils lui firent foufrir , quoi que Catherine de 
Medicis étant devenue Reine de France l’ait trans- 
plantée dans cét Etat , & qüc même à prefent elle 
commande les armées de nôtre invincible Mo- 
narque en Afrique. Ils ruinèrent fôn commerce , 
ils le decrediterent auprès du même peuple qui 
l’adoroit auparavant , & chez les étrangers. Ils 
embaraflerent tellement fa Magiftrature , qu’elle 
lui fut plus oncreufe qu’utile , & leurrage alla 
jufqu’à vouloir exciter une fedition > pour le faire 
dépofer avant que le temps qu'il dcvoit êtreGon- 
falonnicr fut expiré. Mais comme la penfée n’en 
étoit- venue qu’aux plus jeunes têtes d'entre, les 
faélieux , les vieux ne.l'aprouvercnt pas ,&laif- 
ferent Gadagne acheyer le mois ordonné par les 
loixr 
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Il n’en fut pourtant pas quite à meilleur mai>- 
ché: car à peine fut-il rentré dans la condition 
privée, qu’on le mit en jugement. On lui nt ren- 
dre un conte féve're de fon adminiftration , oa 
rendit criminelles fes plus innocentes actions , & 
on lui fit porter la même peine qu il avoit impofife 
à Cofme de Mcdicis. Il y a quelque aparence 
qu’on l’auroit pouffé plus avant , fi ceux qui dc- 
mandoient fa vie , pour le vanger de celle qu’il 
avoit épargnée , n’euffent trouvé deux invincibles, 
obftacles à leur deffein ; l’un de la parties païens, 
que Gadagne avoir pour lui, & qui l’apuïoicnt 
trop puiffamment auprès du nquvcau Gonfalon- 
nier; Sc l’autre du côté de laNobleffe, qui ne 
confcntit qu’à regret à l’exil de fon ancien Magi- 
ft rat , & qui déclara hautement queiii’on lou- 
haitoit d’elle quelque chofe de plus, elle pren- 
droit les armes & fe défuniroit d’avec le peuple. 
Gadagne chaffé de 1a patrie , fe retira auprès de 
Gofme de Medicis à Venife, où ils travaillèrent de 
concerta leur rétabliffement. Il n’e'toit pas li di- 
facile à l’un Sc à l’autre d’en venir à bout dans une 
conjoncture , où leurs intérêts étoient joints , que 
s’ils eulïent été feparés , parce que les amis com- 
muns qu’ils avoient à Florence , aiant eu le loilir 
de s’cutre-connoître , & de former une entiè- 
re confiance , y prenoient de plus juftes mefu- 
res , & faifoient tenir de temps en temps aux 
exilés des billets chifrés , qui les averti ffoient 
qu’ils n'avoient qu’à leurs prclcrire l’ordre qu’il 
taloit tenir dans la pourluite de leur rapel . 

Gadagne , dont 1 humeur e'toit plus fiucére , 
maisauili plus impatiente que celle de Cofme de 
Medicis, vouloir qu’on y procédât tout-à-l’licu- 
rc, & par les voies ordinaires. Mais Colme de 
Medic-is, qui connoifloit mieux le génie des Flo- 
rentins , qu’il faloit gagner , & l’obllinacion 
des perfonnes qu’ils avoient en tête, étoit d’avis 
de prendre un plus long circuit. Il propofa que les 
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amis s’aflemblaflent avec ceux de Gadagne , qu’ils 
convinfl’ent de celui d’entr'eux > qui feroit le plus 
propre à manier l’afaire dont il s’agiifoit, qu’ils 
ajulfaflent leurs intrigues à le faire élire Gonfa- 
lonnier , & qu’en- fuite on mettroit le rapel fur le 
tapis. Ce'texpe'dicntfut cnfinjuge'lcplusfalutai- 
re par Gadagne même , qui fe relâcha , & écrivit 
en conféquencc à ceux de fa fa&ion. Ils donnè- 
rent le rendez-vous aux amis de Cofmc de Medi- 
cisdansle Monaftere de la Reparata. Ils y con- 
vinrent de la ne'ceflité de faire elire un Magilfrat 
fuprême qui fut de leur corps , ils ciïexaminerent 
les fujets les plus dignes 1 un après l’autre , & Ar- 
rêtèrent enfin en la perfonne de Nicolas Cocxo, 
qui e'toit des amis de Gadagne. Ou brigua pour 
lui des fufrages pour les deux mois prochains -, & 
comme il e'toit e'galement aime' de laNoblelTe& 
du peuple > on n’eut pas beaucoup de peine aies 
obtenir. Cen’eftpas que les e'ncmis de Cofme de 
Mcdicis ne s’oppofallent à fon éleélion , lors 
ou il fut mis fur les rangs; mais ils s’en aperçurent 
fi tard, qu’ils n’eurent le loifir ni de concerter 
entr’eux , ni de mettre en oeuvre lès artifices niP 
celîaires pour l’e'luder. 

Cocco fut donc elii Gonfalonnier , Stnefru- 
ftra pas l’elperance que les banis avoient con- 
çue de fa fidélité'. Il acoutuma peu à peu les. 
florentins à les entendre nommer dans Jes af- 
femble'es publiques , &. à entendre parler d’eux 
en bonne part. En-fuite il fe mit en devoir de 
les juftifier , 2c réiiiTît d’abord en ce qui regardoit 
la perfonne de Gadagne : car comme Fargana- 
ciaavoit joiie'ii finement fon perfonnage , qu'on 
n’avoit pas eu le moindre foupçon tîe fon in- 
trigue , ceux mêmes qui avoient contribué le 
plus à l'éloignement de Gadagne , ne 1 ’eftimoient 
coupable d’autre chofe que de s être porté par 
un excès .de zcle à tirer de prifon un homme 
qu’il croioit innocent , outre qu’ils e'toient per- 
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fuadés qu’en fe relâchant du côté de Gadagne, on 
les foupçonneroit moins d’envie & de partialité , 
quand ils yicndroient à fe roidir fur le rapel de 
Cofmc de Medicis , qui leurêtoitde toute autre 
importance. 

Mais un accident qu’ils n'avoient point pré- 
vu furpnt à ce point la delicatelle deleurrailon- 
nement: car peu de temps après le retour deGa- 
dagne à Florence , Colme de Medicis, qui tentoix. 
toutes les voies polfibies pour Ton rapel , s’avifa 
d'établir à Venue le comptoir de Ton cpmmerce, 

& d’y faire travailler aux manufactures qui s’y fai- 
fojfpt auparavant fous (es ordres , dans la ville & 
furie territoire de Florence. Il arriva de là deux 
notables inconveniens aux Florentins ; 1 un que 1 
comme il y a des liaifons & des dépendances en 
fait de trafic, qui ne font bien connues que de 
ceux qui s’en mêlent , le commerce de Colme de 
Medicis, venant à changer de principale place. 

Ht ceffer celui des plus riches Marchands de Flo- 
rence , ou du moins l’afoiblit de telle forte, quç 
i’onentendoit tousies jours retentir ces plaintes . 
publiques, que perfonne ne gâgnoit plus rien. 
L’autre inconvénient fut , que le menu peuple 
perdant l’ocafion allurée de gagner toüs les jours 
de l’argent comptant en travaillant aux manu- 
factures , & ne trouvant perfonne qui l’emploiar 
à d’autres ouvrages , il fe fit tout-à-coup une 
fi étrange révolution dans les cfprits , que le ra- 
pcl de Colme de Medicis fu&fouhaité de tous les 
corps qui coropofoient la République , avec tant 
d’emprefiement que les ennemis ne l’oferentplus 
. traverfer. 

Cocco n’eut donc autre choie à faire , qu’à met- 
tre ce rapel en délibération, & qu’à conter les 
luffages qui l’ordonuerent. Colme de Medicis 
remercia le Sénat de Vcnifede la protection qu’il 
lui avoit donnée , & rentra dans Florence avec des 
acclamations qui le diltinguoient déjà des perfon- 
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ues privées. Il reçût des vifites de tous les Ordres, 
& le bon Malavottane manqua pas de fe trouver 
dans la foule de ceux qui l’ai oient falüer. Cof- 
me de Medicis lui fit des carelTes toutes particu- 
lières , & Malavotta loit qu’il atendit quelque 
recompenfe, foit que par une demangeaifon or- 
dinaire aux vieillaras il voulut tirer vanité de ce 
qu’il n'avoit pas voulu faire , s’échapa de dire à 
Colilne de Medicis , qu’il lui avoitplus d’obliga- 
tion qu'il ne penfoit. Cofme , qui n’entendoit 
pas le l'eus équivoque de ces paroles, lui repartit 
civilement, qu’il croioit lui avoir toutes les obli- 
gations imaginables ; & Malavotta reprit avec 
e'motion , mais vous ne penlez pas m’être redeva- 
ble de la vie. Cofme vit bien alors que Malavotta 
lui vouloitaprendre une chofe qu’il ne favoit pas , 
mais comme il n’étoit pas dans un lieu propre à 
tirer un e'elair cillement de cette nature , il feignit 
de n’avoir rien prelTenti de nouveau , & fe conten- 
ta de répliquer à Malavotta , qu’il n’y avoitrien 
dont il ne crût lui e'tre redevable. En-fuite il fc 
fouina yçi$ d’autres perfonnes de qualité , oui vc- 
noientlui faire compliment , Sc laconverlationcn 
demeura là. Mais aulîï-tôt que Cofme de Me- 
dicis fut débaralTé de fe* vifites , il en alla rendre 
une particulière à Malavotta , où le remettant lur 
Jedifcours, qu’il diloit avoir été' contraint d’in- 
terrompre , à caufe qu’il y avoit trop de témoins r 
il lui fit tant de queftions , & le mena par tant dg 
détours,que le bon homme apres avoir epuifé tou- 
tes les défaites , fut enfin réduit à confeflcrque 
Pétrucci l’êtoit venu loliciter plufieurs fois , & lui 
avoit ofert une fomme confidérable pour le difpo- 
fer à ne point donner à fon prilonnier d’autre nou- 
riture que celle qu’il lui feroit préparer. Sur cette 
inftruftion, Cofme de Medicis s’adreflaau Gonfa- 
ionnier & lui fit fes plaintes, fur lefquclles il eut 
un décret de prilç de corps. 

Le Barrigcl de Florence fe kifit de la perfonne de 

Ve- 
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Pétrucci , qui tint ferme à l'interrogatoire , mais 
non pas à la confrontation de Malavotta. Il avoua 
le fait, & voiant en-fuite qu'on aloit l’apliquer à 
la queftion,il découvrit tout le fecret de la conlpi- 
ration contre Cofme de Medicis. On arrêta lur fà 
dêpolition Nicolas Albizzi &: Pallas Strozzi , qui 
étoient chefs des trois illuflres familles du même 
nom. Le Confeil des huit inftrurfit le procès , & 
l’on ne doutoit de'ja plus que les fufrages des Juges 
ne penchafTent à la mort , lors que Cofme de Me- 
dicis fai fan t une plus fe'rieufe réflexion fur fes in- 
térêts re'lolut & reconnut , que s'il s’obllinoit à la 
mort de tant de perfonnes de qualité , il s’atireroit 
une haine immortelle , 2c le feroit tant d’énemis 
qu’il lui feroit déformais impoflîble de vivre à 
Florence lans gardes , ce qui ne iui pouroit être ac- 
cordé dans une République, hors la Magiihaturc , ^ 
qu’il s’étoit neanmoins propolé de n’accepter ja- 
mais.-au lieu que s’il fc contcntoit de les faire punir 
d'un baniflèment perpétuel, d’un côté il fc dcli- 
vreroitdes feules perfonnes dont il avoit à craindre 
lin fe-ç.ond.çbraiücmeut dans fa fortune, & de l’au- 
tre côté il ne jettoit dans le defefpoir aucun de fes 
éneinis. Au contraire, il fe reconcilioit avccceqx 
quiavoient l’ame allez noble pour être touchés 
d’un afte héroïque de clémence. 

C’eft ce qui lui fît prendre de nouvelles mefures 
avec les amis , Sclentfoliciter pour ceux dont il 
a.voit juré la perte. Les Juges acquiefccrent volon- 
tiers à la rcquêtequ’il leur eu fit , parce qu'il n’y 
avoit gueres. d’autres intérêts que les liens dans l'a- 
faire , Stque d’ailleurs ils ne le portoient qu’à re- 
gret à faire un fi grand exemple dans un Etat po- 
pulaire. Ainfî les coupables en furent quittes pour 
un exil perpétuel , après qu’on leur eut fait fentir 
qu’ris n’auroient pas été traités avec tant de dou- 
ceur, s’ils n’euflenc trouvé dans le cœur de celui 
qu’ils avoient offenfé des fentimens contraires à 
Ulévéritcdcsloix. 

S ’ . Gofmc 
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Cofme de Medicis s’étant défait de fes e'nemis 
fous un prétexte fi plaufiblc , n’eut prefque plus 
d’autre chofe à faire , qu’à recueillir les fruits que 
fa fortune lui avoit produit. Tous ceux qui pre'tcn- 
doient à la Magiftrature ne Ce contentèrent pas de 
rechercher fon amitié , ils afeâxrent une telle dé- 
pendance de fes volontés, qu’il ne Ce faifoitplus 
rien d’important fans l’avoir confulté. La maifou 
qu’il fit bâtir, peu fuperbe à la vérité, mais fort fpa- 
rieufe & très commode , étoit le réduit où fefor- 
moient les réfolutions qui devoientetre prifes en- 
fuite dans le Confeil des nuit, & ce fut là qu’il fut 
arrête' d’abatre l’orgeüil de ceux de Piltoye , qui 
s’c'toient foulevés par un dégât univcrfèl de leurs 
maifons, & que l’on examina un moien de réduire 
par la douceur ceux de Pile, qui tombèrent en-fui- 
te dans la meme faute , afin d’ôter aux puiflances* 
v oifines le pretexte de s’en mêler. 

Neanmoins cela le faifoit avec fi peu de bruit 
& de pompe , que le peuple de Florence , quoi 
qu’extraordinairement jaloux de fa liberté , n’en 
conçût pas d’ombrage, parce que Colme de Me- 
dicis étoit devenu plus circonfpeél par fa propre 
expérience, & vivoit d’un air qui n’étoit en rien 
diferent de celui des médiocres bourgeois. Il 
avoic déclaré hautement qu’il n’afpircroit à aucu- 
ne Magiihature , & qu’il n’en acccpteroit aucu- 
ne , au cas qu'elle lui fut oferte , Sc il s’étoit tenu 
fi ferme fur cc't artiole , qu’aprés diverfes bri- 
gues en fa faveur qu’il avoir rompues , il avoit ob- 
tenu qu’on ne parleroit plus de lui dans les élec- 
tions. Il ne lailfoit pourtantpas de paroître , & 
d’agir éficacemeut dans les afiemblées publiques , 
maisc’étoit toujours d’une maniéré des-interefiée 
en aparence , & feulement pour apui’er le mé- 
rite , quand il étoit connu, ou pour le mani- 
fellerquandilnel’étoit pas. Hors de là , on le 
voioit marcher feul , & à pic' dans les rues. Ses ha- 
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n’y confumoit que les provifions qu’on tiroit de fa 
maifon champêtre de Mugello. Il n’avoitpasun 
feul domeltique inutile & cjuincfervitque pour 
l’ornement, chacun avoit l'on emploi & ne s’en- 
quétoit point de ce que faifoient les autres. 

Il ne paroifToit pas que Cofme de Medicis eut 
d’autre aplication que la marchandée , & comme 
il réiilTifloit admirablement , & qu’il faifoit tou- 
jours entrer quelque Florentin tour à tour dans la 
fociete' de fa négociation & de Ion gain , plus il lui 
enarrivoit, plus on le benifToit dans la ville, 
bien loin d’en concevoir de l’ombrage, & il lui en 
arrivoitfouvent : car il fut peut-être le feul à qui 
tous ceux qui avoient négocie avec lui avoient ren- 
du ce témoignage , que dans une lî longue vie qu'a 
été la lienne , & pendant cinquante quatre ans de 
commerce continuel de toutes fortes dechofes, 
dans tous les marchés célébrés du monde connu , 
il a toujours eu le bonheur.de ne faire aucune per- 
te ,& de ne perdre jamais aucune ocafîon de ga- 
guer. 

Ce n’eft pas qu’il ne dc'penfat beaucoup , & mê- 
mes plusqu il n’étoit convenable à un particulier 
dans les aumônes qu'il diftribuoit, & dans les édi- 
fices de pieté qu’il faifoit bâtir : mais le peuple, 
comme j’ai déjà remarqué ,êtoit fi prévenu de la 
penfée, que ce n’êtoit que de l'argent de Balthazar 
Cofïa , & pour éxécuter les ordres fecrets , que ce. 

, Pape dégradé lui avoit laides-, qu’on avoit beau lui 
voir fonder des hôpitaux, rétablir des mouaftercs 
défolés par la faétion desGuelphes , & en bâtir de 
nouveaux , onloüoit la piété ae Colme de Medi- 
cis, &l’on ne pénc'troit pas plus avant dans le 
-Medi- f° n cœur. Il vécut de la forte jufqu’à l’ex- 

tis hic tréme vieiîleflé,fans en foufrir les incommodités, 
fitus ' & mourut entre les bras de fes amis. Il fut enterré 
eftdecre- dans l’Eglife de St. Laurent qu'il avoit fait bâtir , 
to pub h- ol ^ j e p U bii c {pi ^ r igea une efpece de maulolée , au 
Patrie, frontnpice duquel il y avoit écrit en Latin , Cigit 

Cofme 
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Cofmc de Medicis , furnommé Pere de la Patrie 
par ordre de la Republique. 

Il laifl'a un fils appelléPierre , qui n’avoit qu’u- 
ne feule des bonnes qualite's de fon pere , favoir 
celle de ménager fon bien. J1 n’avoit ni l’efprit 
d’en aquerir , ni l’ame capable des affaires publi- 
ques. Elle êtoit toute repliée en elle-même & dans 
fon domeftique , comme fi la nature ne lui eût 
point donné déplus vafte étendue. Ce n’eft pas 
qu’on eût rien oublié de ce qui pouvoit fervir à 
l’étendre & à lui faire prendre un vol plus haut ; 
car le fameux Poggio s etoit chargé de fon éduca- 
tion , lui avoit donné les préceptes de la langue 
Grequc ,& de la Latine -, il avoiteflayé de le ren- 
dre Pliilofophe , mais voiant que fon intelligence 
n’étoit pas capable des chofcs férieufes , il avoit 
abailTéla majefté defonftile, jufqu’à compofer 
deslivres de contes aux heures perdues. 

Ilne s’êtoit pas foucié d’y mêler une infinité 
de circonftances deshonêtes , parce qu’il favoit 
bien que c’êtoit là le dernier fecret , pour difïi- 
per l’cngourdifTement de fon Dilciple. Cepen- 
dant Pierre de Medicis êtoit toujours demeuré 
dans fa première lenteur. II n’avoit compris que 
les choies de fa portée , & quoiqu’il ne manquât 
ni de curiofiténi d’aplication aux plus fubhmes , 
il n'y avoit jamais pû ateindre. En un mot , il 
fembloit n’être né que pour rcnouveller en fon 
temps & dans fa Republique l’exemple du fils du 
vieux Caton, dont ufoient les Romains, pour 
montrer l’extrême diference qu’il y avoit d’ordi- 
naire entre les grands hommes & les enfans qu’ils 
laifToicnt après eux. Et en éfet non feulement Pier- 
re de Medicis n’avoit pas les vertus de fon pere , 
mais il n’en avoit même ni la bonne mine ni la vi- 
gueur du corps. La goûte qui avoit commencé à 
le tourmenter dés l’âge dequinze ans, lui avoit 
prefqueôcé* l’ulage des pie's & des mains , &l’a- 
voit réduit à ne fortir du logis que pour fe faire 
porterenlitiereà Mugello. Son 
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Son pcrc avoit bien prévu que ces imperfec- 
tions naturelles faperoient tous les fondemens 
qu'il avoit jettes de la grandeur defaMaifon , & 
s'étoit mis en devoir d’y remédier en toutes les 
maniérés que fa politique le lui fuggeroit : car au 
dedans il y avoit aquis des amis dans tous les or- 
dres de la République, & il avoit engagé ces amis 
à le maintenir par une liaifon d’intérêts qui ne 
pouvoitétreni plus étroite ni plus neceffairc. Il 
avoit choifî quelques-uns d’entr’eux pour lui fer- 
vir de confeil , & defliné les autres à l’éxécution 
de ce qu’il, faudroit entreprendre de plus délicat 
ou de plus hardi , félon la diverfité de leur génie 
& de leur profefïion. Au dehors , il l’avoit alié 
avec les deux plus grandes puilîances qui fulTent 
alors en Italie , favoir Ferdinand d’Arragon Roi 
de Naples , & Galeas Sforce Duc de Milan. Et 
comme il étoit certain , que l’Italie en général 
n’avoir rien à craindre tant que ces deux Princes 
agiroient de concert, 'il n’e'toit pas moins indu- 
bitable que l’Etat de Florence en particulier ne 
loufriroit aucune altération , tant qu’ils y vou- 
- droient maintenir par leur autorité Je gouverne- 
ment qui s’y trouvoit établi. 

Avec toutes ces précautions neanmoins , Cofme 
de Mcdicis n’eut pas plutôt les yeux fermés qn’il 
s’élévadans Florence contre fon fils une fadtion 
plus redoutable , fans comparaifon , qucn’avoit 
été celle de Pétrucci. On ne fait pas bien qui la 
commença, mais les Pitti ctoient d’une des plus 
illuffres Maifons de Florence, & les plus favans 
n’en connoiflbicnt point de plus ancienne. Ils ne 
ce'doient en richefTes qu’à celle de Medicis,& laja- 
loufie qu’ils avoient d’elle, venoit de ce qu’à larc- 
ferve de cette forte de biens ou’aporrent lehazard, 
l’induflrie & le ménage , ils la furpaffoient en tous 
ceux qui viennent de la naifïance &c de la vertu. Ils 
étoient trois frères & fept coufins germains de mê- 
me nom ,'qui avoient tous mêle la profêfTion des 
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aimes avec l’étude des belles lettres; Et coiftnrre lès 
ouvrages de vers & de profes , qui reftent encôrc 
de leur façon, font des preuves auteritiques de la 
beauté de leurs génies , ihiftoire des guerres ci- 
viles , qui troublèrent le Royaume de Naples fous 
Ferdinand le Vieux , fait un récit fi avantageux de 
leur valeur , qu’il n’y a pas lieu de s’étonner qu’ils 
eulTent de la peine à lqufrir de le voir préférer 
dans l’adminillration des afaires publiques , un 
homme tel que Pierre de Medicis , dont le perc 
s’étoittiré feulement del’ordre des fimples Gen- 
tilshommes , qui étoit .prefque l’unique de fon 
nom, & qui n’avoit en Ion particulier ni l'efprit 
allez fort pour donner des confeils à la Républi- 
que , ni les piés en état de courir , où le fèrvice de 
fa Patrie pouvoir l’apekr , ni les bras affez vigou- 
reux pour la défendre de fes énemis.' - 

Voilà ce qui fit pafier les Pitti de l’averfion des 
Medicis , & du mépris de la perfonne de Pierre 
jufqu’à s’en défaire. Il n’étoit pas poifibled’en 
venir à bout par une autre voie que par celle de 
l’aflafTinat, & les mefures en furent prifes pour 
le temps qu’il reviendroit de fa maifon des 
champs , ou il s’étoit fait porter , pour goûter 
les delices de la belle faifon , dent les infirmi- 
tés ne lui défendoient pas, l'ufage. Sa maifon de 
Florence étoit fituée au bas de la ville, proche 
d’une porte , dont les conjurésfe faifirent pour y 
faire leur coup. En-fuite ils dévoient mettre la 
tête de Pierre de Medicis au bout d’une lance, 
la porter par les riies , & crier liberté , attrou- 

Î »er ceux de leur faéiion , & les mener droit à 
a Maifon de ville , y convoquer le peuple , faire 
dépofer les Magiftrats , & en mettre d’autres en 
leur place , qui baniroient tous ceux de la Mai- 
fon de Medicis qui leur étoient fufpeéts , & leur 
donneroient la coafifcation des richefîès qu’elle 
avoit amaifées. 


L’on mit des efpions enraïtioagne > pour dé- 
fi cou- 
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«ouvrir l'heure & le jour du retour de Pierre de 
Medicis, & on le Icut à point nomme. Lesaflaf- 
lins prirent leur polte , & Pierre qui étoitdans 
une litiere fuivi de deux domeftiques feulement 
s’aloit mettre entre leurs mains, quand parunca- ' 
price d’elprit , ou par un fecret prelïentiment du 
péril qui le menacoit , il lui prit envie avant que 
de fe retirer chez lui » de palier par Iamaifon d’un 
defesamis nommé Lanti, qui demeuroit jufte- 
ment au haut ,, c’eft-à-dire à l’autre extrémité de 
la ville , /ans autre deffeih pourtant que de le . 
furprendrepar unevilïce imprévue , & de s'en- 
tretenir quelques heures avec lui. Il tourna donc 
de ce côté-là , & trouva Lanti , qui le re- 
tint à louper malgré lui , & le renvoia fi 
bien acompagné,, parce qu’il étoit déjà nuit, 
qu’il n’y avpit pas rivoien de lui Faire din^ 
lultc. -, ’ 

Les affaflins* qui l’àtendoient hors les portes 
de la ville proche la mailon fous prétexte de tra- 
vailler leurs chevaux , voiant la nuit venue aban- 
donnèrent leurs poftes , Sc rentrèrent dans la vil- 
le, le coulèrent fur les avenues de la maifondc 
Pierre de Medicis. Mais comme il y en avoir plu- - 
-fieurs, & qtuffaloit par. conféqueht qu’ils fe divi- 
falTent pour les garder v Pierrede Medieis.recour- 
nant chez lui nd trouvaque trois ou quatre hom- 
mes armés, qui le reconnurent bien , mais ils le 
lailferent pallèr fans lui rien dire, parce qu’ils le 
voioienten trop bonne poïlure pour être ataqué. 
Ils levèrent leuts camarades de lentineilc,&fe re- 
tirèrent au rendeZ-Ybus s oùil lut réfolu qu’ils re- 
tourneroient tout à l'heure même daosla&omâ- 
gne , d'où les Pitti Les avoient mandés , à la refer- 
vc de l’un des leurs qu’ils laifferent à Florence 
pour toucher l’argent qui leur avoir été promis. Il 
y eut une longue conteftation fur ce paiement , 
parce que le député des affaiblis prétendoit rece- 
voir la fonvme entière dont fes complices étoient 
* , con- 
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convenus pour commettre le meurtre : & fa rai- 
fon êtoit, qu’il n’avoit pas tenu à eux qu’il n’eût 
ête' fait , qu’ils s’êtoicnt mis en devoir de l’exécu- 
ter, qu’ils avoient couru rifque d’être pris , & que 
comme la faute êtoit toute entière du côté desPit- 
ti , qui n’avoient pas aflez bien pris leurs mefuresi 
iln’êtoitpas jufte que ceux qui n’y avoient rien 
contribué en euflent une moindre recompenfc. 
Les Pitti au contraire foûtenoient que le coup 
n’aiant point manqué par aucune lâcheté ou né- 
gligence qui leur put être reprochée , mais par un 
pur caprice de la fortune qui leur avoir enlevé la 
viétime fur le point qu’elle devoir être immolée , 
ils ne pouvoient être taxés qu’à la moitié de la 
fomme qu’ils avoient promife. Ils ofroient nean- 
moins de la paier tout entière, & même de la con- 
figner en maiiî tierce , au cas que la partie fc rc- 
noüât pour une autre-fois. Le député repli- 
quoit , que fes camarades ne refufoient pas de fc 
rengager dans le même defTein, mais que pour ce- 
la ilfaloit faire un autre traité , auquel il n’avoit 
aucun ordre d’entendre auparavant qu’ils euflènt 
été entièrement fatisfaits cm premier. Là-deflus la 
converfation s’échaufa: mais comme la partie 
n-’êtoit pas égale , le député qui avoit delefprit 
apréhendaque lfcs Pitti, dont il connoilloit le 

Î >ouvoir dans Florence , ne le fîflent arrêter, & ne 
ui procuraient même quelque chofe de pis 
pour fe délivrer tout d’un coup de fes importu- 
nités. 

Et en éfet il s’êtoit engagé dans un a fiez mau- 
vais pas , mais il eut l’adrefle de s’en retirer. Il 
feignit de fc radoucir peu à peu , & d’entrer dans 
les lentimens des Pitti. Il ne leur demanda que le 
temps de s’aboucher avec fes camarades , pour les 
difpoferàun nouveau projet. Les Pitti le laiffc- 
rent aler avec d’autant plus de facilité, qu’ils 
êtoieht perfuadés qu’il feroitlnen-aife de revenir 
dans quelques jours avec fes camarades , pour ga- 

£ z gner 
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gner l’argent qu’il refufoit alors. Mais au lieu de 
lortir de la ville , il ala droit au logis d’un homme 
de fa connoilTance , qui frequentoit Pierre de Me- 
dicis , & le pria de lui aler dire que s’il vouloit ob- 
tenir fa grâce , & lui faire donner la recompenfe 
que la République aYoitordonne'e à ceux qui dé- 
couvriroient des conjurations contre f'Etat , il lui 
en révéîeroit une de grande importance & où fa 
perfonne (toit intercfïée. 

Pierre de Medicis crût qu’il ne faloit pas négli- 
ger cette ofre , parce qu’il c'toit déjà bien infor- 
me' qu’il avoit paru le jour précédent dans fon 
quartier un affez bon nombre de cavaliers armés , 
outre qu’il avoit vu lui- même fon logis inverti. Il 
aiîemblafes anus, qui lui confeillerent d’acor- 
der encore plus qu’on ne lui demandoit. La re- 
mifFion fut expédiée en fecrct , au député des af- 
faiblis , qui toucha par avance la fomme deftinée 
aux délateurs. On lui laiflà prendre toutes les 
précautions , que la défiance naturelle à cette for- 
te de gens lui infpiroit , & l’on aprit en-fuite tou- 
tes les circonllances du projet des Pitti , qui furent 
faifis & confrontés. On eflaïa de porter les Magi- 
ftrats à la derniere rigueur contr’eux * mais la 
crainte que leur fuplice n’excitât la fédition paç- 
mi le menu peuple qui les adoroit , l’emporta 
fur fa qualité de leur .crime, & fur les folicita- 
fions de tout ce qu’il y avoit de gens à Florence 
âtachés aux intérêts de la Maifon de Medicis. On 
eut beau remontrer aux MagiRrats par des haran- 
gues étudiées j que les Pitti ri’avoient pas com- 
mencé par là d’entreprendre des crimes , & qu’il 
y avoit déjà long-temps qu’ils.en méditoient un 
des plus énormes , qui étoit de machiner contre 
la liberté de la Patrie; qu’il n’en faloit pas d’autre 

f ucuvc que la maifon qu’ils ayoient bâtie dans 
'endroit le plus éminent de la ville , puis qu’elle 
avoit plutôt la figure d’une forterefie régulière 
.que d’une retraite de fimples bourgeois. Cela ne 
? fer. vit 
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fervit qu’à faire ordonner , que la maifon leroit 
rafée , & ceux qui l’habitoient banis pour tou- 
jours de l'Etat de Florence , fansefperancc à leur 
pollérité d’y jamais rentrer. Cét arrêt ainfi modé- 
ré' produifit l'éfet qu’ont d'ordinaire ceux de cet- 
te nature , je veux dire qu’il irrita le mal , au lieu 
qu’il le devoit guérir. Il ofénfoit les Pitti dans la 
partie la plus fenfiblc qui étoit celte de l'honneur , 
en les flétrilîant pour avoir confpiré contre leur 
Patrie, & cependant il ne leur impofoit que la 
plus ie'ge're des peines que me'ritoit un atentat fi 
criminel. II les chafioit de leur mailon , & les 
obligeoit à mener déformais une vie vagabonde , 
& cependant il ne leur retranchoit aucune des 
commodités qu’ils avoient d’y rentrer par la force 
des armes. En un mot on déchainoit des lions & 
onlâchoitdes lângtiers fans leur avoir arraché ni 
leurs grifes , ni leurs défenfes. 

Aulîi le Magiftrat de Florence ne fut pas long- 
temps à s’apercevoir du mauvais pas où fa faufi- 
le clemence l’avoit engage' : mais il étoit dé j 1 
trop tard pour y remédier r car les Pitti après 
avoir fait pafl'er tous leurs e'fets à Vcnife , s’y 
étoient retirés avec unenombreufe fuite de tous 
les ordres de Florence , qui n’avoient pas voulu les 
abandonner dans leur ailgrace. Ils avoient été' 
joints fur le chemin par les Pétrucci, IesBarba- 
doze , les Strozzi , les Albizzi , & les autres 

3 ne la conjuration formée contre Cofme de Me- 
icis ayoit abandonnés dans une femblable in- 
fortune. Tant d’illuftres malheureux enfemblc 
compofoient une troupe qui n'étoit pas à né- 
gliger , parce qu’elle avoit été groffie par les 
plus vaillans hommes de la Tofcane , lur un 
bruit que les Pitti avoient fait courir adroite- 
ment , qu’on ne les puniflbitpas tant pour leurs 
crimes que pour celui de leurs peres. On fa- 
voit en Italie , que leurs ancêtres avoient toit- 
ÿours faYoxifé en cacheté le parti des Guelphes, 
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quoi que 1 a République de Florence le fût haute* 
ment déclarée pour celui des Gibelins. Et comme 
il n'y av oit plus perfonne enTofcane quiofât fo 
mettre à la tête de ces faélions depuis la derniere 
plaie que Caftracani lui avoit faite * ceux qui 
en êtoient n’avoient point de demeure fixe , & 
pafïoient leur vie dans l’exercice continuel des ar- 
mes & du brigandage , afin d’être mieux en état de 
la défendre contre les Gibelins, qui la leur ôtoient 
impitoiablemcnt dés qu’ils tomboieut entre leurs 
mains. * 

Ces gens n’eurent pas plutôt avis de l’exil des 
Pitti , qu’ils fê perfuaderent que c’êtoit pour la 
«aufe commune, & ce qui acheva de les confirmer 
dans cette opinion fut , qu’ils les virent fe retirer 
du côté de Venife : car comme cette République 
avoit toujours été confiante pour le parti des 
Guelphes , ils ne doutèrent plus qu’on n’alât tra- 
vailler à les rétablir , & prirent la même route , 
afin de fe joindre à leurs prétendus libérateurs. 

Mais le Sénat de Venife avoit bien d’autres pen- 
sées fur une fi favorable conjoncture que la fortu- 
ne lui préfentoit. Il y avoit déjà quelques années 
qu’il s’étoit dégoûté de fa vieille politique , qui 
confifioit à s’agrandir du côté de la mer , foit qu’il 
en eût été rebuté par les obfiacles qu’il y avoit ren- 
contrés de la part des Génois , foit qu’il defcfperât 
déjà de fe conferver l’Empire du Golfe Adriatique 
contre d’auili formidables adverfàires qu’étoient 
les Ottomans -, foit enfin qu’il fût poflédé de cette 
efpcce d’inconfiance en fait de gouvernement , 
dont les Républiques ne font pas agitées avec 
moins de violence que les Monarchies , quoi 

Î u’efiesne le fbienc pas fi fouvent. 

1 avoit tourné fes defTeins du côté de terre ferme, 
& s’étoit figuré que la conquête d’Italie ne lui feroit 
pas impoftible , en l’ataquant par les mêmes voies 
dont les Romains s étoient autrefois fervis pour 
s’en rendre les maîtres , je veux dire en profitant 
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des divifions qu’ils trouveroient parmi les Italiens, 

& même en les fomentant, au lieu qu’ils c'toienc 
auparavant les premiers à les éteindre. 

le fai que ce delTein n’étoit pasjufte, &les ri- 
gueurs tiraniques dont on ufa pour l’exécuter le 
témoignèrent après : mais il me fèmble que les p au i 
Hiffcoriens d’Italie en parlent avec trop d’aipEeur, Joye, 
quand ils le traitent de chimérique : car apres tout 
les Vénitiens étoient alors en meilleure polture 
que n’avoient été les Romains , quand ils l’entre- ^ 
prirent. Ils étoient maîtres abfolus de leur Gol-g,„,. 
fe , & perfonne , non pas même l’Empereur ni 
le Roi de Naples , n’ofoient le traverfer fans leur 
congé. L’îlede Candie qu’ils pofledoient toute 
entière, en étoit la clef du côté du Levant, qui 
étoit le plus dangereux -, & la fortune pour les 
mettre mieux à couvert des entrcpriles des Infidè- 
les , venoit de leur donner le fameux Royaume de 
Chipre , dont ils s’e'toient emparés par des intri- 
gues qui fourniroient tnc ample matière à des 
Anecdotes , s’il fe trouvoit une plume alTez har- 
die pour l’ofer entreprendre. Ils n’étoient pas 
moins puiflans en terre ferme , puis qu’outte la 
meilleure partie du Frioul, de l’Iftric & de la Dal- 
matie, & le plus délicieux terroir de la Lombardie 
«ju’ils tenoient , ils avoient mis le pié dans le Ro- 
yaume de Naples par lemoien des places mariti- 
mes , que le Roi Ferdinand avoir été contraint de 
leur engager pour foûtenir la guerre civile contre 
ûNobTefle. Ilss’étoient aprochés du Ferrarois 
par le Polezain du Rovigo : ils avoientachetc les 
plus fortes places de la Ro magne , par le moien 
êefquelles ils tenoient en échec les petits tirans 
oui pofledoient le refte de cette petite Province : 
ils avoient jetté le Marquis de Mantoüe dans une 
dépendance aveugle de leurs volontés ,& la Répu- 
blique de Gènes ne fe défendoit plus contr eux a- 
v;c la même vigueur qu’auparavant, depuis que les 
féditions dont clic étoit travaillée l’aYoienteon- 
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trainte à rechercher une prote&ion étrangère. Le 
Duc de Milan ne pouvoir conforver la fouveraine - 
té que Ton perc avoit aquife qu’en perféverant 
dans leur aliance ; & h le Duc de Savoie n'avoit 
rien à craindre directement de leur côté , fes Etats 
n’etoicnt pashors de l’irruption des troupes 
qu’ils avotent permiffion de lever dans les plus 
proches Cantons des Sniffcs & parmi les Grifons. 

Une reftoit plus que les Républiques de Fiai 
rence, de Sienne & de Lucques où les Vénitiens 
n’euflènt point d'accès j & comme ils en penfoicnt 
trouver par le moien des Pitti qui recherchoient 
leur proteâion^ ils l’acorderent facilement, dans 
l’cfperance que la guerre civilequis’aloitaiümcr 
danslaTofcane leur feroit naître l’occafion de 
s’emparer dePifo, du de quelqu’autre place de 
lamerThirrene , d’où par le nombre desvaif- 
feaux , qu’ils avaient plus grand qu’aucune 
autre puiflancc de l’Univers , il leur feroit facile 
de ruiner le commerce ü Gènes , & de fe rendre 
maître dé celui que la France, l'Efpagne & 
les Païs-bas faifoxent fur la mer Mediterra- 
née. i • r 

Dans cette vue ils acueillirent les Pitti d’un ait 
plus magnifique qu’ils n’avoient acoûtumé de re- 
cevoir les autres exilés , & quoi que le prétexte dê 
leur regai fut de témoigner quelque forte de re- 
connoiflance envers une famille dont ils avoieut 
tiré tant de Colonels & de Lieutenans Généraux 
de leurs armées ; ceux qui fo piquoient toutefo.s 
de conrioître plus à fond la politique du Sénat , af- 
furoient qu’il y avoit du mxftere dans cette récep- 
tion , & que la confidération du palfé n’étoit pas 
la foule qui le faifoit agir. 

Quoi qu’il en (bit , les Pitti furent défraiésà 
Vcnife aux dépens du püblicjufqu’à ce qu’ils euf- 
font achevé de s’établir , & quoi qu.’on ne leur dk 
rien de pofitif pour les cpnfirmcr danslaréfoln- 
tion qu’ils avoient prife de porter la guerre dans 

le 
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le centre dtf leur Patrie ; on n’oublia aucune dt$ 
Toies indireéles qui pouvoient contribuer à ce 
dejffein. On leur fit entendre par des Emiftaires 
apoftés,queleSenatvivoiteu paix depuis plufieutfs 
années avec la République de Florence, & qu'il 
avoir de plus contracté une alliance avec ellc> 

3 u’il ne pouvoit rompre fans perdre la réputation 
e probité qu’il avoitaquifè, & fans exciter un 
fcandalc général par un violement fi manifefte du 
droit des gens ; que cette aliance engageoit bien 
mutuellement les deux Républiques a ne^onner 
aucune afiiftance à leurs énemis,& à ne fe mêler en 
aucune maniéré du rctablilïement de ceux qu’ef- 
les avoient banis: mais qu’elle u’ôtoit point au Sé- 
nat laiibertd qui lurétoit naturelle de dilpofer de 
dès troupes ; qu’il avoit lur pie' la plus belle armée 
Sc la mieux disciplinée delà Chrétienté, & qu'il a^- 
voit de plus atiré à fon fervice par une penfion ex- 
celfive ce fameux Berthelemi Coliogne , à qui de- 
puis la mort de François Sforce , perfonne ne dif- 
putoit la qualité du plus grand Capitaine del’Eii- 
rope -, qu’encore que le Sénat eût tous les fujets du 
monde d’étre fatisfait de Tes fervices, il n’y avoit 
pourtant pas d’iuconvcnient à lui retrancher là 
penfion ; tous prétexte de la profonde paix doue 
joiiiiToit alors la République par mer & par terre , 
ou de la diminuer de telle forte que ce général ne 
voudroit pas fe contenter de ce qui refteroitjqu’en 
l’un oul autredeces deux cas, Il pourroit honnête- 
ment quiter le fervice & prendre le parti qui lui le - 
roit le plus avantageux; qu£ le même pretexte fer- 
viroit pour lïccntier la meilleure partie de l'armée 
Vénitienne, & que l’on pourroit traiter par avance 
:avec les Oficiers des troupes qu’on leur défigne- 
;roit,& les retenir pour le tems qu’ils-feroiêc calfés. 

Les Pitti entendirent à demi-mot ce qu’on Leiy: 
vouloir dire , & s’étant alï'emblés avec les prin- 
cipaux des Guelphes , ils convinrent que l'expé- 
dient , qu’on yenoit de leur fuggerer étok.en e£e t 

' B ^ 
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le plus capable de les rétablir dans leur Patrie, 
parce que comme la République de Venife étoic 
alors le plus riche Etat de l’Europe , & qu’elle fai- 
foit toucher à les foldats de plus grofles montres 
que celles qui leur étoient oierces par toutes les 
p uifîances Chrétiennes ; elle avoit toujours par 
«onféquent les meilleures troupes , & fe mainte - 
noit par ce moien en la réputation de réüflîr en Ces 

{ >rojets. Il fut donc réfolu que les Pitti mettroient 
eurs éfets en gage pour trouver de l’argent comp- 
tant -, fp’ils fcroient ionder Coliogne & les autres. 
Oficiers des compagnies qui leur avoient été mar- 

Î ruées, & que s’il leur prométoit de combatre 
ous leurs enleigncs avec les mêmes apointemen*. 
au cas que la République de Vepilé vînt àlesli- 
centier, on emploiroit les mêmes émilTaires pour 
les retenir. 

Cette négociation fecretc eut tout le fuccés que- 
les Pitti déhroient. Coliogne, qui avoit déjà pref- 
fenti le deflein du Sénat , donna des attirances de 
fon fervice , & fe chargea même de foliciter les. 
Oficiers qui feroient réformés. En-fuite les exi- 
lés fuplierent le Sénat de leur donner quelque affi- 
flancc, & on les refufa pofitivement : mais quel- 
que temps après la République fit travailler à la. 
réformation de fon armée. Il eft vrai que ce ne fur. 
qu’aprés l'avoir engagée dans fes intérêts par un 
yraité fecret , fous quelques enfeignes qu’elle vînt 
s’enrôler. Coliogne fut dégradé, il prêta le ferment: 
ordinaire entre lés mains des Pitti. Les foldats. 
congédiés fe rangèrent dans le parti que leur Gé- 
néral avoit choifi , & comme il n’y avoit point 
alors de guerre en Italie , cfcux qui vouloient s’in- 
ftruirc dans lemêtier des armes, ou qui n’avoienc 
point d’autre profedion , acoururenc de toutes. 
, parts pour fefignaler fous un fi brave Capitaine, 
te nombre en hit fi grand , que l’on vit en peu de- 
temps fur la frontière de la Romagne & du Fer- 
rarois la plus.lefle armée qui eût paru dans l’Italie 

de- 
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depuis que la Maifon d'Anjou avoit étécbafléc du 
— Royaume de Naples. Mais les Princes d’Italie 
étoient trop jaloux , & trop iatereffés , pour ne 
prendre pas d’ombrage d’un (i promptarmement. 
La perfonne de Cohogne leur étoit trop con- 
nue , pour ne pas deviner à quelle fin il ne faifoit 
pas de fcrupule de devenir l'homme des Pitti , qui 
n’e'toient que de fiiflples bourgeois de Florence , 
apre's avoir exerce' vint ans la charge la plus-noble 
& la plus briguée de l'armée Chrétienne. Ils le te- 
5 noient pour un avanturier , en qui la fortune fem- 

bloit montrer combien elle eft bizarre. Il étoit né 
e aux environs de Bergame ,& fa Maifon avoir etc 

11 paffée toute entière au fil de l’épe'e dans les quercl- 

i- les des Guelphês & des Gibelins. Il avoit mandié 

iï jufqu’à l’âge de dix-huit ans , lors que fe trouvant 

à Naples , & perfonne n’ofant lui difiputer le prix 
ut de la lutte , ni de la courfe , à caufede faprodi- 

:i" gieufe force & de fon incomparable agilité , 3 ca «* 

<k ne fécondé Reine de Naples, qui n'efèimoit les 

les hommes que par la vigueur du corps , en avoit fait 

ii- Ion mignon : mais il s’étoit bientôt laffé de cét in- 

lli- famé exercice , & s’étoit dérobé de la Cour pour 

cl- aler faire fon aprentifiage au métier des armes fous 

h le célébré Braccio, & depuis fous François Sforcc, 

fut d’où il avoit pafle par tous les degrés , & depuis 

un monté jufqu’à la Lieutenance générale , lors que 

iint ce dernier Capitaine fe fit Duc de Milan. En-fuite 

icnt les Vénitiens l’avoient débauché pour lui donner 

lits r le commandement fuprême de leurs armées, où il 
Gc* avoit aquis beaucoup de réputation , &tant de 

jin; biens, que l’on faifoit monter l’argent comptant 

in. qu’il avoit amafie à deux cens mille écus ; & cette 

icut lomme étoit alors fi prodigieufe , qu’on ne pou- 

at e$ voit s’imaginer en Italie , que Coliogne eût voulu 

inc, le rendre fujet des Pitti qu’à dellein d’afiujetir 

de . l’Etat de Florence aux Vénitiens, ou de le conque- 

.' er . rir pour lui-méme , àl’exemplede celuiqui lui 

die avoit apris le métier, d’où i 1 venoit d’élevcr fur de 

de- - . B 6 plus 
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plus foiblcs fondemens la plus belle louverainwd 

d’Italie. 

C’elbce qui mit l'alarme par tout * depuis les 
Alpes julqu’à la mer Adriatique. Les Florentin^ 
gui voioient l’orage prêt à fondre fur eux , firent 
ce qu’ils avoientacoutumé dans les conjonctures 
les plus dificiles , je veux dire ,• qu’ils abandonnè- 
rent le gouvernement de leur^ille aux amis de 
Pierre ae Medicisqui avoient le principal intérêt 
dans l'afaire. Ceux ci firent affembler lé peuple , 
Je mirent fous les armes, chaflereut toutes les per* 
Tonnes fufpeCtcs , & firent déclarer les-exrlc's ene- 
xnisdela République. En-fuite ils levèrent des 
troupes, & les jetterent dans les places de leur 
Etat , qu’ils prévoioient devoir être les premières 
ataquées. Mais comme il n’étoit pas poiîible d’afc 
femmer en fi peu de temps une armée allez puif- 
Tante pour tenir la campagne contre celle des exif 
lés, ni d’opdler à Coliognc un chef, dont la répu- 
tation fn*a peu prés égale , il falut avoir recours 
aux puifiances , dont le contrepoids faifoit fubfir 
fter alors ce qu'il y avoir de libre en Italie , fa voir 
le Duc de Milan, & le Roi de Naples. v. 

J’ai déjà remarqué que le dernier aéfe de la vie 
deCofme de Me dicis, avoir été d’aquerir à Ton fils 
Paliance de ces deux Princes.Mais ce qui avoit pa- 
ru fi facile fur le tapis , & lors qu’il ne s’agiffoir 
que de promettre, devint prefque impoffiblc dans 
l’exécution , tant il furvint d’obftacles à la traver* 
fe; Car d'un côté le Roi de Naples conlcntoit bien 
de donner aux Florentins une partie des troupes 
‘deftinées à la garde de Ion Royaume , mais il né 
vouloit point qu’ellesagiRènt de concert avec cel- 
les du Duc deMilan , qù’il tenoit pour fon capital 
énemi.& lenr défendoit d’avoir aucune communi- 
cation avec elles»!. Il ne pouvoir pas même foufrià 
quelles camp’allént les unes auprès des autres y. 
&quoi qu’on lui repréfentât, queceferoit les 
mettre àla.boucherie , quç^deles.expoferfèparés 
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à la merci de Coliogne , qui avoit le bruit d'étre le 
plus vigilant Capitaine que l’Italie eût eu depuis 
Jules Cefar, & de pairer toutes les nuits achevai 
pour enlever des quartiers , encore qu’il fut très- 
facile à ce Prince de les tailler en pièces l'une 
apre's l’autre , s’il découvroit qu’elles agifioient 
lous diférens ordresree péril quelque évident qu’il 
fût, ne toucha pas l'ame du Roi de Naples d’une 
maniéré aufli lenfiblc , que la crainte que fes lol- 
dats ne fuflent débauchés par l’artifice du Duc de 
Milan, comme ils l’avoient été dans les précéden- 
tes jonctions pour faire la guerre aux Infidèles. 

De l’autre côté , le Duc de Milan parloit avec 
beaucoup de pompe du fecours qu’il donnoit aux 
Florentins. Il propofoit d envoyer en Tolcane des 
troupes de pareil nombre, & en meilleur équipage 
que le R»i de Naples. II palfoit plus outre. Il 
ofroit de mettre à leur tête Fedêric d’Urbin qu il 
tcnoitàfon fervice , avecprefque les mêmes a- 
pointemens que les Vénitiens av oient donné à Co- 
liogne , & qui feroit d’autant mieux la guerre à ce 
Général qu’il y avoit une loüable émulation en- 
tr’eux , qui les engageoit réciproquement à prati- 
quer tous les ftratagemes de l’art militaire , pour 
furprendre& s’empêcher d’étre furpris. Mais il 
prétendort avant toutes chofes , que le Roi de Na- 
ples s’obligeât à 11’envoier point d’armée navale 
dans la rivxere de Gènes , capable de donner de la 
jaloufieaux Milanois , à quoi le Roi de Naples 
avoit d’autant plus de peine à fe réloudre , qu’il 
ç'toit extraordinairement irrité contre les Génois 
quiavoientapuié la révolté de fes barons, & qu’il 
lui étoit d’ailleurs infiniment féfible de recevoir la 
loi de fbn énemi pour l’obliger à défendre un alié. 

Cependant les amis de Pierre de Medicisajufte- 
rentees diferens plutôt qu on n’eût penfé , & pro- 
poferent un tempérament , dans lequel le Roi de 
Naples & le Duc de Milan trouvoient également 
leur conte., UsafTurerent le Roi de Naples , que 
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Tes troupes ne feroient emploiées qu’à la confer- 
vation de Pife & de fon territoire , où clics ne fe- 
roient point obligées de recevoir de compagnon ; 
cequ'i accepta, & les fit partir en diligence fous 
la conduite de Galeas deSt.Severin. En-fuite ou 
prit fi bien le temps de l’ataquerpar fonfoible, 
qui étoit la vanité, & de lui repréfenter combien il 
lui feroit glorieux de facrifier un défir de vengean- 
ce , quoi qu’il fût légitimé , au falut de fes aliés ; 
& quelle flêtriflure au contraire recevroit fa répu- 
tation, s’il empêchoit les Génois d’alfilter les mê- 
mes Florentins par la guerre qu’il leur aloit décla- 
rer, que ce Prince donna parole de fufpendre fon 
refientiment , jufqu’à ce que la paix fut rétablie 
dans laTofcane. Ainfi le Duc de Milan n’aiant 
plus de prétexte pour diferer la marche de fes 
troupes auxiliaires , & les amis de Picwe de Me- 
dicis aiant achcvé’de le gagner par l.’ofre qu'ils fi- 
rent de lui donner le principal honneur deladé- 
fenfe, en confiant à fes gens de guerre la garde de 
Florence meme , il dépêcha Fedcric d’LJrbin en 
diligence , pour donner ordre à fortifier les faux- 
bourgs, & le fit fuivre par des Compagnies choi- 
fies de cavalerie & d’infanterie dans un équipage fi 
kfte, qu'on n’avoit rien vu de femblable en Italie, 
depuis qu’elle avoir été ravagée par les Nations 
Barbares. Il n’y avoir point de Cavalier qui ne fît 
mener un cheval de main , & qui n’eût des armes 
enrichies de tout ce que le luxe avoit alors inventé 
de plus rare. Les cafques & les corcelets qui fer- 
voient à l’infanterie étoient gravés; on yvoioit 
des chifres 8c des deyifes qui marquoient les 
amours ou les principales avantures de chaque 
fanralfin. La lame des épieux étoit ornée de grof- 
fes houpes d’or en broderie , & les guidons & les 
enfeignes étaioient ce quel’éguille avoit déplus 
fin. 

Ces foldats entrèrent dans Florence en pofture 
de triomphateurs plutôt que û’auxiUaircs, & leur 

pre* 
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prefence fit changer à Coliognc le delTein de s’en 
aprocher . Mais les amis de Pierre de Medicis, qui 
les voioient trop bien frifés , & trop alfidus au bal 
pour en avoir bonne opinion > crurent qù il ne 
faloit pas tant fe fier à leur valeur , qu’on ne mît 
fur pic d’autres troupes. Ils favoient que l’Etat 
Ecle'fiaftique avoit toujours été la pepiniere.des 
gens de guerres & que les deux plus illuftres fa- 
milles de ce't Etat , lavoir les Colonnes & les ür- 
fins > s’çtoient acoûtumées depuis trois fiecles à 
mener des corps de milice au lcrvice de ceux qui 
vouloient ataquer ou fe défendre de leurs énemis, 
fans le jnettre autrement en peine, fi lacaule du 
parti qui lesapeloic étoit jufte , & fans examiner 
autre chofe que le plus ou moins des apointemens 
qui leur étoient oferts. Ils résolurent de les ga- 
gner , & commencèrent par celle des Colonnes , 
qui ne fe fit pas beaucoup prier de traiter avec eux, 
pour deux raiions. La première confiftoit en.ee 
que s’étant atachée à la fortune des Rois de Na- 
ples , elle fuivoit également l’inclination & l’in- 
térêt du Roi Ferdinand.en fe déclarant pour la Ré- 
publique de Florence contre celle de Venife, parce 

S ue ce Prince s’étoit propofé en toutes maniérés 
'empêcher l'agranaiflement des Vénitiens , ôc 
louhaitoit d’ailleurs que l’on publiât par toute 
l'Europe que c’étoit lui qui maintenoit le calme 
d’Italie, en ôtant aux ambitieux les moiens de s’a- 

S randir aux dépens des autres. La leconde raifon 
toit, que la Maifon des Colonnes s’étoit toûjours- 
vûc en butte à la vengeance des Papes, depuis que 
Sciara , l’un de les plus fignalés Capitaines , avoit 
lùrpris Bonjfacc VIII. dans Anagnia. Cette per* 
fécution l’avoit jeté dans le parti des Gibelins , ôc 
lui failoit traiter d’énemis tous ceux qui s’étoient 
déclarés pour les Souverains Pontifes. Ainfi elle Ce 
voioit obligée d’agir conrreles banis de Florence, 
puisqu’ils étoient apuiés par les Guclphes , ôc que 
d’ailleurs elle ne pouvoir douter que lenouvcau 

Pape»- 
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Papfc >quivenoitde prendre le nom de Sixte IV. 
ne contribuât de tout Ton pouvoir à la ruine de la 
République de Florence, qui fervoit d’azile à tant 
de petits tirans , qui s’étoient emparé^des meil- 
leures places de la Romagne, & du Duché de Spo- 
lette. 

Il y eut plus de dificulté d'atirer la Maifon des 
Urfins : car comme elle étoit énemie irréconcilia- 
ble de celle des Colonnes , il lui lufiloit de la voir 
engagée dans un parti, pour ofrir aulïî -tôt fon fer- 
vice au parti contraire.On ne laiffa pas neanmoins 
d’obliger Virginie , qui en étoit le chef , à une né- 

f ociation , dont il ne fortic pas aulfi libre qu’il j 
toit entré. On lui ten dit un piege dont il ne fe dé- 
fioit pas , & on lui propofa d'abord le mariage de 
fa fille qui n’avoit que douze ans, avec Laurent de 
Mcdicis fils aîné de Pierrequi n’en avoit pas en- 
core quinze. Virginie quoi que l’aîné de la Maifon 
n’en etoit pas plus riche: fes profufious avoient 
achevé de diffiper ce qui étoit relié du ravage des 
énemis, & les detes qu’il avoit contraélées furpaf- 
foient déjà la jufte valeur de fes terres. Il n’y eut 
donc rien de lurprenant , lors qu’on lui vit prêter 
l’oreille à une propofition alTaifonnée de tout cc 
qui en pouvoit adoucir l'inégalité. On lui prêta de 
l’argent pour s’aquiter de tout entièrement, & 
l’on ftipula qu’il n’en paieroit l’intérêt de dix 
ans. On prit la fille fans dot , on alïuca à fa famil- 
le en cas de dilgrace une retraite prés l’Etat Ecde- 
fiallique , & ce qui lui fut le plus avantageux dans 
la fuite, quoi qu’il en fît alors peu d’état, on lui 
donna un gendre jeune à la vérité , maisqui pa- 
roilToit déjà devoir e'tre un jour le premier hom- 
me de fon fiecle. Les noces ne s’en firent pas avec 
beaucoup de pompe, parce que laconjon&ure n’y 
«toit pas propre. Il y eut pourtant force Epitala- 
mes , entre lefquels celui d’Ange Politien , qui 
n. étant que de l’âge du marié faifoit des vers ar- 
gnes du-fiecled’Augullc , fut le mieux reçu. Peu 
i . - de 
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éîe jours apres le bruit de l’aproche de Coliognc 
enleva le jeune Laurent d’entre les bras de fon é- 
poufe , & le fit monter à cheval pour aprendrc 

l’art militaire fous la difcipline de ion beau-pcre. 

La guerre neanmoins ne s’e'chaufa pas beau- 
coup au commencement y quoi que les troupes 
fuflent en état d’agir des deux côtés. Et ceux qui. 
connoiflbient l’humeur impatiente & extraordi- 
nairement a&ive de Coliognc , ne pouvoient con- 
cevoir pourquoilon armée étant la plus forte & la 
plus aguerrie , il s’amuloit à déloler le plat pais , 
& à s’emparer des petites places, au lieu de fe pré- 
fenter en bataille à la vue de Florence , & dé fati- 
guer les troupes Milanoifes , qui fembloient déjà 
toutes prêtes à fe débander, puis qu’on les avoit 
commis à la garde des faux-bourgs. Mais ils ne 
favoient pas que Coliognc avoit plus d’une corde 
à fon arc, & qu’il ncvouloit emploier la force , 
cju’aprés avoir e'puifé tous les ftratagemes de fon 
métier. 

Les Florentins ne s’étoient point avifés de chaf- 
fer de leur ville tous les parens des exilés , & foit 
que le nombre en fut trop grand pour le faire avec 
lûreté, foit que l’on n’olat pas, dans une conjonc-, 
turc fi périlleufe , agir avec toute la févérité des 
loix , contre des gens qu’on prélumoit innocens, 
on n’avoit rien dit à ceux qu’on ne foupçonnoit 
d’aucune intelligence niliaifon particulière avec 
leurs proches. Cependant la guerre 11e fç fit pas 
i plutôt fentir fur la frontière , que l'on aperçut des 
H changemens parmi le peuple , qui dévoient nécef- 
(. fairement être fomentés par quelques énemisdo- 

w meftiques. Il fe plaignit des incommodités qu’il 

, e c n’avoit pas encore fenties , il s’acoûtuma à parler 

^ delapuillance des banis , & à multiplier le 110m- 

j|j. bre de leurs loldats. Enfin il s’émancipa julqu’à 

qui fbûtenir qu’ils avoieut été punis avec trop de lé- 

Ye'tité, & qu’il étoitbien juire que ceux qui s’opo- 
’peû foient à leur rapel fîllent çous les frais de la guer- 
fc *5 
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Ces bruits étoient trop publics pour ne venir 
pas aux oreilles de Pierre de Medicis , & comme 
il avoit 1’efprit trop foible pour y remédier , il en 
conçut une efpece de chagrin acompagné de defe * 
fpoir qui lui donna la fièvre. Les Pitti au contrai- 
re , qui recevoient à tous jnomens des avis cer- 
tains de tout ce quifepafloit à Florence, com- 
mencèrent à fe dater del’efpoir d’un prochain ré- 
tablifïément. Ils alerent à la tente de Coliogne, 

& l’informèrent des cabales de ceux de leur fac- 
tion. Ils l’avertirent , que le me'contcntement du 
peuple étoit fur le point d’éclater, & qu’il n’aten- 
doit plus rien finon qu’on lui en fit naître l’ocafion 
par l’aproche de l’armée. - \ 

Coliogne étoit trop habile pour ne pas connoî- 
tre l’importance de ce qu’on lui difoit , & trop in- 
tcreflé pour refufèr une marche , qui dans toutes 
les aparences devoit le rendre le plus riche avan- 
turier de l’Europe r car il ne fe prometoit rien 
moins que le pillage de Florence, fi elle s’oblli- 
noit à fa défenfe , ou une gro/Te contribution dont 
la meilleure partie entreroit dans fcscofrcs, an 
cas qu’elle entendît à quelque acommodemenr. 

11 neftimoit pas afiez les troupes du Milanois , 
pour fe figurer qu’elles ofaflent lui faire tête ; &: 
d’ailleurs il ne voioit pas allez d’union entre les 
Florentins, ni de dépendance entre les nouvelles 
levées qu’ils avoient faites & leurs chefs , pour Ce 
perfuader qu’elles fullent en état de faire durer ut* 
fiege. itÀtâ j 

Neanmoins comme il n’avoit pas un atache- 
ment fi ferme avec les Pitti , quoi qu’il fût à leur 
folde , qu’avec la République de Venile , qui l’a- 
voit dégradé , il prit quelques jours de délai , fous 
prétexte que toutes choies n’étoient pas encore 
difpoféescn fon armée pour la faire avancer juf- 
* qu’au centre du païs énemi : mais en éfét pour 
avertir l’Etat de Venife du véritable état de la vil- 
le de Florence,& pour lui demander la permilïîorr 
d’cn aprocher. La, 
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La lettre qu’il écrivit en chifre fut examinée 
dans k Sénat avec toute l’exa&itude imaginable , 
mais non pas dans le fens que Coliogne l’avoit. 
écrite : car ce Général n’avoit d’autre deflein 

S uedelervir ceux qui le tenoient à leur (olde , 
ans une conjoncture où il trouvoit fon conte auf- 
fi-bien qu’eux. Au lieu que les Vénitiens ne fe 
propofoient directement que l’intérêt de leur Ré- 
publique, &ne confîdéroient celui des Pitti , 
qu’en ce qu’il avoit de commun avec le leur. Us 
ne jugeoient pas qu’il fut avantageux à leur Répu- 
blique , que Coliogne s’avançât jufqu’à lavûë de 
Florence , parce que s’il en devenoit maître , il 
feroit obligé de la laifler au pouvoir des Pitti , qui 
vraisemblablement ne lui voudroientpas ravir fa 
liberté , bien loin de l’allujetir aux loix d’une au- 
tre République. ' Et fi le même Coliogne étoit af- 
iez hardi, pour déclarer quand il feroit entré dans 
la ville , qu’il prétendoit la tenir au nom des Vé- 
nitiens , outre l’horrible fcandale qu’une aétion 
de cette nature cauferoit dans toute l’Europe, il ne 
lui feroit pas polHble de garder long-tems fa nou- 
velle conquête , parce que les Princes d’Italie en 
prendroient aufli tôt ombrage , & travailleroient 
de concerta rétablir les Florentins dans la liberté 
dont ils jouïlToient auparavant. A quoi les Véni- 
tiens feroient d’autant moins en état de s’opofer , 
que n’aiant point de place fur la côte de Tofcanc , 
& pouvant être facilement empêchés d’y venir par 
terre, Coliogne n’auroit que le déplainr de voir 
avorter le fruit defaperhdie, & les Vénitiens le 
rbgret d’avoir inutilement proftitué leur réputa- 
tion. 

Il faloit donc s’atacher à quelque entreprife de 
moindre bruit , & plus facile à réüffir. Il faloit 
abandonner les Florentins étonnés par leur divi- 
fion civile , 3c faire cependant marcher Coliogne 
à la conquête d’une place qui put étrcfecouruë 
par mer après la prife , & ravitaillée de temps-en 
* temps y 
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temps, fans que l'on fût obligé depafTerfur les 
terres d’autrui. Celle de Pife étoit tout en^nble, 
& la plus importante d’elle-même, & la plus com- 
mode pour ce deffein. Elle avoit un territoire af- 
fez étendu pour y former un établifleinent dura- 
ble, 5c des ports allez tranquiles pour s’y mettre à 
couvert durant les plus grandes tempêtes. Ses ha^- 
bitans étoient nés dans une averlion irréconcilia- 
ble des florentins , & par conféquent difoofés à 
tout entreprendre & tout endurer pour n’étre plus 
leurs efclaves. D’ailleurs les Ptinces d’Italie ne 
s’alarmeroient pas tant d’àprendre qu’elle fut af- 
fiege'e , parce qu’ils étoient acotitumés à la voir 
changer de maître , 5c qu’il feroit plus aifé de leur 
perfuader qu’elle feroit rendue dansl’âcommo- 
dement. ,, . ~ : 

Ces confîde'rations l’emportèrent dans le Sénat 
de Venife fur les railons de Coliogne , à qui l’on 
fit entendre , qu’il valoit mieux s’atacher à Pifè. Il 
ne fut pas dificile à ce Général d'y faire conde- 
feendre les Pitti ; car encore qu’ils vident claire- 
ment , que ce n’étoit pas là le plus court chemin 
qu’il faioit tenir pour retourner dans leur Patrie , 
ils n’oferent pourtant pas témoigner tout ce qu’ils 
enpenfoient , parce qu’ils trouvoient Coliogne 
trop ferme dans fa réfolution pour être ébranlé , 
5c qu’il y avoit à craindre pour eux, en le choquant 
à contre-temps , de perdre le fruit qu’ils aten»' 
doient de fa valeur. 

Ainfi l’ataque de Pife fut arrêtée , & la cavalerie 
de Coliogne prefque toute compofée d'Epirotes 
& d’Albanois , eut ordre de l’inveftir pendant que 
les vaifleaux de la République de Venife s’avancè- 
rent vers la côte , pour y empêcher le fecours 
qu’on y auroit pû jetter par nier. Maisfoit que 
cette cavalerie ne fe fut pas mife en devoir de par- 
tir auffi-tôt qu’elle fut commandée, à caufe qu’el- 
le avoit de la peine à quiter les quartiers de xafrair 
chiiTexnent j foit que les efpions que les amis djs 

Pierre 
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Pierre de Medicis entretenoicnt à grands frais 
dans le camp énemi, les euffent averti à point- 
nommé de la réfolution prife dans leConfeildc 
guerre , il arriva qu’cn meme temps que les trou- 
pes de Coliogne fortoient de leurs quartiers pour 
aleràPifè , celles de Naples quitercnt auffi les 
leurs pour prendre la meme route. Et comme el- 
les en étoient beaucoup plus proches , Saint Seve- 
rin IeurGénéial eut le loifir d’entrer dans la place, 

& de les ranger fur les endroits les plus fujets aux 
ataques imprévues , ayant que l’armée deséxilés 
parut. 

Sans cette précaution , ceux qui favoient la dif- 
ciplinc militaire jugèrent que la place auroit été 
prife d’abord : car les habitans étoient tres-mal- 
afeélionés à leur propre défenfè,& regardoientlcs 
énemisavec auffi peu d’émotion que s’ils euflènt 
été les fpcclatcurs d’une tragédie. Ils diloient al- 
lez hautement , que le pis qui leur pouvoit ariver 
étoit de changer de tirans. Et comme le peuple 
eft fort ingénieux à le dater d’efpe'rance > quoi 
qu’il foit greffier prefque en toute autre chofc, ils 
fe figuroient qu’une révolution > de quelque côté 
qu’elle vînt , changeroit infailliblement leur 
' nialheureuledeftinée ; d’ou il étoit aifé de pré- 
voir, que s’il n*y eût eu que les mortes-paies en- 
tretenues par les Florentins qui fe fulTent opofés à 
la première impétuofité de l’énemi j il leur eut ai- 
fément pafle lur le ventre. 

Auffi St. Severin qui avoit autant d’expérience 
que de valeur , n’eftima pas qu’il y eût de 1 a fureté 
à leur confier la garde des faux-bourgs. Il les re- 
tint dans des corps de garde fitués au milieu de la 
ville , fous prétexte que c’étoit leur donner l’em- 
ploi le plus nonorable , que de les obliger à veiller 
fur la fidélité des habitans ; & difpofa les troupes 
qu’il avoit menées fur les lieux où il jugeoit que l’é- 
nemi viendroit.il ne fe trôpa pas dans fa conjedu- 
xe, & Coliogne ne s’amufapas à fuiyrc la méthode 
?-• • des 
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des Capitaines de fon fiecle , qui n’ataquoient ja- 
mais une place fans avoir fait une montre exa&e 
de leur armée àceux qu’ils prc'tendoient aflieger , 
& fans avoir achevé le circuit de leurs murailles , 
en ordre de bataille. Il ataqua d’abord les faux- 
bourgs avec beaucoup d’impétuofité : mais il en 
fut repouffé avec tant de perte , qu’il fut obligé de 
changer le deffein de forcer la ville en celui de 
la réduire par un fiege. Il ne perfévera même pas 
long-temps dans la réfolution de s’en rendre maî- 
tre par les formes : cardés qu’il eût apris que 
éooo. braves loldats yétoient entrés comman- 
dés par un Chef expérimenté , il jugeoit que ce fe- 
roit ruiner fan armée , lans incommoder beau- 
coup les aflîegés , de les ataquer régulièrement. 

Il ne penfa donc plus qu’à leur retrancher les vi- 
vres, & à contraindre les troupes de Naples par 
un blocus à fortir de Pile. Mais pendant qu’il y 
travailloit avec cette vigilance infatigable qui lui 
avoit fait aflujetir tant de places à la République 
de Venilè, la fortune comme pourfe moquer de 
lui fit naître l’ocafion de finir la guerre à fon 
avantage, lors qu’il s’étoit lié les mains , pour _ 
ainfî dire,& qu’ils’étoit mis hors d’état d’en pro- 
fiter. 

La goûte de Pierre de Medicis*étant remontée 
dans le temps qu’il e'toit travaillé de la fièvre , le 
fit mourir en fi peu de jours , qu’il n’eut pas le loi- 
firde mettre ordre à fes afaires. Ses amis furent 
d’autant plus furprisde fa mort , qu’ils l’avoient 
moins Rfévûë,& reconnurent par expérience, que 
les hommes de confidc'ration , auln-bicnqueles 
grands arbres, ne font jamais plus d’ombre que 
quand ils tombencear encore que Pierre de Medi- 
cis n’agît ni delà tête, ni de la main dans les afai- 
res delà République de Florence, ni dans les ben- 
nes ; encore qu’il ne connût pas même de vûë la 
plu part de ceux qui s’étoient dévoués pour fes in- 
terets , 3c qui expofoient tous les jours pour lui 

leurs 
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leurs vies & leurs fortunes , le fcul nom qu’il por- 
toit neanmoins étoit devenu fi grand , & la répu- 
tation de fes richelfes lui avoit aquis un fi grand 
nombre de perfonnes , que e’e'toit allez à la plu- 
part de ceux qui tiroient du fecours de lui de ra- 
voir qu’il étoitau monde , pour exécuter ce qu’on 
leur ordonnoit de fa part. Ainfi ferrant de liaifon 
à fes amis , 8c de médiateur aux jeunes Gentils- 
hommes qui briguoient les principales charges , 
on nepouvoit pas dire qu’il rat inutile, nonobstant 
fes infirmités continuelles 8c la foiblelle de fon 
génie. Et l’on prévoioit au contraire, que fa mort 
feroit d’autant plus nuifiblc à la République & à 
fa famille , qu’il laifloit l’une & l’autre dans un 
déplorable état. 


Fin du Premier Livre, 
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Aurentde Medicis ralie les amis 
defbn pere , & rétablit, les afai- 
resde fa Maifon. Il va joindre 
avec de nouvelles troupes l’ar*- 
mée de Florence, &fe trouve à la batail- 
le, où les pièces de campagne font la pre- 
mière fois miles en ufâge , 6c les valets des 
deux partis éclairent avec des flambeaux. 
Federic d’Urbin enleve un des princi- 
paux quartiers de Coliogne. LaRépubli- 
que de Venife abandonne les Pilti, & le 
Marquisde Mantbue les reconcilie avec 
celle de Florence. Ceux de Volterre le 
révoltent. Laurent de Medicis en fait 
lever le liege, & leur pardonne, apres les 
avoir contraint defe rendre à diferetion. 
Il demande pour fbnffere Julien un cha- 
peau de Cardinal au Pape, qui le lui refuie. 
11 s’en venge enfailànt confumer l’armée 
Ecl é fiait ique devant Tiferne, & en empê- 
chant le Neveu du Pape d’aquerirla fou- 
vcrainetéd’Immola, d’où fe forme la con- 
juration des Pazzi, Julien de Medicis y efl: 
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tué, & Laurent Ce fauve. Tous les com- 
pHcesfont punis, & l’Archevêque de Pife 
eft pendu à une fenêtre du Palais avec fes 
habits pontificaux. Lefeul Bandini pafle 
en Turquie: mais le Sultan Bajazet le li- 
vre aux faéteurs de Laurent de Medicis. 


Les Auteurs imprimés & manu^ 
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L E Manufcrit de Simoneta dans la ga- 
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E tojutcs les Mailons qui fom aujour- 
dhui Souveraines, il n'y en a point qui 
aite'te' réduite à de plus étranges ex- 
trémités que celle de Mcdicis\ & la 
*** Maifon de Medicis n’a jamais été fi 
proche de La ruïne, que dans la trifte conjoncture 
où le jeune Laurent en devint le chef. Comme il 
avoit recueilli tous les biens de Ton pere,à la relcr - 
vc d’une très petite portion , qui e'toit échue à Ju- 
lien fon cadet pour lui tenir lieu de légitime , il en 
devoit aufli porter toutes les charges , qui ne pou- 
voient alors être plus pelantes. Il le yoioit le maî- 
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tre de fa famille, & le plus confidc'rablc citoicn de 
Florence, à un âge où les autres ont encore bc- 
foin de tutelle durant dix ans , & fa jeunefic étoit' 
prcfque également me'piifable à fes amis &à fcs 
épemis. il fe trou voit engage' dans une guerre 
pour laquelle les biens dont il avoit hérite' ne pou* 
voient lufïre , quoi qu’ils fufientimmenfes. Ce- 
pendant il y avoit de l’aparence qu’elle auroit de 
longues & de fâcheufes fuites , puis que la Répu- 
blique de Venife s’en me'loit. 

Outre les e'nemis déclarés de fa Maifon, qui pa- 
roilfoient les armes àla main au nombre de plus 
de vint mille, il y en avoit beaucoup de cachés 
dans l'Etat* & même dans la ville de Florence, qui 
n’étoient gueres moins à craindre. Le peuple 
avoit témoigné d’étre las de la guerre , avant que 
d’en avoir foufert aucune incommodité , & faiïoit 
entendre qu’il s’acomoderoit aux dépens de ceux 
qui étoient la caufe ou le prétexte de la difeorde. 

Les troupes auxiliaires croioient que leur enga- 
gement étoit fini par la mort de Pierre de Medi- 
cis , & agifioient.fi lentement , qu’il étoit aifé de 
deviner qu'elles s’atendoient d’etre rapelées dans 
peu de jours. Le Gonfalonnier ôc les Magiftrats 
fubalternes commenjçoient à defefpérer de foû- 
tenir la guerre , & ne penfoient plus être afiez 
puifians pour tenir en devoir les faûieux. Les 
amis de la Maifon de Medicis venoient de perdre 
- le fondement de leur union en la perfonne de 
Pierre, & n’ofoient plus agir de concert , dans la 
penfée qu’ils avoient les uiis des autres, qu’uuclia- 
cun méditoit de faire fon acommodement à part. 
Enfin le danger étoit fi grand, & fembloit fi inévi- 
table, qu’il faloit les derniers éforts de la vertu la 
plus héroïque & la plus conlommc'e , pour en 
triompher. 

Cependant Laurent de Medicis l’entreprit pour 
fon coup d éfiai. Et comme il avoit emprunté de 
i’hiftoire une partie de ce qui lui manquoit du co- 
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té de l’expérience ,1a première chofe qu’il fît , fut 
de le comporter en homme qui vouloit remplir 
non feulement la place de fon pere , mais encore 
«celle de fon ayeul. Il affili# au Confeil dés le len- 
demain. Il s'y fitconnoîtreaux amis de fon nom 
pour ce qu’il y devoir c'tre. Il y dit fon avis avec 
une maturité d’elpric qui fut admirée, Recom- 
mença par cette heureufe adrefle à le faire regar- 
der comme un folcil levant. Et de fait on s’afiêm- 
bla dés l’aprés-dînéc chez lui, où il parla.des a- 
faires de la République Rc des tiennes avec tant de 
prudence , d’ordre & de netteté , qu’il acheva de 
perluader ceux de fon parti , qu’ils avoient plus 
gagné que perdu en la mort de ion pere. 

En-fuite il s’apîiqua tout entier à rétablir la 
bonne intelligence , que cette mort avoit altérée , 
& à prévenirles avantages que les énemis eullént 
pû tirer. Il fit toucher de l'argent à toutes les trou- 
pes qui fervoiept la République de Florence, & 
les empêcha par cette gratification de prêter l’o- 
reille aux émifiaires des Pirti , gagés pour les cor- 
rompre. Il fit courir le bruit qu’il y avoit des let- 
tres interceptées des mêmes Pitti, qui nofnmoient 
P.refquè tous ceux de leur faélion qui étoient re- 
liés à Florence pour ménager le peuple en leur fa- 
veur , & qu’on devoit bientôt fe làifir de leurs 
perl’onnes pour les traiter en criminels d'Etat -, & 
donna tant de marques que la République vou- 
loir procéder à leur emprifonnement , queeeux 
qui fe fentoient coupables crurent qu’il n’y avoir 
plus de furete' pour eux à Florence , Recherchè- 
rent ailleurs une retraite : ce qui fit celTer en deux 
^ours toutes les plaintes que l’on faifoit dugou- 
vernement. 

Il acoutuma lepeupleà meprifer les exilés, Rc 
à ne faire plus d’écat des forces qu’ils avoient 
âflemblées , en lui faifartt remarquer la faute que 
Coiiognc ayoit'commife en s’atachantà Pifc , au 
de marcher droit à Floreyce ; & lui fit naître 
* dçf 
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des fujets d’agreables entretiens , pour le divertir 
des fachcufes-nouvelles qu’il recevoit de temps en’ 
temps , qüe les mai Tons de pl ai Tance étoient brû- 
lées. Puis ^uand l’orage fut palTé , qüe la campa- 
gne fut defolée, il fit fi-bicn comprendre aux inte- 
reffcs l’importance du tort qu’on leur avoit fait , 
qu’illes rendit irréconciliables avec ceux qui etv 
etoient les auteurs, Scenfitautant de foldats dé- 
voués àla défenfe de Ton parti. Il dépêcha promp- 
tement descouriers à Naples &à Milan, pour y 
donner lui-même la première nouvelle de la mort 
de fon pere , & les couriers furent incontinent lui - 
vis pat des Gentilshommes de marque & de confi- 
ance , qui obtinrent euf aveux de Laurent de Me- 
dicis la confirmation des traités conclus avec fon 
prédécefTeur , & portèrent de nouveaux ordres 
aux troupes auxiliaires d’agir vigoureufement’ 
pour Ces intérêts. 

Il rafl’ura les Magifforats , en les afïurant que ce 
qu’il y avoitde gens de guerre dans Florence fe- 
roient emploies pour les faire obéïr. - Il fit com- 
prendre aux amis de fa Maifon, qu’ils ne dévoient 
point chercher ailleurs qu’en fa perfonne le fon- 
dement de leur union, & leur fit un fi agréable re- 
proche d- avoir penfc à<fe divifcr,que la honte leur 
en monta fur le vifage.Ii les remit en bonne intel - 
ligence. Il leur fit reprendre leurs premières fonc- 
tions fans y rien changer. Il Ies> obligea de fc dé- 
clarer publiquement en fa faveur , pour les rendre 
plus fermes,& pour ôter aux Pitti l’efpérâcc de les 
corrompre. En un mot il ajufta fi bien toutes cho- 
fes, que la République ne loufrit aucune des révo- 
lutions dont la mort de fon pere l’avoit menacée. 

Mais avec tout cela illutauroite'téimpofFible- 
defe maintenir par fa-propre vertu , fi la fortune 
ne s'en fût méléfr, & fi les ennemis, au lieu de. 
reparer la faute qu’ils avoient faite, nel’eufTent 
acriie par une obftuution afeéfée à contre temps. 
Toutes, les régies de fart militaire vouloieuti 
v. C 5 - que. 
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*]uc Coliogne , au moment qu’il eut la nouvelle 
delà mort de Pierre de Medicis , levât le blocus 
de Pifc,& fît avancer Ion arme'e du côte' de Floren- 
ce , pour fomenter les intelligences que les Pitti y 
avoientconlervées ,& pour être prêts à profiter 
des changemens , qui dans toutes les aparences ne 
manqueroientpas d’arriver. Les Pitti l’en conju- 
roient avec des inftances qui vrai-femblablement 
ie dévoient fléchir. Ils lui repréfentoient , que 
l’entreprife de Pifc n’e'toit plus en ttfrmes de réüf- 
fir * que le fecours de Naples qui y e'toit entré vc- 
noit d oter le principal fondement fur lequel elle 
c'toit apuiéc , en défarmant les habitans , & les 
difpcnfant des fonctions militaires 5 que la place 
ne manquoit ni de vivres , ni de munitions ; qu’on 
ne devoit point atendre de difeorde entre les fol- 
dats & les bourgeois , & que comme Paint Severin 
c'toit homme d’ordre , il apaifcroit aile'ment les 
querellés qui furviendroient entre les gens de 
guerre : d’où les Pitti concliloicnt , qu’il faloit le 
réfoudre à palier tout l’hiver prochain devant Pi- 
lé , & cependant lai lier les Florentins en état d'e- 
xécuter toutes les entreprises qu’ils auroient for- 
mées après avoir afermi leur gouvernement ; ou 

3 u’il faloit s’aprocher plus prés de leur ville , afin 
e profiter des tumultes que leurs amis ne man- 
queroientpas d’y exciter. Neanmoins Coliogne : 
n’eut point égardà cette remontrance , & fit voir 
par fon obftination,qu’il n’eft rien de plus dange- 
jeuxque de mettre les afaires en la difpofîtion 
d’une perfonne qui n’a pas le même interet qu’el- 
les réüflilTent. Les ordres fecrets du Sénat de Ve- 
nife l’emportèrent fur le devoir de ce Général , & 
le défir d’augmenter fa réputation aux; dépens de 
cjclle de Paint Severin , & peut-être encore de pro- 
fiter de la rançon des plus riches Barons de Na- 
Vples, qui s’c'toient enfermés daiis la place , redui- 
loit toutes fes penfées à celle qu’il n’y entrât ni 
rt’enfortîc rien. 

. Lan- 
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Laurent de Medicis ravi du fatal afToupi/Te- 
ment de fon adverfaire , ne perdit pas un moment 
du relâche qu’il donnoit. Il prit foin des afaires 
du dehors , apres avoir termine' celles du dedans , 
& donna de l’argent à Ion beau-pere , pour atircr 
au lervice des Florentins les troupes dcftine'esàla 
garde de l'Etat Ecléfiaftique. II. mit les Colonnes 
en e'tat d’enrôler les gens de guerre Italiens, tjue le 
Roi de France & le Comte deCharollois avoient 
licentiés apre's la guerre du bien public ; & lors 
qu’il fe vit allez fort pour paroitre en préfênce de 
l’c'nemi , il fortit de Florence en qualité' de Com- 
milTaire général de la Re'publique , & laiffant tout 
l’honneur & l’autorité luprême de l’armée à Fede- 
ricd’Urbin, il ne referva pour lui que le foin de 
la faire fubfifter. 

Federicne fruftra pas l’efpérance qu’on avoit 
conçue de là valeur. Il marena droit àPife avec 
tant deréfolution , que Coliogne qui s’étoit lui- 
même avancé pour le mieux connoîtrc , douta 
d’e'tre défait , s’il fe lailToit enfermer entre les 
troupes de Naples qu’il tenoit inverties , &lefe- 
cours.qui leur venoit. Pour éviter cét inconvé- 
nient, qui lui auroit fait perdre toute fa réputa- 
tion, il leva le blocus avec beaucoup d’ordre & de 
diligence tout enfemble ; & comme il n’avoit pas 
beaucoup d’eltime pour l’armée des Florentins , 
parce qu’il y avoit prés de la moitié de nouvelles 
levées , il fe campa de telle forte , qu’il fembloit 
leur préfenter • la bataille, Federic d’Urbain & 
faintSeverin , après avoir joint leurs forces , ne la 
refuloient pas , & Laurent de Medicis fut obligé 
d’y confentir , quoi qu’il prévît allez que c’étoit 
remettre à la difpofîtion de la fortune la liberté 
de fa Patrie & rétabliflement de fa Maifon. Les 
particularités de la bataille qui fut donnée fur le 
bord de la riviere de Riccardi dans le territoi- 
re de Boulogne, font toutes dans les Hiftoricns de 
Elorence , à la referve de deux qu’ils ont peut-être 
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omîtes » parce qu’elles apartiennent proprement 
à un Ecrivain d’ Anecdotes. La première eft , que- 
Coliogne aiant inventé , peu de jours auparavant, 
la maniéré de faire rouler l’artillerie , en pleine; 
campagne, s’en fervit le jour de la bataille avec un 
fuccés tout-à-fait bizarre : car elle ne fit point 
d’autre éfet fur l’armée des Florentins, que d'em- 
porter le talon de la botte du Prince Hercule de 
ïerrarc ; de quoi toute l'Italie fe plaignit à Colio— 
gne , comme d’une contravention manifefte aux 
loix de la bonne guerre , en ce que le défiant de la 
valeur de lès foldats , il avoit inventé le fecret de 
dérober la vi&oire, ne fe fentant pas capable de la 
remporter par Ies.voies légitimes. La fécondé cir- 
conftanceeft, quelecombat n’aiant commencé 
que lur le déclin du jour , & la nuit étant furve- 
nuë avant qu'il finit , les Ecuiers & les valets de 
pié& d’autr&s alumexent des flambeaux , & fe 
mirent à éclairer leurs Maîtres de la même force * 
qu’ils avoient acoutumé de faire aux tournois. 

La victoire ne pancha ni d’un côté ni d’autre, & 
les deux partis après s’étre beaucoup lalTés,&.n’a- 
voir répandu que fort peu de fang. , fe retirèrent 
avec un égal avantage. Mais Fcderic d’Urbin, qui 
vouloir rafiner fur la maniéré de faire la guerre 
qui Ce pratiauoit ailleurs alors fans aucune fupet- 
cnericjs’aviw de ne donnerque deux heures de rc- . 
pos à l’armée de Florence, & de la mener en-fuite* 
fans aucun bruit ataquer le camp des énemis. Il f, 
arriva à la pointe du jour , & trouva les foldats de. 
Coliogne tellement endormis , qu’il lui fut ailé 
d’enlever le quartier for lequel elle donna, avant 
que les troupes deftinées à la garde des autres. 

S uartiers fe fa fient éveillées & miles en état de fc 
éfendre. Ce combat fut un peu plus fanglantquc 
celui du jour précédent: mais comme on ne favoit 
point encore alors en Italie ce que c’étoit de tuër : 
des hommes qui ne fe défendoient point , & de- 
mandoientd’ctremis à rançon, les exilés n’y per r 
* dirent 
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dirent gueres que la fomme d’argent qui futem- 
ploie'c à rache'ter les prifonniers. Le plus grand- 
mal tomba fur Coliogne , dont les Pitti firent li 
peu d’e'tat depuis qu’ils ne voulurent plus lui con- 
fier le commandement de leur armée. Mais les 
Vénitiens , qui fe piquoient d’e'trc plus julles efh- 
mateurs delavertumalhcureufe,lerctablirét dans 
IcGénéralat , dont ils l’avoient dégradé plutôt 
qu’il n'auroitété nécefiaire, pour rétablir leur ré- 
putation, & perfuader parla aux âmes les plus in- 
crédules, qu’il ne s’étoit pas li fort détaché de leur 
fervice, qu'il n’y tînt encore par d’invincibles 
chaînes. 

Les Pitti , qui -l'avoient congédié avant que de 
s’c'tre allures d’un autre qui remplit fa place, n’en 
trouvèrent pas li facilement qu’ils fe l’étoientji- 
gurésj parce que Borlcd tfté Marquis de Fcrrare, 
fur qui ils avoiét jetré les yeux, ne re'pôdit pas aux- 
ofres qu’ils lui firent avec toute la chaleur qu'ils 
culfent déliré. Il étoit trop judicieux, pour n’avoir 
pas pénétré, que le Sénat de Venifeprenoit plus de 
part en éfet dans la guerre de Tofcane qu’il ne pa- 
roifloitau dehors. Et comme il éroit voilin de cet- 
te République, & qu’il n’avoit rien à craindre dans 
la conjoncture d’alors , tant qu’il fêroit bien avec 
elle, il n’avoit garde de la choquer en conlidérati- 
on des Pitti, qui n’avoient ni la force ni le crédit de- 
lc rétablir s’il lui ari voit une fois d’étre dépouillé. 

Lamêmeraifon d’Etat empéchoit le Mafquis 
de le déclarer contre les Florentins , puisqu’ils 
e'toient aulli fe s voifins, Sc que s’ils n’avoient pas la 
même facilicc de le ruiner que les Vénitiens , ils 
pouvoient du moins ravager le Ferrarois,en y fai - 
îant vivre à dilcrétion une partie de leurs troupes 
, YiCtoricules,& réduire ainli fes fujets à la médicité* 

Neanmoins la civilité toute extraordinaire, 
dont il ufoit mêmes dans fes refus -, l’obligea de 
témoigner aux Pitti , qu’encorc que res afai- 
les ne luiperniiflent pas de lé déclarer pour l’un 
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ou pour l’autre parti» il s’eftîmeroit heureux de 
contribuer à l’acommodcment , s’il en ecoit jugé 
capable. Les Pitti» qui n’étoient pas en trop bon- 
ne pofture , nonobftant leur avantage firent tou- 
tes les réflexions qu’ils dévoient fur la propofi- 
cion de Borie d’Efté. Ils n’avoient pas d’eux-mê- 
mes les moiens ni de faire la paix , ni de continuer 
la guerre. Ils avoient d’autant plus fu jet de crain- 
dre que la République de Vemfe ne les abandon- 
nât,qu’elle avoit déjà defefpéré de profiter de leur 
reyoltc » & que les Turcs lui donnoient de nou- 
veaux ombrages , en menaçant le refte des îles 
qu’elle tenoit dans l’Archipel. La difgrace de Co- 
liognc avoit découragé leurs amis de les aififter.Et 
comme l’on tenoit pour maxime en Italie, que les 
rebellions étoient d’ordinaire funeftes à leurs en- 
trepreneurs , lors que la fortune manquoit à le- 
çon der leur première tentative , ils avoient plus à 
craindre d’étre abandonnés par ceux de leur fac- 
tion, qu’ils n’avoient à prétendre qu’il n’y eût en 
Tofcane des perfonnes aflez mal confeillees pour 
prendre de nouveaux engagemeus avec eux. 

C’eft ce qui leur infpira de répliquer àBoric 
d’Efté » qu’ils le conjuroieut de vouloir être leur 
médiateur , & qu’ils remetoient leurs interets en- 
tre fes mains. Borie d Efté étoit trop habile pour le 
charger d’une afaire fi délicate fans confulter l'o-* 
racle } c’cft ainfi que l’on nommoit alors le Sénat 
de Venifè, Il lui fit part de la priere que les exilés 
de Florence venoient de lui faire. Illui communi- 
qua le pouvoir qu’ils lui avoient envoié »& de- 
manda l'avis duPregadi fur ce qu’il devoit faire. 

On lui repartit , que le Sénat feroit bien-aife de 
voir finir les troubles de Tofcane , quand ce ne fe- 
xoit que pour ôter tout prétexte à la calomnie de 
publier, comme elle faifoit, qu’ils étoient fomen - 
»és par les Vénitiens. II n’en faloit pas davantage 
pour faire comprendre à Borie d’Efrc, que le Sé- 
nat ne Vouloit plusfe charger de la haine publi- 
que , 
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«jué , en protégeant des banis qui lui étoient de- 
venus inutiles par leur infortune , & fufpeéts pat 
la dégradation de Cdliogne.il prit fa réponfe pour 
aveu, & fans perdre de temps écrivit aux Floren- 
tins, que s’ils étoient d’humeur d’écouter des pro- 
pofitionsd’acord , on leur en feroitde fî raifona- 
bles, qu’ils auroient de la peine à les rejctter. 

Laurent de Medicis n’en fut pas plutôt averti , 
qu’il laifla fon frere Julien à l’armée en fa place , 
& revint à Florence , où il examina avec les amis , 
s’ilétoit de l’intérêt particulier de fa Maifon , 
auffi-bien que celui de la République , de conclu- 
re la paix. Les fentimens furent d’abord fî parta- 
gés , qu’il n’y avoit aucune aparence de les réunir: 
mais Laurent de Medicis qui avoit vît de plus prés 
les maux de la guerre , & s’étoit mis en tête de la 
terminer en toute maniéré , ramena ceux qui pen- 
foient qu’elle dût être continuée , en leur re- 
présentant , que les choies avoient tellement 
changé de face depuis que la guerre avoit com- 
mencé , que l’on fe tromperott infailliblement, 
fi l’on raifonoit fur les mêmes principes ; que les 
Pitti à la vérité n’étoient plus à craindre, nuis 
qu’ils avoient dépenfé leurs biens , & perdu leur 
crédit ; que les Guelphes les avoient abandom^fs, 
& que la République de Vernie ctoit fi lafle de 
les foutenir , qu’elle ne cherchoit plus qu’un pré • 
texte plaufible pour leur ôter fa protc&ion fans • 
bruit & fans fcandale j que ce prétexte confiftoit 
dans la négociation , où le Marquis de Ferme 
♦demandoit d’entrer , & qu’il étoit d’avis qu’on 
l’acceptât ; que ce feroit aux Florentins à débatre 
,1c s conditions fous lefquellcs on prétendoit 
qu’ils ’relâchafTent un peu de la févérité des'loix ; 
& que cependant ils tireroient tous les avanta- 
ges d’une fufpenfion d’armes, fans, que les Pitti 
fulîent déchargés des frais d’entretenir leurs trou- 
pes ; qu’ils ne tireroient pas grand fruit de la con- 
ciufion de la paix, au cas qu'elle fe fît j comme 
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ils ne pouvoient devenir gueres plus miferable* 
qu’ils étoient, par la continuation de la guerre: 
mais que la République de Florence en générale 
Ja Maxfon de Medicis en particulier , couroient 
rifquc de tout perdre , fans avoir aucune efpéran- 
ce de profiter , tant quefesdnemis auroient les 
armes à la main. 

Laurent de Medicis ajouta d’âutres-raifons au/Ii 
importantes à celles que je viens de repréfenter, & 
fit ù bien comprendre à Tes amis> qu’il étoit du de- 
voir d’une République de donner à la fortune le 
moins de prife qu’elle pouvoit fur elle . qu’il les fit 
condefccndre à la^paix. Ils fortirent de fa maifon 
avec cette refolution, & firent arrêter dés le lende- 
main dans le Confeil des huit , que l’entrcmife du 
Marquis de Ferrare feroit acceptée. La négocia- 
tion ne fut pas de longue durée > & fe termina 
comme toutes les autres , qui fe commencent en- 
tre des parties inégales, > je veux dire , qu’elle fut 
conclue aux dépens des plus foibles. Les Pitti s’o-r 
bligerent à des-armer , & à demeurer exilés pen T 
dant dix ans., au bout defquels il leur feroit permis 
de retourner en leur Patrie, à condition de n’y. 
exercer jamais aucune Magiftrature : & la Répu-r 
Ulique donna l'amniftie à ceux qui les avoient lui-- 
vis, à la charge de fervir-fans .aucune folde contre 
la ville de Volterre qui s’étoit révoltée. 

Cette ville, plus fameufe.dans l’Hiftoire ancien -r ' 
nç que dans la moderne , obcïffoit à celle de Flo- 
rence avec d’autant plus d’impatience , qu’elle 
avoit été des dernieres rangée fous fa domination: . 
& 'la contrariété d humeur que l’on avoit tou- 
jours remarquée entre fes habitans &. les Floren- 
tins , leur faifoit croire qu’il n’y avoit point de. ’ 
jqugqui ne fut plus léger en comparaifon de celui 
qu’ils portoient.Ccs deux caufes les avoient enga- 
gés dans le parti de tous ceux qui s’étoient décla- 
rés en divers temps énemis de laRépubliquc , 2c, 
1$ ur avoient fait ouvrir les portes à l'armée de Co-s, 
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iiogne , des qu’elle avoit paru devant leurs mu* 
railles. Ils n’avoient point été compris dansl’aco-* 
modement , foie que les Pitti n’en euffent pas eu Iê 


voix ni par écrit. 

Ils étoient donc condamne's par les loi-x militai- 
res à paier les frais de la guerre , & les hauts Ofi- 
ciers de l'armée de Florence s’aprétoient pour y 
mener leurs troupes. Laurent de Medicis n’atenv 
doit que l’ordre de la République pour l’alerin- • 
veftir ; mais cét ordre ne fe donnoit point , parce 
queleConfeil des huit ne pouvoit fe réfoùdre à 
l’eutierc ruïne d’une ville fi importante. Il aimoic 
mieux diflimuler la faute qu’elle avoit faite , que 
d’apliquer le fer & le feu pour la reparer: & la par** 
faite connoifTance qu’il penfoit avoir du génie de 
ce peuple farouche, lui perfuadoit par une fubtilité 
de raisonnement , de diiIimuler fa rcvolte.il fefi- 
guroit encore, que ce feroit perdre temps, & met- 
tre en compromis l’autorité de la République, que 
de leur demander les principaux chefs de la rébel- 
lion , qu’ils ne livreroient jamais. Et comme il ne 
vouloitnis’cxpofer à l’afront d’un refus de cette 
nature, ni fe porter à la derniere extrémité, contre 
des gens qu’il voyoit difpofés à l'atendre , iL étoit 
d’avis de traiter ceux de Volterre de la même forte 
que l’on avoit acoutumé , & de leur montrer par 
là qu’on n’avoit paspris garde à leur révolté. 

Mais Laurent de Medicis leur fit prendre de 
plus généreux fentimens , en leur répréfentant , 

3 uele crime de ceux de Volterre ne pouvoit être 
iflimulé dans uu Etat populaire , fans s'expolcr 
au péril d’une révolution prochaine ; qu’il n’y 
avoit point de villes fur le territoire de Florence 
qui ne fuiviflent à la première ocafion l’exemple 
qu’on venoit de leur donner , fi elles n’en étoient 
aétournées par la qualité de la peine dont ils 
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fifté pour l’obtenir î parce que ceux de Volterre 
les avoient reçus fans les engager à rien ni de vive 
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auroient été punis ; & que la clémence étoit l'é- 
cueil où toutes les Républiques , fans en excepter 
celle de Rome, avoient fait naufrage, parce qu'el- 
les n’étoient pas en état de pratiquer cette vertu 
avec autant de fureté que les Rois. II ajouta nean- 
moins, qu’il prétendoit qu’on usât d’indulgence â 
l’égard de ceux de Volterre ; mais qu’il faloit au- 
paravant qu’ils s’en reconnulTent indignes , Sc 
qu’ils s’humilialTent en la demandant. 

Cesrajfons étoient bien tirées de la plus laine 
politique •, mais elles n’étoient pas les feules , ni 
mêmes les principales , qui faifoient agir Laurent 
de Medicis. Il y en avoit de plus particulières & 
de plus prefTantes, qui lui repréfcntoient fon hon- 
neur & fon interet prefque également engagés à 
Pèntreprife de Volterre. Les Dourgeois de cette 
ville avoient fait de piquantes railleries & d’infa- 
mes fatires fur le fujet de fa jeunefle , fur fa trop 
grande familiarité avec Ange Politien , & fut l’é- 
tude des belles lettres , dont il fe piquoit contre 
la coutume des Gentilshommes Italiens. Déplus 
la guerre des Pitti n’avoit pas allez duré pour 
exercer fes premières armes. Il n’y avoit eu qu’un 
feul combat,où il n’avpit agi qu’en qualité de lîm- ' 
pie volontaire, & fous les ordres de Pederic d’Ur- 
fein. L’on favoit qu’il étoit foldat -, mais il y avoit 
encore lieu de douter s’il étoit Capitaine , jufqu’à 
ce qu’on le vît à la tête d’une armée agir de lui - 
même, & mettre heureufement en pratique ce 
qu’il avoit lu dans les bons livres. Lanécel Tité de 
les afaires , &lebefoin qu’avoient fes amis de fa 
préfence continuelle dans le païs , ne lui permet- 
toientpas d’aler chercher ae l’emploi chez les 
étrangers , & tonte l’Italie jouïfloit alors d’une 
profonde tranquilité. Il faloit donc chercher dans 
îaTofcane de quoi faire fon aprentiflage ; & com- 
me il n’étoit pas bien-feant , ni prefque polfible à: 
nn particulier, d’exciter une nouvelle guerre dans 
fa Patrie, à moins que de fe charger de l’abomma- 
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eioit publique ,ilfàloit allez bien ménagée I’ôca- 
lron del’afairequis’étojt préfentéed'ellè-même , 
pour tirer les avantages que l'on prétendoit ,*fahs 
en recevoir de dommagc.EnfinLaurent de Medicis 
favoit , que les Pitti n’avoient pas tant agi contre 
la République de Florence, que contre lui; & fc 
tenoit par conléquent obligé de plus prés , à les 
empêcher de remiüer à l’avenir. Ce qui ne fc pou* 
voit, tant qu’ilsrauroientlavcommodité d’une vil- 
le comme Volterre , confidérable d’eUe-mêmc , 
& proche de Florence, pour leurfervir d’azilc. 

Ainli le fié ge de Volterre fut arrêté , & le même 
Laurent de Medicis qui avoit eu aflez de’crédic 
pour le faire réfoudre , en eut encore aflez pour fe 
faire donner lacommiflïon de le former. Il inve- 
rtit la place avec les troupes que les Florentins 
avoient retenues , dilpofa les ataques avec aflez 
dè régularité , pour un temps où l’on ne favoit 
prefque rien de l’archite&ure militaire. Les alfié- 
gcs qui s’étoient atiré cét orage par leur impru- 
dence, le loutinrent avec plus de fermeté qu’on ne 
croioit. Us ne parlèrent ni de capituler ni de fe 
rendre , & firent en cette ocafîon ce qu’on n’avoit 
étendu que des plus obftinés citoiens de l’ancien- 
ne Rome. Ils fc défendoient jufqu’à la detniere ex- 
trémité, quoi qu’ils n'eulfent aacunc efpérance 
d ’ être fecou rus ; &lors qu’on leur demandoit ce 
qu’ils penfoient faire , ils répondirent qu’ils ne 
prétendoient autre chofe que de diferer leur efcla- 
vage de quelques mois. Mais enfin ceux qui n’a- 
voientcédé ni à la violence de leurs adverlaires , 
ni à la laflitude,fucomberent à la famine, & fer en- 
direntà diferetion. Les foldats mercenaires des 
Florcntins,qui fe préparoient déjà tous à les palier 
au fil de l’épée , pour s’emparer en-fuite de leurs 
biens , furent étrangement lurpris , lors qu’ils le 
virent fruftrés de leurs prétentions par l’adrefle 
de leur Général. 

Et de fait , il n’étoit ni de l’intérêt ni du genie 

de 
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de Laurent de Médicis d’abandonner Volterre au 
pillage : car outre la perte que la République de 
Florence y avoir fouferte , on auroit toujours te- 
nu pour-fanguinaire celui fous les ordres de qui la* # 
place eût été defolée } au lieu qu’en la préfervanc 
de la licence dufoldat , on fe de voit promettre un 
aplaudilTement de tous les ordres delà Républi- 
que, après que l'état de ceux de Volterre auroic 
fait ce fier l’averfion que les Florentins avoienc 
pour eux. < . ., x -Ci . 

Cette réflexion étoit d'autant plus folide , qu’il* 
n’v avoit point alors de peuple qui pafsât plus lé- 
gèrement de la haine aparemment irréconciliable 
a l’amour, que celui de Florence. Et Laurent de 
Medicisqui l'avoir déjà expérimenté plus d'une 
fois dans la guerre contre les Pictiife porta de lui- 
même à faire une a&ron de clémence aux énemis, 
qu’il prévôioit devoir étreagréee dans laluitc du' 
temps, quoi qu’il ne fût pas facile d’en venir à* 
bout dans l’état où les choies étoient réduites. 

L’armée qu’il commandoit ne lui reftoit pas- 
toute afidée; car outre les troupes réglées , il y> 
avoit plulîeurs compagnies de Bandis , qui ne s’é- 
toientaflujetis aux fatigùes du liège , quelurl'c-» 
fpérance du pillage dont ils s'étoiént flatés. On ne 
pouvoir pas penler que ceux-ci nefc moquaflent 
des ordres qu’on leur donneroit de s’en abllcnir , - 
& ne le mutinaflent , pour avoir prétexte d’entrer * 
dans Volterre en furie. C’eftcequi fituler à leur 
Général d’un ftratagéme , dont ils s’aperçurent 
trop tard, pour éviter d'en être abufés. Dés qu'il 
cûtaprisqueceuxdc la ville ne vouloient plus te- 
nir, il feignit d’avoir envie de lever le liège , & de 
licencieras gens de guerre donc la République 
n’aYoitplus debefoin. Il fit faire montre générale 
à fonarméc, &cafla les Compagnies dont il fe dé- 
fi-oit. Ceux qui les commanaoient fe plaignirent 
hautement qu’on leur cnlevoit un pillage qui leur 
étoit dû , & firent fonner l’aflaut -, mais ils -trou- 
vèrent ; 
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verent des troupes , dont Laurent de Medicis s’6* 
toit allure, difpoféès fur les avenues, qui les arrê- 
tèrent tout court , & les contraignirent de repren- 
dre le chemin de la Romagne pour y- continuer 
leurs brigandages. 

En-luite Laurent de Mediçis entra dans Volter- 
re, fit grâce aux habitans de leurs vies & de leurs 
biens, & n’eiccpta du pardon que dix ou douze 
des plus coupables, qui furent pendus. 11 traita les 
autres avec toute la mode'ration & la charité' polfi- 
ble, & les contraignit , malgré qu’ils en euflent, à 
le louer d’avoir été leur libérateur en dépit d’eux; 
Les Florentins firent de leur côté ce que Laurent 
de Medicis avoit prévu. Ils blâmoient d’abord fa 
conduite , pour avoir fauvé (difoient-ils) leurs 
plus irréconciliables énemis } mais ils ne demeu- 
rèrent pas trois jours dans unfentiment fi dérai- 
fonnable. Ils reconnurent bientôt , que comme il 
avoit été néceflairc d’ufer. de fé vérité contre ceux 
de Volterrc, lors qu’ils avoient prétendu fecoüer le 
joug, il avoit aum falu changer de méthode, apres 
que les incommodités d’un long fie'ge les avoient 
convaincus par leur propre expérience, de l’impol- 
fibilité d’éviter la domination des Florentins.Ain- 
fi ce pcùple ratifia tout ce que Laurent de Medicis 
«voit fait, & lui décerna des honneurs à fon re- 
tour, dont il £e montra d’autant plus digne , qu’il 
les réfulalàns dédain, & même fausalc&ation. 

Après avoir alermi fa réputation par lesarmes , 
il. travailla durant la paix à l’établiflcment de fa 
famille. Et comme il lui étoit déjà né deux gar- 
çons , ildeftina fon frere Julien à l’Etat Ecléfia- 
ftique , quoi qu’il n’y eût aucune difpofition : car. 
à la referve du temps qu’il donnoit aux tournois., 
dont il remportoit d’ordinaire le prix , la pareffe 
& les impuretés partageoient lesheures de (a vie. 
Au refte il avoit la mine haute & la taille avanta- 

f ;eufe, & faifoit paroître tant d’efprit & de gentil* 
çlle, que fon frerç s’imagina qu’il changeroit 

infailr 
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infailliblement , s’il fe trouvoit élevé' à une digni- 
té qui l’obligeât à fe comporter avec moins de li- 
cence. Celle de Cardinal paroifloit pour lors tout- 
à-fait commode pour ce deflein; parce que les Pa- 
pes ne s’étans pas encore avifés de la conférer aux 
enfans des Souverains , la magnificence ni le luxe 
n’étoient point entrés dans le facré Colég e,& n’en 
faifoient pas le principal ornement. De plus les 
Souverains Pontifes ne s’étoient pas encore figu- 
rés , que leur autorité fut bleiTée à mettre en déli- 
bération dans le Confiftoire les afaires d’impor- ' 
tance, & à les réfoudre par le nombre des fufra- 
ges:d’où il arrivoit que chaque Cardinal avoit au- 
tant d’ocupation qu’il en faloit à une perfomie . 
de fon rang pour n’étre point oifîve , s’il vouloir 
pefer pertinament fur les matières dont il favoit 
. tien qu’on lui demanderoit fon avis. 

Ainu Laurent de Medicis fe mit à briguer le Cha- 
peau pour fon frere, & emploiad’aflez puiflantes 
Colicitations auprès le Pape SixteïV. pour avoir 
lieu de croire qu’il lui feroit acordé à la prochai ne 
promotionjear il ne fe contenta pas de faire agir la 
République de Florence , dont la recommanda- 
tion avoit toujours été fort confidérée à la Cour, 
de Rome en de femblables conjonctures -, mais if 
fit de plus intervenir le Roi de Naples , le Duc de* 
Milan, & les Génois , que fa Sainteté faifoit gloire 
d’obliger en toutes manières. Cependant le Pape 
fut inflexible, & refula le Chapeau en des termes 
qui ôtoient toute l’efpérance de l’obtenir pendant 
qu’il fèroit en vie. Laurent de Medicis indigné de- 
l’afront qui étoit alors infeparable de ces fortes, 
de refus, fe prévalut de la première ocafion que la 
fortune lui préfenta pour s’en venger, & le fit avec 
un fiiccés qui le penia ruiner & toute fa Maifon 
par les intrigues que je vais repréfenter. . 

Sixte IV. avoit été un pauvre Cotdelier de Sa- 
vonne , à qui l’eftime du Cardinal Bcflarion avoit 
aquisla dignité de Cardinal. Le merveilleux ta- 
lent. 
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lent qu’il pofïedoic pour la prédication , & le zélé 
tout extraordinaire qui le portoit à foutcnirl* 
conception immaculée de la MercdeDieu , l’a- 
voit infinité dans le parti de ceux qui fe piquoicnt 
d’une particulière dévotion. En -fuite il étoit 
monté fur le Siège de St. Pierre par fa iiaifon avec 
le Cardinal Borgia , & l'efpérance qu'avoir eu ce- 
lui-ci d’obtenir l’Abaye de Sublac , & d’autres ri- 
ches bénéfices , pour rcconnoiflance des fufrages 
d’une très puiflante faCtion dans le Conclave, dont 
il difpofoit en qualité de Cardinal Neveu. 

Après cela Sixte ne s’étoit plus mis en peine de 
cacher les defauts, parce qu’il n’avoit plus de peur 
qu’ils nuifilfent à fa fortune. Etd’on avoit remar- 
qué peu de temps a^rés fou avenement à la Papau- 
té , qu’il étoit agité d'un efprit guerrier , directe- 
ment contraire a fonaugufte caractère, & polfédé 
d'une telle ambition d’agrandir fa famille, qu’il 
nefefoucioit ni de violer les loix, ni de conniver 
aux plus extraordinaires licences , pourvu qu’il la 
tirât de la poufïlerc où elle étoit enfevelie. 

Cette ambition parut d’autant plus étrange, 
qu’elle franchit dés le commencement les baric- 
res que fes prédecefTeurs avofent mifes à la leur en 
ce qui regardoit leurs proches: car au lieu qu’ils 
s’étoient contentés de les délivrer de la mifere , 
s’ils en étoient oprimés , ou de les aider à mainte? 
nir leur famille * par confidération , fi elle étoit 
illuftre; Sixte 11e s’étoit propoférien moins àfon 1 

avenement à la Papauté, que d’élever la fienne aux 
plus hautes dignités qui font en ùfage dans la vie 
civile. * 

Il avoit neuf neveux, favoir cinq qui s’apeloient 
comme lui, de laRoüere , & étoient enfans de fes 
trois freres déjà morts , & quatre qui portoient le 
nom de Riario, de Baffo, & de Sanfbnwqui étoient 
les trois Maifons où fes fœtus & uUe de fes nieces 
avoientété mariées. Dès cinq neveux paternels ify 
en avoit deux fils de Raphaël fon frère aîné, favoir 

jfulictv - 
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Julien & Jean. Julien avoit reçu le Chapeau de 
Cardinal , qui vaquoit par l’exaltation de fon on - 
de, &.le titre de Saint Pierre aux Liens. Et parce 
qu’il témoignoit alors de l’inclination pour la 
France, on l’avoit fait Evêque de Carpentras,d'où 
il s’e'toit infînüd dans l’amitié du Roi LouïsXI. 
qui lui donna forces bénéfices.Jean avoit aquis aux 
dépens de fon oncle les fouverainctés de Sora 8c de 
Senegagiia dans l’Umbric, & fe voioit prelque af- 
furé de luccéder au Duché d’Urbin par fon maria- 
ge avec Jeanne fille unique du fameux Federic 
premier Duc de cétEtat: car encore que Fedcric 
eût un fils apclé Guidubar , ce fils avott fi peu de 
fanté, que les Médecins dcfcfpéroienr qu’il vécut 
aficz long-temps pour lailïèr fon nom à la pollé- 
rité. Le troifiemc neveu du Pape étoit fils unique 
de fon frere puîné,& s’apcloit Leonard.il avoit eu 
la charge de Pre'feél de Rome , & s’étoit alié à la 
Maifon de Naples , en époufantune fille naturelle 
du Roi Ferdinand. Les quatrième & cinquième 
neveux, qui s’apeloient Cnriftophle , & Domini- 
que, étoienc fils du troifîéme frere de la Sainteté , 
8c polTédoient la fouveraineté de Vice-Nori, 8c 
plufieurs autres belles terres vers la côte de Gènes. 

Mais ce n’étoit pas feulement l’excès de l’ambi- 
tion du Pape qui la rendoit infuportable , puis= 
qu’elle étoit acompagnée d’une bizarrerie d’e- 
Iprit qui n’etoit apuiée ni fur l’intérêt ni fur la 
vrai-femblance ; car encore que Sixte dût apara- 
ment faire plus d’état des cinq neveux ’dout je 
viens de parler, que des quatre autres , qui ne Ipi 
apartenoient que du côté des femmes ; encore que 
toutes fortes de railons l’obligcalTcnt d’en ufer 
ainfi,& que le fèul Julien, qui étoit l’aîité de tous , 

5 o {Tiédit toutes les merveilleules qualités qui ren- 
irent depuis fon Pontificat fi fameux, fous le nom 
de Jules II,il étoit confiant qu’il ne pût jamais ob- 
tenir dfc fon oncle ni de fe porter pour chef de la 
Maifon de la Ro itéré , ni ac faire les fonélions de 
Cardinal Neveu. , ni que fon frere ni fes trois con- 
fias 
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fins profitallcnt non plus de ce qui lui étoit refufé. 

. En un mot les plus fortes inclinations de Sixte 
furent toujours en faveur des enfans de fes fœurs » 
& principalement de l’aînée, qui en avoit deux, la- 
voir Pierre &HicrômcRiaire.Pierre avoit éte'Cor- 
delier auffi-bien que Ion oncle , & méritoit peut- 
etre par là la préférence dans fon amitié. II fut fait 
Cardinal le même jour que Julien ; mais il eut l’a- 
vantage fur lui d’e'tre déclaré Cardinal Neveu , Sc 
d’em porter l’Evcché de Trevife , que Julien avoit 
demandé. En- fuite on lui conféra les plus riches 
bénéfices qui vinrent à vaquer , & on le rendit li 
puiflant, qu’<il avoit lui feul plus de fuite que le re- 
lie du facre'Colége. Mais fes défauts étoient fî 
grands, que la fortune ne pouvoit toute feulé ni 
les corriger ni les couvrir. Car d’un côté il étoit 
fi prodigue, que les revenus de la Papauté 11e fufi- 
foientqu’à peine pour les éfroiables dépenfes. Et 
cç fut de fon temps que l’on vit dans Rome la pre- 
mière fois depuis la domination des anciens Ce- 
fars , un homme quiconfumaen deux ans deux 
cens mille écus qu’il avoit tirés de fon oncle, & 
foi xante mille qu’il avoit empruntés. If s’étoit 
fait donner la Légation générale d’Italie,& vilîtoit 
-tour à tour en cette qualité les Princes & les Ré- 
publiques, pour avoir plus de témoins de fa mag- 
nificence ; mais il avoit tellement afôibli fa lanté 
par la multitude & l’excès de fes débauches , qu’il 
n’avoit prefque plusl’ulage des parties les plus 
nécelfaires du corps à l’âge <je vint-cinq ans. 

Son frere Hierômc au contraire , lur qui le Pape 
avoit jette' les yeux pour en faire fon principal hé- 
ritier , étoit plus fevére , & n’avoit d’atache pour 
aucun autre divertiflement que celui de lachaflë.Ii 
aimoit tellement 4 ’a&ion,qu’à l’entendre parler il 
nefébloir pas qu’il y eût d’afairesafTez importan- 
tes dans l’Etat Ecléfiaftique pour l’ocuper. Il vou- 
loir tout faire, & fe fachoit contre ceux qui fe met- 
çoient eu devoir de le loulager ; mais en recôpenfc 
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il brûloit du même feu que {on oncle , & IaSouYfr* 
raineté de Forci qu’il avoit achetée bien cher , n’a^ 
voit fervi qu’à le dégoûter davantage de la vie pri- 
vée. Et de fait il en avoit conçu tant d’averfion , 
qu’il avoit porté le Pape à créer Cardinaux Hier ô- 
rac Baflo, hls.de fa tante , & Raphaël Sanfoni, fils 
de la fœur ; & ne pouvoir foufrir les autres parens, 
qu’il étoit contraint de laifler dans l’obfcurité de 
leur nai (Tance. 11 avoit fi bien cajolé le Duc de Mi- 
lan, que ce Prince lui avoit fait époufer Catherine 
Sforceia fille naturelle -, & le Pape en confidéra- 
tion de cette aliance avoit envoié le propre jour 
des noces un Chapeau de Cardinal au dernier des 
fils légitimes de ce Duc , qui s’apeloit Afcagne. 

Il ne refîpit plus à Riairc pour achever de s’e'ta- 
fîlir, que de mettre le pié dans l’U mbric > d’où il 
lui auroit été facile des’étendre dans la Roma- 
ine, & peut-être encore dans la Tolcane ; mais 
comme il n’avoit point de troupes , & qu’il faloit 
beaucoup d'argent pour en lever , Ion oncle ne fit 

Î >oint de fcrupule de mettre en vente les ofices de 
a Chancellerie & delà Cour de Rome, qui fous 
les Papes précédens avoient toujours été le prix 
delafufi{ance,oudelavertu. Il créa cinq Colé- 
gues, par les mains defquels il faloit quepaflaf- 
lent îuccelfivement toutes les expéditions de la 
Daterie, & neuf ofices nouveaux dans la Chambre 
Apoftoiique, qui furent achetés bien cher. Il ne fît 
réflexion ni fur le commerce honteux qu’il aloit 
introduire, ni fur l’honnête liberté qu’il ôtoit à 
la Cour de Rome , ni fur les inconvcniens qui ar- 
riveroient , dés lors que l’on auroit fait ceffer le 
travail &l’induftrie des plus rafinés Italiens, en 
retranchant les dignités gratuites , qui leur fer- 
voient d’amorce , & qui fomentoientleur émula- 
tion. Il acrut les anciens impôts, & en créa de 
nouveaux, fl créa d’extraordinaires décimes , 8c 
mit aufli fur pié une armée, dont le Cardinal de 
Saint Pierre aux Liens accepta la Légation , plutôt 

pour 
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pour fatisfaire fon humeur guerriere , que pour 
faire plaifir à Riaire , dont il ne pouYoit regarder 
la profpc'rice' fans envie. 

jFederic d’Urbin fut prié d’en accepter le Gc- 
neralat 5 & pour l’engager à mieux faire, on chan- 
gea fa Généralité & qualité de Comte ai celle de 
Cuc. On diminüa fa redevance , qu’il paioit tous 
les ans à la Chambre Apoftolique pour le fief 
d’Urbin. On le fit venir à Rome pour y rece- 
voir les honneurs qui ne fe rendoient qu’aux Tê- 
tes Couronnées , & on le fit partir avec le Cardi- 
nal de Saint Pierre aux Liens pour invertir la ville 
de Todi, deftinée à être le premier fleuron de 
la Monarchie imaginaire de Riaire. Todi fe dé- 
fendit , & fut emporté d’afiaut fans être ne- 
anmoins pille. On fe contenta de décimer 
les habitans , & l’on lauva leurs biens , en 
considération de celui qui en devoit être le 
maître. . 

La ville de Spolette eut prefque le même fort,& 
fut foumilè avec dautant plus de facilité,que ceux 
de la faéfion des Riaires y prévalurent fur les au- 
tres bourgeois , qui s’étoient mis en liberté. Mais 
on trouva plus de réfiftance à Citta-di-Caftcllo , 
parce que Nicolas Yitelli , qui la poflTédoit , mon- 
tra plus de réfolution, & fut mieux aflïfté. Sa liai- 
lon particulière avecLaurent de Medicis lui fit im- 
plorer. le lecours de la République de Florence > 
qui le lui rcfulâ publiquement , dans le même 
temps qu’elle l’acordoit en fecret, parce que Lau- 
rent de Medicis d’un côté ne vouloir pas rompre 
ouvertement avec le Pape , & de l'autre étoit ravi 
de le venger de l’afront qu’il avoit reçû en foûte- 
nant une caufe jufte , & détournant le péril dont 
la Patrie étoit menacée , au cas que Riaire s’empa- 
rât de l’Umbne. 1 ” * 


Ainlî le nouveau Duc d’Urbin, & le Cardinal Lé- 
gat lurent contraints de former un fiége régulier 
ce vaut Citta- di-Caftello> & de Yoir conlumer de- 
vant 
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tant cette place les belles troupes qu’ils avoient le- 
vées. Ils en vinrent neanmoins à bout -, mais ce ne 
fut qu’aprc's trois mois de circonvallation , & à 
des conditions plus honorables à Vitelli qu’à 
• ceux qui l'aifiégeoient , puis qu’ils furent réduits 
à lui permettre de demeurer dans la place en qua- 
lité d’homme prive' , en achetant bien chèrement 
-les terres qu’il poffédoit aux environs. On lui en 
httpucher leprix avant que la capitulation fut 
exécutée ; & cét argent contant le mit en état 
de recouvrer quelque temps apres par furprife 
Citta-di-Caltello , d’en chaffer honteufement la 
garnilon des Riaires , •& de râler la Citadelle 
qu’on avoir commencé d’y bâtir, / 

Le Pape , qui avoir été afiez long-temps ami de * 
Vitelli pour Je connoître jufqu’au fond dé l’ame , 

& pour juger qu’il n’auroit pas été capable de fai- 
re un traité aulfi fubtil qu’avoit été le fîen , ni de 
recouvrer fîtôt ce qu’il avoit perdu , fi Laurent de 
Medicis ne l’eût aflifté & confcilléfous main. Le 
Pape , dis-je , en conçût un dépit contre celui-ci , 
qu’il ne fut difiïmuler: tant il eft dificile de dégui- 
ler les palïians>quand elles fontparvenuës jufqu’à 
l’excès. Il entra dans une efpece de faififlèment à 
la première nouvelle qui lui en fut aportée , il en 
pâlit de fureur , il en pleura , il en perdit l’apétit, 

& demeura plufieurs jours fans ofer tenir le-Con- 
fiftoire. 

Il s’en plaignit aux Florentins en des termes in- 
jurieux à Laurent de Medicis * & quilemena- 
çoient de quelque chofe de funefte. Mais le réta- 
olilTement de Vitelli avoit été conduit avectanc 
d’adrefle&deftcret, que le Nonce qui réfidoic 
à Florence ne pût jamais produire <?ontre Lauréat 
de Medicis que des conjectures fi foibles , quel- 
les fe détruifoient d'elles-mêmes. Ainfi le Pape 
n’obtint pour toute fatisfaétion que de refpec- 
tueux complimens; & Laurent de Medicis fut ab- 
fous d’nuc maniéré allez glorieufe > pour achever 
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de confondre ceux qui l’avoicntacufé. Vitellide- 
me*ra paifible dans Citta-di-Caftcllo, parce que le 
Pape n’avoir plus d’arme'es pour y remettre le fié- 
ge ; & faSainteté , à qui cette difgrace n’ayoit faic 
qu’augmenter le défir d’agrandir Riaire , apric 
qu’il y faloit procéder par des voies qui fiüenc 
moins d’envieux , & qui ne fuflcnt pas fi lujetes à 
être traverfe'es. 

La première qui s’en préfçnta fut celle de l’a- 
quilition de Faenza; & la fortune ne la fufcita,que 
pour avoir, le plailir de duper Sixte encore une 
fois. Cette ville fervoit juftement de centre à fou 
vieux deffein, en ce qu’elle e'toit fituée au milieu 
de la domination qu’il prétendoit fonder pour 
fon neveu dans les Provinces de la Romagne.Tof- 
cane , & d’Umbrie. Il y avoir déjà plaideurs fic- 
elés qu’elle apartenoit à la Maifon des Manfredis; 
mais Aftor quilatenoit alors à titre de fouverai- 
nete' avoit fait une tefle dépenfe , que fon revenu 
n’e'tant pas capable de paier les intérêts de ce 

2 u’il devoit , fes créanciers s’étoient pourvûs à la 
lhambre Apoftolique , & l’avoicnt fait afligner 
en qualité de feudataire du Saint Siège , pour être 
rembourfés de leur principal. 

Aftor avoit comparu par Procureur, & avoit 
demandé du temps: mais comme fa dépouille 
étoitairezconfidérable , pour obliger ceux qui 
dévoient être fes juges à devenir fes parties , fon 
bien fut mis en criées, & ajugé à les créanciers 
pour trente mille écus , au cas qu’ils ne fuflent pas 

{ >aiés dans quarante jours après la lignification de 
a fentence. 

Les créanciers étoient convenus avec le Pape , 
de tranfportcr leurs droits à Riaire pour pareille 
fomme : mais Laurent de Medicis n’en fut pas plu- 
tôt averti , qu’il rélolut de rompre ce marché. Ce 
n’eftpas qu’il ne prévît , qu’il n’en faloit pas da- 
vantage pour faire éclater la furie du Pape, & 
pour s’atirer une afaire , qui dureroit autant que 
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la vie de celui qu’il aloit choquer. Mais il ne lai£- 
fa pas de pafieç outre , foit qu’il crût avoir déjà 
tellement irrité l’efprit du Pape Sixte , qu’il n’y 
avoit plus demefures à garder avec lui ; foit qu’il 
eftimaf Taquifition de Faenza par les Riairesfï 
prejudiciable à la République de Florence, qu’il 
faloit hazai'der non feulement Tes biens & fa vie , 
mais encore l’Etat , pour l’empécher. Et de fait , 
il apofta des geus # pour faire entendre à Aftor , 
que s’il vouloit traiter avéç eux > & leur donner 
une procuration en bonne tonne , ils çflaieroiene 
del’aquiter, fans lui faire perdre fa fouveraineté. 
Aftor les reçût à bras ouverts , leur abandonnai 
tous fes revenus pendant vint ans , moiennant 
unepenfion de deux mille ducats par an , à la 
charge de l’aquiter , & leur mit en main un pou- 
voir, à la fipveqr duquel ils alerent aufE-tôt lom- 
mer fes créanciers de recevoir leur rembours- 
aient. , # 

> j-e P%pe qui nes’e'tpit pas figuré que Laurent de 
Medicisolât le choquer une féconde fois , ne crût 
pas que les Engagiftes d’Aftor agi lient tout de 
bon. Et comme il s’entétoit alfez légèrement de 
certaines chofcs , il s’imagina qu’Aftor s’étoit fer- 
vide cette rufe pour obtenir encore quelques fe- 
maincs de répi. Riaire eut beau lui représenter , 
qu’il feroit bon d’avoir recours à quelques for- 
malités de chicane pour éviter la lignification des 
Engagiftes; il demeura ferme à vouloir que Les 
créaujçiers le prifient au mot , afin de rendre leur 
collufîon prétendue plus ridicule : mais cjuand on 
prit a<fte de leur contentement , 8c qu’on les prefla 
de convenir du jour & de l’heure du paiement j 
quand on leur donna le choix des efpeces , & 
. qu’on leur conta de l’argent , alors la haine du Pa- 
pe contre Laurent de Mediçis éclata d’autant 
plus , qu’il s’étoit retranché tous les moiens judi- 
ciaires d'empêcher le rembourfèment. Il falut nc- 
anmprns en public fauver les aparences , & con- 
clure 
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dure l’afaire de bonne grâce , en aténdant qu’on 
fît fentir à Laurent de Medicis le contre-coup de 
l’aquifi'tion qu’il avoit empêchée. 

Ceferoit ici le lieu de raconter la conjuration 
des Pazzi , qui ne fut que la fuite des deux a&ions 
hardies que Laurent de Medicis venoit de faire : 
mais Irplus merveilleux efprit de ceux qui fe mi- 
rent à l’étude des belles lettres en Europe au com- 
mencement qu’elles y furent établies , je veux di- 
re, Ange Politien , en a fait une deferiprion fi bel- 
le & fi patétique , qu’il etl prefque impotïible d'y 
rien ajouter. Je ferois donc obligé de le tranferire 
mot à mot , ou de l’abréger ÿ comme ont fait les 
hiftoriens de Florence qui font venus depuis ,fans 
en excepter le Jurifconfulte François Néron-, qui 
s’exerça fur le même fujet , par ordre de la Reine 
Catherine de Medicis: mais comme cela m’eft dé- 
fendu par les loix des Anecdotes , je ne puis faire 
autre chofeque deraporterici les oarticularités 
de cette conjuration qui ont été julques à prélent 
omiles , & de tirer.de l’hiftoire quelques incidens 
nécèflaires pour en faire laliaifon. 

François Pazzi étoit un homme tel que Catili- 
na eft reprélcnté dans Salulte. Il avoit toutes les 
bonnes & les mauvaifes qualités de cét avanrurier 
Romain f & principalement celle de n’avoir 
émoufle $ans la débauche ni la vivacité de fon bcL 
efprit , ni l’humeur entreprenante avec laquelle il 
étoitné. Onconioitla Maifon entre les meilleu- 
res de Florence, & fon pere lui avoit lailTé dé* 
grands biens, qui n’avoient fervi que peu d années 
au luxe de fa table & à fes autres divertilfemens. 
L’impoflïbilité d'emprunter de nouveau l'avoit 
réduit à fortir defonpaïs pour aleràRome, où 
le génie, tout extraordinaire qu’il avoit pour in- 
venter de nouvelles importions fous des prétextes 

f daufibles , l’avoit introduit premièrement dans 
aconnoiflance , & depuis dans l’étroite confiden- 
ce du Pape. C’étoit à i’ocafion de cette famihari- 
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té que Pazzi s’étoit émancipé de palier des afaires 
delà banque dans celles de la politique , & que 
voiant le Pape dans le dernier emportement con- 
tre la Maifon de Medicis , & dans la difpofition 
fatale où il faut que la haine foit arrivée pour de- 
venir irréconciliable ; il lui propofa de l’extermi- 
ner , par un atentat qui pût mettre la famille des 
Riaires en la place qu’elle tcnoit à Florence. Je 
n'ofcrois dire , à moins que d’en avoir pour ga- 
rant Onuphre , c’eft-à-dire , un favant Auguitin 
entièrement dévoüé aux interets de la Cour de 
Rome , que Sixte y prêta l’oreille , “à condition 

3 u’aprés le meurtre de Laurent & Julien deMe- 
icis, on établiroità Florence une efpece de gou- 
vernement , où toutes chofes feroient réglées 
télon l’intention du Saint Siège»; & que le Pa- 
pe, pour éviter l’horrible fcandale querecevroit > 
toute la Chrétienté, s’il paroilloit que fa Sain- 
teté, . qui ne devoir avoir que des penfées de dou- 
ceur à l’exemple de celui de qui elle empruntoic 
toute fon autorité, eût roulé dans fon entendement 
un crime fi noir & de fi longue exécution. Il en fit 
drefler le plan par fon neveu Riaire, & lui com- 
manda en fecret de le concerter avec Pazzi , & de 
prendre toutes les mefqres nécefiaires pour y 
réiiïïir. * 

Riaire & Pazzi convinrent , que l’entreprife 
étoit de telle conféquence, que les feules forces de 
l’Etat Eclc'fiaftique ne fufiroient pas pour l’apuier, 

& qu’avant toutes chofes il y faloit interdlêrle 
Duc de Milan 6c le Roi de Naples. Le Duc de Mi- 
lan y auroit bien été le plus propre à caule du voi- 
fïnage du Milanois , & de la facilite d’en tirer les 
provifions nécefiaires pour furprendre Florence , 

& pour y continuer la guerre. Mais ce Prince étoit 
en réputation de tenir fa parole avec fi peu d’exac- 
titude, qu’il n’y avoit pas d’aparence de l'embar- 
quer dans uneafaire, dont il leroit devenu le maî- 
tre , aufii-tôt qu’on lui en auroit confié le fecret ; 

outre 
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outre qu’il étoit fi volage en matière d’âVerfion » 
aufli- bien que d’amitié , que perfonne ne pouvoir 
fe prometre, qu’il ne traitât point avec fon capital 
énemi une heure apre's en avoir conjure' la ruine. 

Le Roi de Naples étoit plus éloigné de Floren- 
ce, & plus embarafTé dans les afaires domcftîques; 
mais en rccompenfe il avoit l’ame fanguinaire , & 

f >ar confe'quent plus fufceptible du deflein qu’on 
ui prétcnaoitinfpircr. De plus il ha’ïflbit la Mai- 
fon de Medicis, depuis qu’on avoit eu la hardiefie 
de le fonder fur le mariage de Laurent avec une de 
fes filles légitimes , avant qu’il époulât Clarice 
Urfin.Enfin il y avoit à Naples des troupes qui dé- 
voient être embarquées pour aler jetter du rafrai- 
chifiement dans la ville de Santori,dont les T urcs 
avoient été contraints de lever le fiége , &ces 
troupes pouvoient s’avancer vers la Tofcane fans 
donner de foupçon , parce que l’Etat Ecléfîaftiquc 
s’étoit obligé d'en défraier une partie. 

Le Pape fut donc fuplié d’envoicr àNapIesun 
homme de créance, qui flatât fi doucement l’efprit 
du Roi Ferdinand par l’endroit le plusfenfible , 
en lui perfuadant que le but de la révolution 
qu’on vouloir introduire dans la République de 
Florence , n’étoit que pour rétablir l’ancien Ro- 
yaume d'Etrurie , dont onferoit porter l'ancien 
lceptre à fa fille naturelle , pour qui il avoit plus 
de tendrelTe que pour le refte de les enfans ; qu’il 
•le fît confentir à ce qu’on fouhaitoit de lui.L’E- 
miiTaire qui lui fut dépêché porta l’afaire bien 
plus avant : car pour l’engager de maniéré que ce 
Prince timide n’eut plus de prétexte pour reculer , 
illuifitenvoier le Duc de Calabre fon fils aîné 
en Tolcane , fous prétexte & fous couleur de 
foliciter de nouvelles afiîgnations pour les apoin- 
temens que la République de Elorence lui devoit ; 
mais en éfet pour être fur les lieux lors que la 
conjuration éclateroit , & pour afermir par fon 
autorité & par la réputation de fa valeur ceux qui 
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n’avoient pas encore bien déterminé ce qu’il* 
avoient à faire, ou bien pour atirerles princi- 
paux delà Noblefle Florentine , qui refuferoient 
de Ce déclarer contre la Maifon de Medicis, à 
moins . qu’ils ne Ce villent fécondés par un Prince 
de cette confîdération. 

Le Duc de Calabre prit la route qui lui étoit or- 
donnée., fans favoir ce qu’il aloit faire, parce 
qu’on l’avoit jugé trop fincére & trop généreux 
pour le charger d’une fi honteufe commiffion, s’il 
en eût pénétré le miftere. On lui fit feulement en- 
tendre, qu’il s’alât mettre à la tête des gens de 
guerre , à qui le Pape avoit donné de bons quar- 
tiers dans la Romagne , afin que fa préfenceles 
obligeât à vivre avec plus de retenue. Mais les 
précautions de Riaire & de Pazzi s’étendirent en- 
core plus loin. Les continuels délices du Cardinal 
Neveu i’a voient mis au cercueil à l’âge de vint- 
huit ans, & le regret qu’avoit eu Riaire de la mort 
précipitée de fon frere, ne l’avoit pas empéché de 
travailler à conferver fes bénéfices &fcs dignités 
dans fa Maifon. Pour cela , n’aiant point encore 
de garçons hors du berceau , il s’étoit avilé de fai- 
re porter le nom de Riaire au jeune Raphaël San- 
foni fils de fa fœur,& de le prcfenter au Pape pour 
remplir la place de Cardinal Neveu , quoi qu’il 
n’eût encore que dix-fept ans. Le Pape , qui ne 
pouvoit rien refufer à Riaire, avoit aufu-tôt élevé 
ce jeune homme dans le rang qu’il fouhaitoitj &• 
Riaire, pour tirer avantage du bien qu’il venoit 
de lui procurer , l’ayoit envoyé en Tofcane fous 
prétexte d’achever fès études à Pife , qui étoit 
alors la plus célébré Univerfité de l'Italie pour le 
droit. Mais en éfet il avoit fi bien pris fes mefu- 
res, que le jeune Cardinal Riaire devoit faire un 
voiage à Florence , fans autre intention de fa part 
que de voir cette belle ville, quoi que dans l’inten- 
tion de Riaire ce fut pour s’y rencontrer juftement 
au temps que la conjuration s’exécuteroit , afin 

que 
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quelaprélènce animât ceux d’entre les conjures 
qui feraien t ir réfol us, ou timides, & aportât toute 
l’autorité à la confiance que Pazzi jugéoit nécef- 
lairc pour la confommation du projet. 

Ilne reftoitplus qu’à gagner François Salviatf 
Archevêque de Pife , afin de fe prévaloir du crédit 
qu’il avoir à Florence , & d’avoir entoutévene- 
ment'une retraite dans fon Palais. Le vieux Paz-^ 
zi le chargea de cette commilEon , & l’exécuta 
prefque fans peine, à caufe que la reflemblance de 
leurs amours & de leur fortune les avait engage 
dans une fi particulière liaifon a qu’ils entraient 
aveuglément dans les pallions & les caprices l’un 
de l’autre. Ils étoient de même âge, ils avoient été; 
faits Chevaliers en même jour ils ne faifoient 
profelfion d’aucune vertu morale ni Chrétienne , 
ils jolioient perpétuellement aux dez, ils faifoient 
d’horribles fermens, & ne témoignoient point dé 
refpcft pour les chofes de la Religion. 

Mais outre cette fociécé de débauche , il y avoit 
deuxrailons quiavoient achevé l’Archevêque de 
Pile. L’une , que dans la pourfuite de l’Archevê- 
ché qu’il avoit emporté par brigue > par flaterie , 
& par les autres voies irrégulières , qui étoient 
alors le plus en ufage en Italie, qu’elles ne l’a» 
voient été depuis neuf ou dix fiécles; ce Prélat n’a* 
voit point eu de plus grande opofition que de la 
part des deux freres Medicis , quoi qu'il les eûfc 
enfin furmontés par le crédit des Pazzi à la Conr; 
de Rome. 

L’autre railon étqit, que pour engager cét efprit 
nonchalant & voluptueux dans une entreprife qui 
demandoit une aplication toute extraordinaire , il 
avoit fala le flater de la gloire qu’il reccvroit en fè 
déclarant le libérateur de fa Patrie , & l’aflurer de 
plus d'un Chapeau de Cardinal à la première pro- 
motion. 

En-fuite il ne fut plus queftion que de s’afiem- 
blcrenun lieu commode pour drelTer le plan de 
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la conjuration , & Jaques Pazzi ofrit pour cela fa 
maifon de plaifance de Montuglio , ou les princi-- r 
paux complices fe trouvèrent lous prétexte d'une r 
partie de chafie. Il y étoit arrêté, que François 
Pazzi , qui s'étoit infiniié depuis peu dans la con - 
fidence de Julien deMedicis , par l’efpérance qu’il 
lui avoit donnée de le favorifer auprésd’une Da- 
me dont il étoit amoureux , lui mettroit dans l’e- 
fprit de perfuader à Laurent , qu’cncore que leur 
Maifon n’eût pas autrement (njet d étre fatisfaitc 
du Pape, il étoit pourtant de la bicn-féance , & du 
premier rang qu elle tenoit à Florence > de traiter 
le Cardinal Neveu , quand ce ne feroit que pour 
«émoigner au peuple , qu’elle n’avoit plus de rc£> 
fentiment du refus qu’on lui avoit fait a Rome. 

On fupofoit que Laurent de Medicis prendroit 
âuflï-tôt le change, parce que l’on favoit que les 
deux freres vivoient dans une telle union, que 
l'un ne s’étoit pas plutôt expliqué fur les choies 
honnêtes, & même fur les indiferentes , que l’au- 
tre y confentoit; outre que fon humeur étoit fi na- 
turellement portée à la magnificence , & à rendre 
cette forte de devoirs, que la bien-feance & la 
civilité exigeoient des perlonnes élévées au defiiis 
du commun, qu’il ne faloit, pour l’y difpolèr 
c'ficacement,que lui en faire naître l’ocafion. Ain- 
fi , comme l’on fe doutoit que ce feroit dans l’une 
de leurs maifons de campagne que les deux freres 
xecevroient le Cardinal Neveu , pour lui faire 
mieux goûter les divertiflemens de la làifon 5 il , 
fut arrêté que cette jeune Eminence n’jr feroic 
acompagnéeque delà moitié des conjure's , qui 
prendroient leur temps pour aflaflincr les deux 
freres au milieu du feftm>> pendant que l’autre 
moitié , qui feroit demeurée dans la ville , excite - 
roit avec l’Archevêque lafédition , & tâcheroit de 
foule ver le peuple, en faifant retentir à fes oreilles 
l’agréable mot de liberté. 

François Pazzi a’aqiuta de facommilfion dés la 
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remierevifite qu’il rendit à Julien de Médias, 
'ar apres le compliment d’entre'e , il le pria civi- 
ement & d'un tour enjoiié , de lui dire le jour que 
on frere & lui avoient pris pour le régal du Car- 
linal Neveu , parce que fon oncle , qui leur avoic 
foulu faire l’honneur de traiter fon Eminence les 
premiers, fedifpofoità le convier pour le lende- 
main. Julien fut un peu furpris , & rougit de cet- 
te demande , à caufe de la froideur qui étoit entre 
fon frere & les Riaires à fon oCafion ; il répondit 
neanmoins, que fon frere ne lui en avdit pas enco- 
re parle' , parce qu’il croioit que le'Cardinal Ne- 
veu fcroit quelque fejour à Florence ; mais qu’en 
tout cas ils en parleroient enfemble Ic loir. Et de 
fait, Laurent ac Medicis n'eut pas plutôt avis, que 
les Pazzi dévoient régaler le Cardinal Neveu , 
qu’il crut qu’il y aloit de fon honneur de les pré- 
vehir. Il en prit les mefures avec fon frere , & 
donna les ordres nécefifaires pour aprêter un feftin 
magnifique dans la maifon de Frejola, qu’il ju- 
geoit plus commode que les autres lieux de plai- 
lànce. Le Cardinal Neveu fut invité. On lui dé- 
manda fon jour. On l’obligea à le donner , apré9 
qu’il s’en fut long- temps exeufé de bonne gra-? 
ce i & Julien de Medicis en avertit François 
Pazzi. 

Les conjurés s’apreterent avec d’autant plus de 
facilite i que la perlonne même qu'ils vouloient 
afiaffiner les avertifioit à point nommé de toute» 
les précautions qu’ils avoient à garder i en les in- 
formant de la maniéré dont Laurent de Medicis 
pretendoit faire les honneurs de fa Maifon. Mais 
le jour étant venu , Julien fut faifi d’une telle flti- 
xionfar les yeui , d’un fi fâcheux débordement 
de pituite fur l’eftomac , qu’il lui futimpoflible: 
de fortir du lit. Laurent qui lui voioit le vifa- 

§ c défiguré n’eut garde de leprefler de fe lever » 
envoia chercher les Médecins , & les conju>- 
rad’aYoir foin d’une fantc qui neluiétoir pas. 
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moins pre'cieufe que la fienne , & monta fur l’hcu- 
re à cheval , pour arriver à Frejola devant la com- 
pagnie qu’il y devoit recevoir. 

Il ala au devant du Cardinal Neveu,& l'abordant 
avec un vifage fur qui il étoit ailé de remarquer 
quelque choie de trille , il lui demanda pardon de 
ce qu’il e'toit feul à lui rendre cét ofice. Il en acufa 
l’accidët furvenu à l’on frere-, il en exprima les cir- 
conftance*en des termes qui penferent faire dele- 
fpérer les conjurés , en leur aprenant par quelle 
bizarre avanture la fortune leur avoit enlevé une 
de leurs viétimes. Mais comme il n’y avoit point 
de remède, il leur faloit compofer leurs vifages 
en gens qui n’avoient point d’autre penféeque de 
le divertir. Ils étoient convenus d’abord de n’exé- 
cuter pas leur entreprife à demi , parce que celui 
des deux frères qui relleroit en vie auroit été fufi- 
fantpour maintenir les avantages de laMaifôn 
dans la République de Florence. Ainfi les Pazzi 
après être revenus de l’étonnement que l’abfencc 
dejulicn de Medicis leur avoir caufée, n’eurent au- 
tre chofe à faire qu’à dépêcher un de leurs com- 
plices à l’Archevêque de Pifc pour l’en avertir 
afin que l’on ne remuât rien dans la ville mal-à- 
propos. 

Le fellin de Frejola fut très magnifique, & Lau- 
rent de Medicis n’oublia rien de ce quifervoit à 
perfuaderle Cardinal Neveu du profond refpeél 
qu’il avoit pour le Pape, nonobftant ce qui s’étoit 
pafic. Le Gardinal Neveu , qui ne favoit rien du 
per fonnage qu’on lui faifoit jouer , avoit moins 
de peine a louer la délicatefle des viandes , & I’e- 
xaélitude avec laquelle on les fervoit. Il n’y avoit 
que les conjurés qui ne pouvoient tous le con- 
traindre avec tant d’artifice, qu’il n’eût été facile à 
Laurent de Medicis de remarquer qu’ils étoient 
fort déconcertés,- fi le fouci du mal de fon frere lui 
eût laifle toute la liberté d’efprit qui lui étqit na-« 
turellc , & s’il eût eu moins duplication à ce qu’il: 
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laifoit. ILs’en aquita avec beaucoup de polïtefle , 

5c. le Cardinal Neveu partit de Frejola également 
ratisfaic de la courtoifie & de la bonne chcre de 
fon hôte. 

Les conjurés ne fe rebutèrent pas du premier . 
coup. Et comme la fluxion de Julien de Medicis 
£e diffipa en peu de jours , oit crût que fon frère 
& lui ne manqueroient pas de fe trouver le Di- 
manche fuivant vint-fix Xvbil à la grande Eglifc , 

3 uand ce ne feroit que pour y acompagner le Car- 
inal Neveu , qui en vouloir voir les cérémonies? 

On forma là-dellus un fécond projet pourafïafli- 
ner les deux freres de Medicis dans le Temple. 
L’impiété du complot, outre la majefté du lieu, ne ' 

Î 'ouvoit être plus exécrable , puis qu’on prit pour 
e lignai le moment augufte du plus redoutable de 
nos Mifteres, je veux dire , le temps que le Prêtre 
leveroit l’hoftic. Alors Antoine Vofterrc, &Ie 
Gouverneur des jeunes Pazzi , qu’on apeloit Sei- 
gneur Etiennc,s’engagerent à tuer Laurent deMe- 
dicis à coups de poignard , pendant que François ; 
Pazzi & Bernard Bandini fe déferoient de Julien 
de Medicis par la meme voie. L’Archevêque de • 
Pifefuivi de Jaques Poggio, fils de celui qui avoit 
élevé les deux freres de Medicis, & acompagné du 
plus grand nombre des conjurés, & de toute la pa- 
rente de Salviati, qui étoit fort confidérée , entre- 
prirent de s’emparer en même temps de l’Hôtel 
de ville fous prétexte d’y vifiter Cefar Pétrucci,- 
qui y logeoit en qualité^ de Gonfalonier. Et le 
vieux Jaques Pazzi , à l’inftant qu’on le viendroit 
avertir de la mort des deux freres , devoit monter 
acheva], paré de fon colier , & marcher droit à la 

Î rincipale place, où tous les amis de fa Maifon 
’atendroient en pofture d’hommes armés , pour 
donner fecours à l’Archevêque de Pile , s’il en 
avoit befoin contre l’Hôtel de ville. 

Pour plus de fureté , François Païzi voulut fa- 
voir de Julien de Medicis, fi fon frere & lui ne fe 
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trouvcroient pas au Temple ; & Julien lui ré- 
pondit , qu’ils n’avoient garde d*y manquer. Et 
défait , le jour & l’heure étant arrives, Laurent 
de Medicis y vint des premiers , parce qu’il avoir 
defl'ein de recevoir lesSacremens de Pénitence 
& d’Eucariftic } & les deux hommes defltinés 
pour l’aflaffiner s’alerent mettre auprès de lui. 
Mais on avoir déjà commencé de chanter l’In- 
troïte de la MefTe , que Julien de Medicis ne com- 
paroifloit point , (oit que fon bon génie lui eût 
tait changer de defl'ein , foit qu’il eut trop em- 
ploie de temps à s’ajufter. Les conjurés en é- 
toient fort en peine , & fe figuroient déjà que 
leur entreprife croit déconcertée » parce qu’aiant 
manqué pour la fécondé fois , il étoit morale- 
ment impolfible de la tenir fecrete , vu la multi- 
tude de ceux qui la favoient , lors que François 
Pazzi s’avifa d’une rufe qui lui réiiflit. II prit 
fon camarade Batidini , Secourut avec lui à la 
porte de I’apartement de Julien, Us le trouvè- 
rent ocupé à frffer lès cheveux, &c le falüerent 
avec un vifage qui ne pouvoit être ni plus en- 
joué , ni plus calme. Us lui firent une agréai 
ble réprimandé de fa lenteur , & François Pazr 
zi le tirant à l’écart lui dit , que fa Maîtrefîeé- 
toit à l’Eglife , fl belle & fl bien parce , qu’elle a.- 
tiroit les regards de tous les jeunes Gentils- 
hommes. Cét avis acheva de vaincre la refiftan- 
ce de Julien , & de furmonter le dernier ob- 
ftaclc que fou genie opofoit à fon malheur. 

Il fe hâta de s’habiller. , Sc ces deux meurtriers, 
fous prétexte de féconder fon impatience , lui 
fervirentde valets de chambre. En-fuite ils le 
prirent par deflous les bras , & le conduifirent en 
cette polfure à. l’Eglife , où ils ne faifoient que 
d’arriver, lorsque le Prêtre leva l’adorable ho- 
ftic , & donna fans y penferlc fignal que les con- 
jurés atendoient pour commccre un éfroiable fa- 
crilége. 

Pazxi ■ 
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Pazzi & Bandini tüerent Julien de Medicis à 
coups de poignard , & traitèrent de même Norri 
Con domeftique qui voulut mettre l’épée à la 
main. Laurent de Medicis n’en eût pas été quiteà' 
meilleur marché , lî l’ôn fe fût jetté fur lui au mê- 
me inftaüt. Mais comme les meurtriers ne furent 
pasfi diligensque ceux de fon frere , ilavoitdêja 
vu qu’on le daguoit , &ce rrifte fpe&acïe l’avoir 
obligé de tirer Ion poignard de la main droite , Sc 
d’enveloper fou bras gauche de fon manteau. 
Lors qu'il fut ataqué par Antoifie deVolterre , & 
parle Seigneur Etienne , il fe défendit avec une 
prefence d’efprit qui fut caufe de fon falut. 
Car encore qu’il eût reçu d’abord un coup dans 
la gorge , d’où il fortoit beaucoup de fa!bg,il para 
li long-temps , que fesaaiis, qui fe trouvèrent 
fécondés par quelques Prêtres courageux , eurent, 
le loifir de le joindre , & de le jetter dans une f a- 
criftie,quipar hazard fe trouvoit ouverte , & d’e» 
fermer la porte , avant cjue Bandini , quicouroit 
après pour l’achever , l’eut ateint. Cependant l’ Ar- 
chevêque de Pife fe préfenta àlaMaifon de ville y 
& demanda à parler au Gonfalonier. L’Huidier 
lui répondit , qu’il avoit ordre de ne laifler entrer 
-perfonne , parce que le Gonfalonier venoit de 
fe mettre à table avec les Capitaines des Quartiers 
qu’il avoit invités. L’Archevêque fut un peu fur- 
pris de cét accident qu’il n’avoit pas prevu, & fe 
lèrvant du premier prétexte qui lui vint en peu- 
fée , il repartit à l’HuilTier , qu’il faloit néceflai- 
rement qu’il parlât au Gonfalonier à l’heure 
même, parce qu’il lui aportoit des ordres du Pape 
qui ne pouvoient être retardés d’un moment. 
L’Huilfier crût damant- plus facilement ce que 
l’Archevêque lui difoit, qu’il lui voioit un cortège 
extraordinaire fans faire d’autre réflexion, aia 
dite au Gonfalonier , que l’Archevêque de Pifea- 
voit un Bref du Pape à lui préfenter. Le Gonfalo- 
Eicr trouva fort étrange , que çe Prélat le vînt 
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importuner en un temps où l’on n’avoit pasacoir- 
tuméde traiter d’afaires férieufes. Neanmoins, 
comme la bicn-féance ne permettoiepas de le ren- 
voier, il fc leva de table , l’ala recevoir, & le mena 
dans une chambre haute. Cela fe fit fi prompte- 
ment, parce que le Gonfalonier craignoit de faire 
atendre les conviés, que l’Archevêque n’eut le loi- 
fîrnide réfoudre en lui-même , ni déconcerter 
avec fes complices de quelle forte il apuieroit la 
menterie qu’il avoit donnée à l’Huifiier. De làx 
vint que quand le Gonfalonier, après les premiers 
complimens , lui demanda le Bref qu’il apor- 
toit de la part du Pape , non feulement il ne ré- 
pondit rien de pofitif , mais de plus le crime dont 
il s’étoit chargé fe préfentant alors à fon imagina- 
tion avec toute fa noirceur , le troubla de telle for- 
te, qu’il ne put s’empêcher de rougir , & de pâlir 
en même temps , ni de témoigner par des regards 
afreux & des paroles entre- coupées , une partie de 
ce qu’il avoit dans l’amc. 

Alors le Gonfalonier, qui étoit défiant, comme 
lé font d’ordinaire tous les Florentins, foupconna 
qu’on lui avoit drefTé des embûches , & laiflant le 
Prélat interdit , fortit de la chambre pour apeler 
lès gens armés que la République entretenoit 
pour la garde de fa perfonne & de l’Hôtel de ville. 
Poggio, qui étoit entré avec l’Archevêque, voulut 
retenir le Gonfalonier: mais ce Magiftrat, qui 
étoit plus fort que lui , le jetta par terre d’un coup 
de poing tout étourdi, & ne fit que deux fauts pour 
aler à la fale du feftin , & pour avertir les conviés 
de fc fàuvcr dans le donjon. Il les y fit pafler , & fe 
tint fur le dégré pour en défendre l’accès avec une 
broche que le hazard lui mit en main. 

Les conjurés, qui avoient fuivi l'Archevêque , 
éroient tous demeurés par refpeél au bas du grand 
dégré , à la referve de Poggio, qui l’avoit pris par 
défions les bras pour l'aider à monter, & s’étoient 
divifés dans les falcs du premier e'tage quifer- 
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voient aux aflemblées des Corps des me'tiers , de 
peur que leur multitude ne donnât de l'ombrage , 
s’ils etoient aperçus tous enlèmble. Sur quoi il 
faut remarquer une particularité , qui pour avoir 
étéomifepar les Hiftoriens de Florence, rend 
leur narration obfcure & défeétueufe , favoir que 
les Gonfaloniers , lors qu’ils entroient en Magi- 
ftrature , avoient acoutumé de faire changer tou- 
tes les gardes des ferrures de l’Hôtel de ville. Et 
Cefar Pétrucci, qui l’étoit alors, & fe piquoit d’étre 
ingénieur, y avoit fait travailler avec tant d’artifi- 
ce, que les portes fe fermoient pour peu qu’on les 
poufsât, mais ne pouvoient s’ouvrir qu’avec les 
clefs, qui par conféquent demeuroient toujours 
«tachées à la ceinture des Huiffiers. 

Ainfi,dans le moment que le Gonfalonier crioit 
aufecours d’une voix cfroiable, les falcs du pre- 
mier étage le trouvèrent fermées , & les conjurés . 
pris comme dans un piège. Le peuple naturelle- 
ment enclin à la fuperftition , le perfuada depuis 

3 uela choie étoit arrivée par miracle; & Laurent 
e Medicis ne fe mit gueres en peine de le détrom- 
per, parce qu’il lui étoit avantageux, que les com- 
patriotes fulfent perfuadés que le ciel s’intereflôit 
viliblement à conferver la Maifon de Medicis. 
Mais il «ft plus sûr d’atribuer lacaule de cét évé- 
nement, ou a quelqu’un des domeftiqueS du Gon- 
falonier, qui aiant l’cfprit moins ocupé de la peur, 
que fes camarades , s’avifa d’aler tirer les portes; 
ou au tumulte qui s’éleva dans l’Hôtel de ville „ 
allez grand pour imprimer aux portes un mouve- 
ment capable de fe fermer d'ellcs-mêmes ; ouaux 
conjurés, qui dans l’inftant qu’ils ouïrent crier le 
Gonfalonier aux armes , s’imaginèrent qu’on les 
avoit trahis, que leur confpiration étoit décou- 
verte , que l’Archevêque de Pife étoit prifonnier , 
& qu’on venoit à eux pour fefaifir de leurs per- 
fonnes. Ainfi le foin de leur propre confervation 
banifiant alors. 4e leur ame le défir de fe rendre 
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maîtres de l’Hôtel de ville , ils ne penferent plus 
déformais qu’à fe baricader & fe bien défendre , 
julqu’à ce que leurs compagnons, qui ctoieat dans 
la grande Eglife , après avoir maffacré les deux 
Medicis , ou ceux qui fe dévoient emparer de là 
place publique fous les ordres du Chevalier Pazzr, 
acouruffent pourîes dégager. 

Quoi qu’il en foit , ils y demeurèrent enfermés-, 
jufqu’à ce que Laurent de Medicis, après avoir été 
tiré de la facriftie, où les Prêtres avoient bandé fa 
playe , fut remené dans la maifon par une grande 
multitude de gens de tous les ordres de la ville , & 
principalement du menu peuple.Delà il fe fit por- 
ter à l’Hôtel de ville, où tous les Magiftrats furent 
aulfi-tôt convoqués. La délibération ne fut pas 
longue , parce que les amis de Medicis aiant eu le 
Ioifir d’envoier dans tous les quartiers informer 
1res bourgeois de ce qui fe palîoit , on avoir exa- 

f eré le meurtre de Julien, & le péril dont la Répu- 
lique étoit menacée y avec des-termes fi patéti- 
ques , que tout le monde avqit pris les armes i & 
les plus hardis s’c'toient laifis de toutes les avenues 
de l’Hôtel de ville -, après avoir difpofé des Corps 
de garde dans' la grande place qui étoit devant. 
Ainfi l’on n’entendit plus de toutes parts qu’une 
confufion de voix , qui demandoient une bonne & 
breve juftice t & comme on ne la pouvoir diferer 
tant foit peu,, fans voir la grande porte fermée 
par le nombre de ceux quife prélentoient pour 
lervir de bourreaux , les Magiftrats firent atacher 
des cordes aux barreaux des fenêtres , où lemal- 
hemeux Poggio fut pendu le premier, & les autres 
conjurés en-mite, qui voiant d’un côté la fureur du 
peuple extraordinairement animé contr'eux de 
l’autre les portes enfoncées par ordre des Magi- 
ftrats préféns-,s’étoicnt rendus à diferetion , parce 
qu’ils ne pou voient faire autre chofe, à moins que 
de s’entre-tuer. • ’ ■ 

Jamais fpe&acle ne fut fi hideux , & pourtant 
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jamais fpe&acle ne fie moins de compalfion. A 
peine le patient étoit étranglé à demi , que l’on 
coupoit la corde pour faire place à un autre ; le 
corps tomboit en bas,& le peuple aulfi-tôt le mec- 
toit en pièces. Perfonne ne fut exempt du fupli- 
ce» toute la grâce qu’on fit aux plus illuftres d’en- 
tre les complices , fut de les exécuter des der- 
niers. François Pazzi auteur delà conjuration > 
qui s’e'toit lui-même blcfTé dangereufement en 
frapant Julien de Medicis , ne pût fortir de la vil- 
le , & fut obligé de fe cacher dans la mai fon de 
fon oncle , d’où il fur.tiré , apres avoir été décou- 
vert par une fervante , & fut conduit à l’Hôtel de 
ville. , 

Les Curieux obfcrverent qu’il ne dit jamais un 
*ul mot , & qu’il ne parut fur fon vifage aucune 
marque de regret -, mais feulement des traits d’u- 
ne fierté dédaigneufe. Il fut pendu à la fenêtre qui 
étoit juftement au deifus de la grande porte , SC 
l’Archevêque de Pife parut aulfi-tôt pour lui tenir 
compagnie. On l’avoit induit à découvrir aupara- 
vant tout l’ordre de là con juration,& de T'écrire SC 
le ligner de là propre maûv; & ce Prélat y avoir 
conlenti , parce qu’il s’étoit figuré que les Magi- 
ftrats émus par céta&edecondécendance , au- 
roient du relpeét pour fon cara&ére , & rel^he- 
roient quelque chofe de leur fevérité. Ceperflant, 
traité comme les autres, & foit qu’on vou- 
lût ajouter une particulière infamie à la peine qui 
lui étoit commune avec Ces complices ; foit que 
l'ardeur du bourreau qui l’exécuta fut trop grande 
pour examiner ce qu’il faifoit; foit enfin qu’on 
ne fût pas fâché de faire cét afront à la Cour de 
Rome, pour la punir du moins en cette forte pour 
s’étremelée d’une fi deteftable aétion, cét infor- 
tuné Prélat fut pendu avec les habits pontificaux 
dont il le trouva revêtu. Les plus proches fpeéta- 
teurs de fon fuplice remarquèrent, que lors qu’il 
fat jette, il s’acharna fur le corps de Pazzi , qui 
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pendoit au barreau prochain, & lui mordit la ma- 
melle gauche avec tant de fureur , que le bourreau 
eut delà peine à lui faire lâcher prife. ' . 

Son frere & fon coufïn germain , qui portoient 
tous deux le nom de jaques Salviati , furent ata- 
chés auprès de lui , & le vieux Chevaliet Pazzi qui 
s’étoit avancé jufqu’à la place publique afin de 
foulever le peuple , voiant que l’on ne l'écoutoit 
que pour fe moquer de lui , & que l’on commen- 
çoit déjà à l’environner , & à lui jetter des pierres 
de defius les toits, pouffa fon cheval , qui étoit vi- 
goureux, fe fit faire large , & fortit heureufement 
par la porte de la croix. Mais comme il s’étoit re- 
tiré vers les montagnes, & qu’il n’avoit point d’àr- 

§ ent fur lui, il fur contraint au bout de deux jours 
efè réfugier dans une cabane pour y chercher 
manger, & à vendre fon cheval. Il fut reconnu par 
le païfan auquel il s’adrefla* & cét homme qui n’é- 
toit pas tout-à-fait ruftique,fit auffi-tôt deffein fut 
la perfonne de fon hôte , pour gagner le prix qué 
les Magiftrats avoient deftiné à quiconque le li* 
vreroit. Il le reçût humainement, & lui fit la meil- 
leure chcre qu’H put. Il toi perfuada de demeurer 
au même endroit , pendant qu’il iroit vendre fon 
cheval: mais au lieu d’exécuter ce qu’il avoit pro- 
mis , il l’ala décéler aux Magiftrats de Florence , 
quiî’envoierent auffi-tôt enlever. Son procès lui 
fut fait dans les formes.il fe flata de la meme efpe- 
rance qui avoit obligé l’Archevêque de Pife à ré- 
véler tout le fecret de la conjuration. Il confirma 
la dépofition de ce Prélat , & il y ajouta les noms 
des complices ,& la part que chacun y avoit eue. 
En un mot il fit tout ce que l’adreffe & la lâcheté 
lui infpirerent pour fauver fa viermais quand il vit 
qu’on ne laiffoit pas de le condamner à la potécc, 
& qu’on lui envoioit un Ecléfiaftique pour le dif- 
poler à la mortjil leva le mafque,& ne voulut plus 
écouter d’autres fentimens que ceux que la nature 
corrompue fuggere aux perlonnes defef perces. Il 

refu- 


Digitized by Google 


DE LA MAISON DE MEDICIS. 91 
refufa obftinément de mourir en Chrétien , & 
mourut en invoquant le De'mon. Les Magiürats 
ne laiflerent pas toutefois de le faire enterrer dans 
une Eglife de Florence où fes Ancêtres e'toient in- 
humes* mais le peuple, dot la fureur s’étoit acruë, 
par le dernier mépris que le patient avoir témoi- 
gné des facremens, déterra fon corps, &le jetta à la 
voirie, d’où la Juflice le fit tirer, & enfevelir fecré- 
tement dans un cimétiere. Mais cela ne fervit qu’à 
renouveler le tumulte * car on découvrit le lieu où 
ilétoit, on ouvrit la foffe avec les ongles , on re- 
prit le cadavre, on le traîna par les rués, & apres 
que les hommes fe furent lafTés de le défigurer , ils 
i 'abandonnèrent aux enfans , qui le jetterent dans 
la riviere d’Arnes. 

René Pazzi fon coufîn germain ne fut pas plus 
heureux , quoi qu’il eût une commiffion moins 
dangereufe. Il s’étoit chargé de révolter les paï- 
lans de Mugello * mais ces rultres I’arréterent - 
piés & poings liés , le menèrent à l’Hôtel de 
ville , ou il trouva fon procès fait , & le bourreau 
pçêt de l’exécuter. Il n'y eut de tous les conjurés , 
que le brave Monteficco , à qui l’on fit la grâce de 
le faire mourir d’une maniéré moins infâme. 


C’étoit un des plus vaillans hommes d’Italie, qui 
s’etoit ataché à Riaire , & n’avoit trempé dans la 


toit rencontré par hazard en converfation avec le 
mêmeLaurer\t de Medicis, & en étoit demeuré fi 
charmé, qu’il avoit refufé de le tuer , fous^étex- 
te que lors qu’il avoit donné fa parole, ç’avoit été 
pour commettre un homicide , en affaflïnant un 
nomme dans fa maifon , & non pas un exécrable 
facrilége , en profanant les autels de fon fang. 
O11 avoit reçu fon exeufe , parce que le Précep- 
teur des jeunes Pazzi s’étoit ofert pour remplir 
fa place : & comme il 11e s’étoit trouvé ni dans la 
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grande Eglife , ni dans 1’Hôtcl de ville , il avoit 
eu plus de commodité' de fuir ; mai* il n’avoit pu 
fe réfugier li promptement dans l’Etat Ecléfîafti- 
que , que la garnifon de Radicofano ne l’arrêtât en 
chemin , & ne l’envoiât fous bonne cfcorte à Flo- 
rence, où il eut la tête tranchée. 

Le Seigneur Etienne & Antoine de Volterre,qui 
dévoient aflalfiner Laurent de Medicis, après avoir 
manqué leur coup , s’étoient avilés de fortir de 
l'Eglife au commencement du tumulte , & dans le 
temps que ceux qui afliltoient à la Mefle e'toient 
trop éfraiés , & trop ocupés à l'entour du corps de 

J ulien Sc de la perlonne de Laurent, pour obferver 
eurs meurtriers. Ils s’étoient coulés doucement à 
la porte, & fauvés dans un Monaftérc, où les Reli- 
gieux les avoient reçus , & s’étoient abftenus du- 
rant trois jours de les déceler , foit qu’ils en eul- 
fent pitié , foit qu’ils vouluflent par là maintenir 
leur Couvent dans la poflelfion du droit d’azile , 
qu’ils prétendoient avoir obtenu des Papes Sc des 
Empereurs. Mais les Magiftrats ordonnèrent dans 
la ville une recherche générale , qui fe fïtavec taar 
d'exa&itude, que le dit Sieur Etienne & fon cama- 
rade furent tires du lieu où ils penfoient être en 
sûreté, & conduits au fuplice. 

Tous les parens des Pazzi , tous leurs aliés , Sc . 
même ceux qui avoient eu liaifon avec eux , fu- 
rent mis en prifon,quoi qu’il n’y eut aucune preu- 
ve contr'cux ; & Guillaume Pazzi ne lailla pas 
d’étre relégué pour toute fa vie dans un village , 
nonobftant qu’il eût époufé la feeur de Laurent 
de M^jicis , & que cette vertueufe Dame fe fût 
jettée^mx piés de fon frere & des Magiftrats, 
pour obtenir que fon mari demeurât libre,, puis 
qu’il avoir été entièrement déchargé par toutes 
les dépolirions des complices. Ce fut une choie 
allez extraordinaire , que dans un li grand 
nombre de conjurés il n’y en eût qu’un feulqui 
pûtfortirde l’Etat dé Florence fans être arrêté ; 
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& celui-là même qui échapa étoit le plus coupa- 
ble de tous. 

On connoitaflez que je veux parler de Bandini. 
Ce't aflaflîn n’avoit pas été fi fort aveuglé par les 
promefles d’injpunité dontRiaire avoir flate' les 
complices, qu’il nepourvûtàlasûretc'defaper- 
fonne qu’en cas de beîoin. Il avoit emprunté de 
les amis, & de ceux qui l’avoient engagé dans la 
conjuration, de notables Tommes , qu’il avoit 
miles entre les mains des Marchands de Venife , 
pour les recevoir dans Conftantinople à lix mois 
delà. De plus 'Ion valet l’aten doit auprès de la 
grande Eglile avec un chefàl de prix, & quelques 
jBandis de fa connoiflancefepromenoient dans le 
parvis, pour lui faire large, & favorifer Ta fortie. 

Avec ces précautions il avoit fait lui feul plus 
que tous les autres conjurés enfemble;il avoit per- 
cé le premier Julien de Medicis d’un coup de poi- 
gnard Tous la mamelle gauche, & voiant que Paz- 
zi s’obftinoit à lui donner cent coups après fa 
mort, il l’avoitlaijfrë goûter une fî ridicule ven- 
geance, &fe tournant vers Norri domeftique de 
Julien , il lui avoit enfoncé le poignard dans le pe- 
tit ventre;en-fuite il avoit jetté les yeux du côté de 
Laurent, au moment qu’il le fauvoit dans la facri- 
ftie tout blelTé qu’il étoit , après s’étre dégagé de 
ces deux meurtriers ; il étoit aufli acouru pour 
l’achever , & l’avoit joint de fi prés, qu’il en feroit 
venu ^bout , fans l’adrefle d’un Ecléfiaftique, qui 
repoufîant Bandini avec le bâton de la Croix, pen- 
dant que Laurent entroit, avoit après fermé la 
porte avec tant de précipitation , que Bandini n’a- 
voit pas eu le loifir de mettre afTez tôt le pié de- 
dans pour l’empêcher. 

Ainfi Laurent de Medicis aiant évité la mort , 
Bandini s’étoit écoulé habilement vers la porte 
de l’Eglife , d’où, à la faveur de «eux qui l'y 
atendoient, il avoit gagné la rue, & montant fur 
fon cheval, il étoit lorti par la porte de la Croix, 
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& au lieu de prendre la route Ecléfiallique, fur .la* 
quelle il prévoioit qu’on nemanqueroitpas de le 
pourfuivre, il s’en étoit fui du côté de la mer,où il 
couroit moins de rilque d’e'tre connu , parce que 
le pais étok moins fréquenté , principalement 
dans l’Etat de Sienne. Et de fait , il étoit arrive fû- 
rement jufqu’à Corneto . > port qui dépendoit de 
cette République , où par une heureufe avanture , 
il avoit trouvé un vaifieau prêt à faire voileen Le- 
vant. Il s’étoit embarqué aeflùs. Son voiage n’a- 
voit été traverfé ni par les Pirates, ni par la tempê- 
te. Il étoit abordé à Galata,où il avoit touché l’ar- 
gent porté parfes lettres de change. If avoit choifi 
cette ville pour y demeurer , & s’y étoit prefque 
déjà établi , lors qu’il fe vit expolé à la punition 
qu’il penfoit avoir évitée. 

. Les faéfeurs de Laurent de Medicis l’avoient dé- 
couvert dans Galata , quelque foin qu’il prît de fe 
cacher; & comme ils avoient accès auprès de Cadi 
BafTa premier Vi fi r , ils lui avoient repréfenté, que 
le Sultan fôn Maître étoit trop jufte, pourfoufrir 
plus long-temps dans fes Etats le plus criminel 
des hommes ; qu’on avoit fçû dans la Chrétienté, 
que fa Hautcile avoit témoigné de+horreur en 
aprenant les circonllanccs de la conjuration des 
Pazzi , & qu’on ne doutoit point qu’elle n’eût af- 
fez de bonté, j>our refqfer i a protection à celui 
qui en avoit été le principal exécuteur. Cette re- 
montrance acompagnée de préfens capables de 
toucher qne perfonneinterefléecomme l’étoit le 
grand Vi(Ir,cut tout le fuccés que l’on prétendoit. 
Cadi Baffe en parla au Sultan, qui étoit alors Baja- 
zet Second , & le fit réfbudre à chalfer non feule- 
ment Bandini de fon Empire , mais encore à le 
livrer aux Florentins. 

On publia que ce qui l’avoit fait agir de la forte, 
avoit été pour aquerir de la réputation parmi les 
, étrangers , & pour leur donner un fameux exem- 
ple de la feule vertu dont ilfe piquoit , qui étoit 
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celle d’exterminer les parricides. On ajotfta,qu^il 
avoic vpulu profiter de l’ocafion qui fe préfentoit 
de montrer a toute la terre , combien il honoroit 
le mérité de Laurent de Medicis , qui e'toit déjà 
connu dans les trois parties de l’Uni vers. 

Mais ceux qui pénetroient dans les confeils du 
Divan en conçurent une autre opinion. Us efti- 
merent que Bajazet avoit en cela , comme dans 
toutes les autres ocafions importantes, fuivi aveu- 
glément les fentimens qui lui e'toient fuggerés par 
Ion premier Vifir. Et le fils de cét Empereur , qui 
fücSelim Premier, fembla depuis confirmer cét 
avis,Iors qu’étant interrogé, pourquoi il ne por- 
fcoit pas la barbe longue, comçne fon pere , il dit 
*que c’étoit de peur que les Ballas le prenans par là 
ne le menafTent où il leur plairoic. 

Il y eut peut-être encore plus demiftere dans 
cette civilité' Turque , qu’il n’en parut d’abord à 
ceux qui faifoient réflexion fur les deux flotes que 
le Pape avoit envoiées les années précédentes con- 
tre celle des Turcs. Us s’imaginèrent aife'ment , 
que Bajazet étant informé du lècret de la conjura- 
tion des Pazzi , & n’aiant point d’autre moien 
alors de fe venger de l’afront qu’il avoit reçu, par- 
ce que fa flote n’ofoit fortir des ports où elle étoit, 
tant que celle des Chrétiens l’avoit obfervée ; que 
Bajazet,dis-je, avoit livré Bandini, dans l’éfpérancc 
qu’étant apliqué à la queftion, il dépoferoit con- 
tre le Souverain Pontife , & le rendroit ainfi mé- 
prifable à tous les Chrétiens. 

Quoi qu’il en foit, Bandini fut mis aux fers , & 
conduit a Florence , où il fut pendu à la même fe- 
nêtre que Pazzi fon camarade , quoi que long- 
temps après. Les Turcs n’eurent pas neanmoins 
la fatisfa&ion qu’ils atendoient de voir le Pape di- 
famé, parce que le procès de Bandini fut tenu fi fe- 
cret par les CommifTaircs qui l’inflruifirent, qu’il 
n’en cft refté aucune lumière. 

Apres que les fuplices curent cefTé, & que Latt- 

• _ xeur 



1 




96 HISTOIRE SECRETE' 

r-ent de Medicis fut guéri de fa bleffurc , il fit faire 
de magnifiques obfeques à fon frere Julien, au mi- 
lieu dcfqueljes il arriva cette avanture. UneDe- 
moifèlle que Julien avoit entretenue, prétendit é- 
tre fa femme, & déclara être grofTe de fon fait. El- 
le acoucha cinquante jours apres d’un fils qui lui 
reflembloit entièrement ; & ce fut peut-e'tre par 
cette raifon , que Laurent de Medicis le fit batifer 
fous le nom de Jules de Medicis , fans expliquer 
autrement, s’il le reconnoi/Toit pour bâtard ou 
pour légitimé. Il fut él évé avec le Cardinal fon 
coufin germain, & lui fuccéda à la Papauté fous le 
nom de Clcment VII. 

En-fuite Laurent de Medicis fit une réflexion^ 
toute particulière fur le malheur qui lui e'toit arri-^ 
vé , & le trouva plus grand qu’il ne ç’e'toit figuré 
d’abord. Il le confîdéra du côté de fon principe, & 
voiantquc ceux qui avoient dreflé le plan de la 
conjuration des Pazzi fe pouvoient fervir contre 
lui de la force & de l’autorité du Saint Siège , il 
jugea qu’il faloit Ce munir contr’eux pour n'en é- 
tre point acablé par avance. Ce fut pour cela que 

S révoiant ce que les Riaires feroient dans la fuite 
es temps, par ce qu’ils avoient déjà fait; il voulut 
avant toutes chofes leur ôter le moien de fe cou- 
vrir du manteau de Religion , lors qu’ils agiroient 
contre lui. Il avoit déjà conjuré les amis, auffi-tôc 
qu’il eut évité la première furie des afiaffins , de 
prendre un foin tout particulier de la perfonne du 
Cardinal Neveu, & les avoit envoié pour le déga- 
ge avant que de fortir de la facriftie. 

On avoit trouvé cette jeune Eminence fur le pié 
du grand Aütel , en la pofture d’une perfonne qui 
atendoit la mort , & qui fe préparoit à la recevoir 
chrétiennement. Les Ecléfiaftiques , qui n’étoient 
gueres moins épouvantés que le Cardinal , s’é- 
toiét pourtant avifés de l’environner, & de lui fai- . 
re comme un rampart de leurs propres corps. On 
ayoit eu bien de la peine à le tirer de là, parce que 
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le peuple qui le croioitcoupable, s’arroupoit déjà 

{ tour lcdéchirer,& il avoit falu que les MagiftratS 
eurenvoiafTent leurs propres Gardes pour le dé- 
gager; encore ne l’avoient-elles pu faire, qu’en 
feignant que leur ordre portoit de conduire le 
Cardinal à l’Hôtel de Tille , pour y e'trepuni du 
même fuplice que les autres conjurés. Mais elles 
l’avoient mené dans le même Palais, où il avoit 
loge' depuis fbn arrivée à Florence. Elles eft 
avoient obfervé les avenues avec tant de foin , que 
cette Eminence & fes domeftiques n’avoient fou- 
fert aucune inlulte, pendant les fept ou huit jours 
que les Florentins avoient pafle dans une horrible 
agitation. 

La précaution de Laurent de Medicis ne s'écoit 
pas arrêtée à faire au Cardinal Neveu desofices 
împorrans en ce qui regardoit fa perfonne ; mais 
iilui avoit encore fauvé fa réputation , dans une 
conjon&ure ou il paroifToit impoflible de l’e- 
xempter de flétriflure. Il avoit luprimé toutes les 
charges & les informations qui le touchoient , fie 
fon oncle Riaire. Il avoit favorifé le bruit qui s’é- 
toit répandu , que cette jeune Eminence avoit 
tout- à-fait ignoré le complot. Il en avoit tiré 
une efpece de déclaration des complices, auto rifée 
par le Conlèil des huit , qui avoit inftruir leur 
procès. Enfin il lui avoit envoié faire de temps en 
temps de très -humbles excules, de ce que la liber- 
té lui étoit ôtée durant le tumulte ; & lui étoit alé 
rendre vifite, dés que le calme avoit été rétabli 
dans Florence. 

Pour ce qui regardoit le Pape , Laurent de Me- 
dicis avoit écrit à fa Sainteté en des termes tout-à- 
fait refpeétueux. Il lui avoit demandé pardon 
pour fa République , & pour lui-même , des mé- 
contentemcns que le Cardinal Neveu avoir re- 
çus à fôn ocafion. Il s’en étoit juftifié , quoique 
perfonne ne l’acuiât. Il avoit demandé que la 
mémoire en fijf abolie , & n’ayoit parlé dans les 
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lettres , ni de fa blelTure , ni du fang de fon frere , 
de peur qu’il ne femblât avoir gardé du reflcnti- 
ment. En un mot , il avoir recherché l’amitié de 
Riaire par un trait de prudence politique qui n’é- 
toit point alors en ufage. Il en avoit fait toutes les 
démarches ,& les avoit faites d’un air qui ne té - 
moignoit ni crainte ni défiance. Il avoit arrêté les 
Urfius , fur le point qu’ils partoient pour aler 
défolerla Principauté deForti. Il s’étoit char- 
gé de moienner entr’eux une réconciliation foli- 
de. Il l’avoit alluré , que les Florentins ne s’inte- 
refTeroient plus dans la confcrvation des petits 
Souverains ac la Romagne , lors qu’il prendroit 
envie au Pape de les ruiner. Et pour dernierc mar- 
que de confiance , il avoit ofert d’aler à Rome fur 
la parole de fa Sainteté, pour travailler de vive 
yoijc à détruire les dangereufes impreflions qu’on 
lui avoit données à fon préjudice , fans prétendre 
d’obtenir d’elle aucune grâce , -ni pour lui ni pour 
les amis en confidération de ce voiage. 

Cependant le Pape n’eut aucun égard ni à la 
foûmiffion de Laurent de Medicis , niàl'adrefle 
avec laquelle il avoit ménagé la réputation du 
Saint Siège, & l’honneur des Riaircs , dans une 
afaire fi délicate. II ne regarda lc fuccés de la con- 
juration des Pâzzi que du côté qui le pouvoir ani- 
mer davantage contre une perfonne que 1$ ciel 
avoit û vifiblement protégée, au lieu de laconfidé- 
rcr du côté qui croit le plus propre à reffentir fon 
indignation, Ilnefelailîarranlporterquepar le 
mouvement que lui fuggeroit le dépit d’avoir 
manqué fon coup , & n’écouta plus déformais que 
cette raifon chimérique , lavoir , que l'unique 
moien de couvrir la faute qu’il avoit faite , étoit 
de la pouffer jufqu’au bout. Il crût que fe réconci- 
lier avec Laurent de Medicis , ce feroit du moins 
tacitement avoiier d’avoir trempé dans laConfpi- 
ration formée pour le perdre. Et qu’au contraire 
«a lui déclarant la guerre, & l ataquant à force ou- 
verte, 
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■Verte','}! cacheroit en quelque maniéré la peau 
du renard fous celle du lion , ou rempliroit du. 
moins les efprits d’une idée fi vafte & fi capable de 
Ifcs ocuper par la multitude des e'vcnemens que les 
armes ont acoutumé de produire chaque jour, 
qu’ils n’auroient plus le loifîr de penler à ce qui 
s’etoit fait auparavant. 

Sur Cette préfupofition le Pape fuivit le confeil 
que Riaire lui donnoit , de lever des troupes ; 8c 
pour ne s’embarafler pas une fécondé lois dans 
une entreprifè dont le fucce's pouvoit e'tre contrai- 
re à fonatentepar les incidens que fa Sainteté 
n’auroit pas prevus , il rélolut de fi bien prendre 
fes mefures pour la ruine de Laurent de Medicis , 
que la fortune, qui s’étoit fi hautement déclarée 
pour lui, fût contrainte de l’abandonner malgré 
qu’elle en eût. C’eft ce qui fit envoier au Pape le 
plus intelligent de fes Emiflaires , qui s’apeloit 
Etienne Nardi , vers le Roi de Naples. Et pour le 
dilpofer à mettre en ufage toutes les rufes , on lui 
promit un chapeau de Cardinal, s’il venoit à bout 
de fanégociation. On le chargea de repréfenter à 
ce Roi , que l’honneur de la Couronne étoit trop 
engagé à la perte des Florentins, pour les IaifTcr 
en paix , après que la conjuration , où le Duc de 
Calabre (on fils avoit trempé, étoit découverte , 
& pour foufrir que le démenti lui en demeurât ; 
que ce jeune Prince étant arrivé fur la frontière de 
Tofcane avec ùne belle armée , il la faloit mettre 
en a&ion, quand ce ne feroit que pour l’empécher 
de fe perdre dans l’oifivetc, & ac le rendre mé- 
prilable par une honteufe retraite ; qu’il eût été 
expédient, que le Duc de Calabre ne fc fût pas 
fi-tôt avancé , mais que la démarche étant faite 9 
il n'y avoit plus de moien de reculer ; que les Flo- 
rentins le voiant réfolu de les afiujetir , aquiefee- 
roient peut-être par prudence, & le foûmettr oient 
* au deftin qui leur paroiffoit alors inévitable; au 
lieu que s’il tournoit tête , après avoir menacé lî 
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hautement, les Florentins entreroient dans une 
préfomption infuportable , & les autres* petites 
Pui/Iànccs d’Italie à leur exemple s’acoutume- 
roient infenfiblement à mépriler la Couronne 
de Naples , pour laquelle elles avoient auparavant 
des déférences qui n’e'toientgueres diferentes de 
la fujetion. 

Ces railons e'toient trop foibles pour émouvoir 
un Prince aufli vieux , & par conféquent aufli pro- 
che de fa mort qu’étoit le Roi de Naples. Le fàng 
qui couloir dans fes veines étoit trop froid pour 
prendre feu de fi peu dechofe. Et la réputation 
n’étoitplus un bien qu’il fe fouciât de ménager, de- 
puis que les plus confidérables defesfujctsl’a- 
voient noircie par- des reproches fi fanglans & fi 
publics , qu’il n’étoit plus pofiîble de la réparer. 
Audi Nardi changea de defiein auffi- tôt qu’il s’en 
aperçût, & feignant d’avoir reçu de Rome de nou- 
veaux ordres, demanda audience , & propofa la 
conquête de l’Ecat de Florence, à codition qu’elle 
fe feroit avec les armes du Saint Siège , & celles de 
Naples, qui obéïroient au même Général j quefee 
Général {croit le Duc de Calabre, & que la guerre 
fe feroit aux dépens du Pape feulement ; que Riai- 
re feroit mis en pofieffion de Florence dés qu’elle 
feroit prifejmais qu’il prêteroit le ferment au Roi 
de Naples ,&s’obIigeroitàlatenirdelui comme 
un fîefrelevant de fa Couronne. 

Le Roi de Naples n’eut pas plus d’égard à cette 
féconde propofition qu’à la précédente ; & Nardi 
étoit fur le point de s'en retourner fans rien faire, 
Jors qu’un accident imprévu conclut fa négocia- 
tion 3. fon avantage. Les Urfins , qui ne pouvoient 
demeurer en paix, depuis qu’ils étoieutaflûrés 
d’une retraite en To/cane che^ leur beau-frere, 
s’étoient mis en campagne j & fans confidc'rer ni 
les défenfes de remüer fous quelque prétexte que 
ce fut , que le Pape leur avoir faites , ni la protec- 
tion que le Roi de Naples leur avoir acordée , & à ' 
.. ' . * la 
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la Maifon de Colonne , avoient ravage routes les 
terres de cette Maifon. Leur hardielTe s'étoit acruë 
par le peu de réliftance qu’ils y avoient trouvée, & 
par un grâd nôbre d’avanturiers acourus de toutes 
parts pour renforcer leurs troupes. Us avoient em- 
porte' les châteaux de vive force, & reduic les for- 
rerelfes à capituler , fans en excepter celle de Pal- 
liano. Les Colonnes furpris n’avoient pu faire au- 
tre choie que de le retirer à Naples , leur azile or- 
dinaire , où leurs interets les engagèrent à devenir 
foliciteurs des afaires du Pape auprès du Roi : car 
comme ils prévoioient qu’il leur feroit impolfiblc 
de recouvrer leurs places , à moins que de procu- 
rer une diverfion du côté de la Tofcane , qui con- 
traignît les Urlîns d’aler au fecours de leur beau- 
frere, ils le concertèrent avec Nardi,ils remue'renc 
en fa faveur toutes leurs intrigues , ils firent que le 
Duc de Calabre écrivit à fon pere en des termes , 
qui promettoient cjue la réduction de Florence ne 
coûteroit que peu ae jours de liège* & ils s’obligè- 
rent d’y mençs- leurs amis aulïi -tôt qu’ils auroient 
recouvré leurs terres; & reduifirent ainfi le Roi de 
Naples à fervir d’inftrument à la vengeance du Pa-* 
pc , & à l’ambition des Riaires. 


Fin du fécond Livre. 
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Argument duTroiJte'me Livre. 



E Commifïaire Nardi conclut 
une ligue entre le Pape & le Roi 
de Naples contre les Florentins. 
Laurent de Medicis fou tient la 


guerre ; mais fe voiant abandonné defe 
Allés r prend u ne' r éfolu tiod dé terminée, 
ïlfe fait fuivre par l’élite de la jeune: N©- 
blefle de Florence , (bus prétexte d’une 
partie de chafle. S’embarque. Va droit à 
Naples. Etonne le Roi F ercünand par cét 
aéfce héroïque de confiance. Rompt tou- 
tes les mefures de l’Ambaffadeur de R èfîal- 
li. Déconcerte par de nouvelles voies les 
pratiques de ce vieux Mini ftre. Le ruine 
dans Pefprit du Roi. S’établit en fà place. 
Difpolèle Roi à tout ce qu ? il prétend. Lui 
fait rompre la ligue avec le Pape. Donne la 

Î >aix aux Florentins. Leur fait rendre 
eurs places , 6c figner un traité de garen- 
tie avec eux. Deux ans après le Roi de Na- 
ples eft prefque oprimé par la conlpiration 
delà Nobleueavec le Pape 6c les Véni- 
tiens , qui vouloient partager fa dépouille. 

. * Lau- 
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Laurent de Medicis le fecourt fans atendre 
d’en être prié. Lui prête de l’argent. Dé- 
bauche les troupes qui Pavoient vaincu. 
Fait déclarer pour lui les Urfin$,& le réta- 
blit entièrement. Après quoi toutes Tes 
penfées ne tendent qu’à maintenir la paix 
dans l’Italie. 


< » * ** 

Les Auteurs imprimés 6c manuf- 

critsdont letroifiémelivreaété tiré. 

L j Es négociations du Cardinal Nardi 
avec le Roi Ferdinand de Naples , gr 
le Duc de Calabre fin fils. Deux 
Lettres Italiennes de Laurent de Mc-, 
dicis , l'une pour juflifier fin voiaged Na- 
ples j adrejfée au Confiil des huit de Florence , 
(fr I autre écrite d tous les Magifirats de la 
République , pour leur rendre conte du traité 
qu'ilyavoit conclu. La guerre du Roi de Na • 
pies contre les Barons, par un Anonyme , dans 
la fixiéme Bibliotéquedu Roi.Vhifioire de Pe- 
nifi par Sabellicus . Le continuateur de Plati - 
na dans la vie de Sixte IP. La vie d'André 
Doria,par Charles Sigonius. 
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LIVRE TROISIEME. 

ECommilTaircNardi n’eût pas plutôt 
ajufté avec le Roi de Naples les con -. 
ditions que j’ai raportées , que le Duc 
de Calabre déclara la guerre à la Ré- 
publique de ïlorcnce avec les forma- 
lités qui croient alors en ufage , c’eft-à-dire, qu’il 
renvoia défier par un Héraut de la part du Pape & 
du Roi fon pere. Il lui preferivit le temps dan&le- 
utl elle eût à fe préparer à la défcnlè > & lui fit 
onner par écrit les raifons qu’il ayoit de l’ata- 
quer. 

Ces raifons fe reduifoient toutes , à l'outrage 

2 ac le Saint Siège prétendoit avoir reçu en la per- 

>nnc du Cardinal Neveu. Qnaléguoit lcsconfti- 

tutions 
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DE LA MAISON DE MEDÏCIS. *ojf 
tutions des Papes , & les privilèges acordés eft di- 
vers temps au lacrè Cole'ge. On foutenoit , que la 
pourpre Ecléfiaflique ne rendoit ni moins illu- 
îtKS ni moins inviolables ceux qui la portoient , 
que la feculiere.Et l’on tiroit de ces principes tout 
ce que la chicane de l’Ecole avoit pu fuggerer à 
des Théologiens pallionés , pour noircir la répu- 
tation de la République de Florence en général > 
& Laurent de Medicis en particulier. 

On fupofoit , que la conjuration de Pazzi n’a- 
voit été formée que pour oprimer le Cardinal Ne- 
veu; qu’on avoit choifi à deflein le temps de Ion 
voiage à Florence; que les honneurs extraordinai- 
res qu’on lui avoit rendus , n’avoient été que pour 
le faire tomber plus facilement dans le précipice ; 
qu’on l’avoit épargné diïs le feltin de Frejola, par- 
ce que Julien de Medicis n’avoit pû être de fa par- 
tie, & que fon proche départ prenant les compli- 
ces de hâter leur coup , ils n’avoient pas fait feru» 
pulc de l’entreprendre dans le Choeur de la gran- 
de Eglife,& en préfence du faint Saerement;que le 
Cardinal Neveu n étoit redevable de fa vie qu’à la 
réfolution qu’avoient témoigné les Ecle'fialtiques 
d’expoferlaleur afin de le conferver.en fe mettant 
tous dans une poflure , où chacun lui faifoit bou- 
clier de fon propre corps; que la feule néceilîté où 
les aflaiïins s’étoient vus réduits d’égorger tant de 
personnes avant que de toucher à celle qu’ils cher- 
choient, les avoit empcché de palier outre ; que le 
Cardinal Neveu n’avoit été tiré del’Eglile, que 
lors que le Magiflrat de Florence n’avoit pas crû; 
devoir le laifier plus long-temps parmi le carnage* 
qu'il n'avoit fait que changer de péril en fortantde 
la grande Eglife ; que les gardes qu’bn lui avoit 
donnés fous prétexte de le rallûrer,avoient eu or— 
dre d’empêcher qu’il ne s’c'chapât , avant que l’on- 
eût déliberté de nouveau fi l’on atenteroit encor© - 
à fa vie ; que les railleries , les reproches, lés im- 
précations qu’il avoit entendues à tous ffio- 
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mens, en étoient aurint de marques ; & qu'enfin , 
files Florentins s’étoient déterminés de lelaifTer 
retourner à Rome , ce n’avoit pas été qu’ils fe fuf- 
fent repentis de leur déteftable projet , mais feu- 
lement parce que ceux qui étoient moins empor- 
tés que les autres, avoient fait réflexion , que tou- 
te l’Europe prendroit les armes pour venger ce 
crime , qui n’auroit point eu d’exçmfplc parmi les 
Chrétiens , s’ils permettoient qu’on le couronnât 
par la mort d’un Cardinal Neveu. 

Le temps que le Duc de Calabre avoit donné 
aux Florentins , fervità la Cour de Rome pour 
achever les procedures qui dévoient être gardées 
avant que ae prononcer l’Interdit. Le Cardinal 
Neveu fit fa plainte , & les témoins furent ouïs. 
On cita par trois fois les Florentins , mais pour la 
forme feulement , parce qu’on prétendoit que 
leur crime étoittrOp notoire pour avoir befoin de 
confrontation. Et l’on fulmina les cenfures , 
avant que la République cûtpehféà fe défendre. 
Son Etat fut mis en proie, & le Duc de Cala- 
bre nommé Commiflaire pour exécuter la Sen- 
tence. 

Rien de tout cela ne fu'rprit Laurent de Mcdi- 
«is, parce qu’il s’y étoit atendu , lors que le Papp 
avoit rejette fè$ exeufes. Mais*il eut befoin de 
toute fa prudence, 8c del’autorité^qu’il avoit dans 
Florence & dans les autres villes quiendépen- 
doient, pour les difpofer à foufrir l’Interdit fans 
murmurer : car cette efpece de foudre étoit telle- 
ment aprehéndée dans toutes les parties du Mon- 
de Chrétien, que c’étoit aflcz d'en être frapé,pour 
devenir éxécrable à tous les fidèles. On ne fe met- 
fcoit point éiï peine fi c 'étoit atort ou avec juflice. 
Ic les efprits étoient fî fort prévenus de cette ma- 
xime, que les peines de l’enfer étoient inféparablcs 
des foudres au Vatican , pour quelques caufcs 
qu’on les eût lancées , qu’on avoit vu désarmée* 
de foitante dix mille bons foldats abandonner 
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leur General en une nuit , & des Nations entières 
le révolter contre leurs Souverains par une défec- 
tion fi générale, qu’il ne lui étoit refté ni fujet ni 
domeftique. 

Auffi Laurent de Medicis ne s’amufa pas à com- 
batre le fentiment du vulgaire, quoi qu’il ne man- 

Î [uât pas de raifons,& que les Prédicateurs lui eul- 
ent donné parole de prêcher en fa faVeur. Il prit 
une voie plus courte & moins embarafiee ; & fans 
parler de l’autorité ni de la jultice de celui qui 
avoit lancé la foudrc,il efiaia de l’éviter, en faifant 
voit qu’il étoit parti d’une main plus prochaine 
& moins refpe&ueufe. Il rejetta toute la faute de 
l'Interdit fur Riaire neveu du Pape. Et communi- 
quant aux Florentins ce qu’il y avoit contre lui 
aans les in formations du dernier atentat, - il le 
convainquit pleinement d’en avoir été l’auteur. 

En-fuite il ala plus avant. Et comme il eût aper- 
çu que le peuple commençoit à s’e'chaufcr, il lui 
découvrit toutes les particularités, qui fervoient à 
montrer , que le defitin de Riaire avoit été prin- 
cipalement d’ufurper l’Etat de Florence. Il parla 
de l’entrcprifc de Tiferno , où l’ambition de ce 
neveu du Pape avoit éclaté la derniere fois ; de la 
réduction de Spoleto, où il avoit établi une garni- 
fon capable d’infpirer de la jaloufie àfes voifins;de 
la conquête de Forti , fans avoir d’autre droit que 
de bien feance ; & de l’achat prétendu d'Immola, 
qu’il avoit falu traverler en toutes maniérés. De 
ces quatre principes Laurent de Medicis fit con- 
noitre au peuple , que Riaire ne s’étoit aproché de 
la Tolcane que pour s’en rendre le maître. Il lui 
fit remarquer, que les Pazzi n'avoient pas confpi- 
récontreleur Patrie pour en devenir les tirans , 
parce qu’ils n’avoient pris aucune des précautions 
néccflaires oour ce defiein , & que Riaire n’en 
avoit pas oublié la moindre; qu’il avoit fait les 
frak'du complot , exigé des engagemens particu- 
liers des perfonnes qui en étoient , reçu leurs fer- 
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mens, donné les principaux! ordres & envoie' foR 

neveu à Florence, pour en tirer le fruic qu’il s’e'toic 

Î >ropofé en formant la confpi ration. Il ajouta, que 
e même Riaire aiant manqué fon coup.elTaioit de 
le refaire par des voies qui n’étoient pas plus légi- 
times, quoi quelles fulTent mieux déguile'es ; qtre 
pollédant, comme il faifoit, le cœur 6c l’oreille du 
Pape, il ne faloit pas trouver étrange qu’il lui in- 
spirât des penfe'es conformes à fon déteftable pro- 
jet, ni qu’il abulât de l’autorité de l’Eglife ; mais 
qu’il lui faloit refiler avec la même fermeté que 
Vitclli avoir témoignée dans Tifcrno ; 6c que n ce 
petit Souverain, qui n’avoit prelque point d’autre 
droit fur fon païs , que celui que les prédécclTeurs 
avoient aquis par la négligence & la défertion des 
Papes précédens , n’avoit pas laifle de le bien dé- 
fendre contre les forces de la Cour de Rome avant 
que de le rendre , ni de rentrer à la première oca- 
iion qui s’étoit oferte, quoi qu’il eût rendu fa pla- 
ce, en capitulant , 6c qu’il eu eût touché l’argent 
avant que d’en fortir j les Florentins à plus forte 
railbn dévoient combatre jufqu’au dernier foûpix 
pour la confcrvation d’une liberté dont ils étoient 
paifibles pof ellcurs depuis tant de f c'cles , &c que 
perfonne ne leur avoit contefté avant Riaire. 

Ces raifons infinuées avec adrefle parmi le me- 
nu peuple, le rendirent en peu de jours capable dej 
fentimens que Laurent de Medicis lui vouloit in- 
lpirer. Il entendit fans s’émouvoir les Dénon- 
ciations^ les Monitoires de la Cour de Rome , 6c 
ne f t que railler des placarts que l’on afichoic 
pour l’exciter àféditiou. Il fe prépara à la guerre 
avec bien moins de bruit & beaucoup plus d’or- 
dre qu’iln’avoit fait lors que Coliugne l’avoit a- 
raqué. Et comme les Etats les plusjaioux de leur 
louvcraincténe pouvoient fcdilpenfcr quelque- 
fois de la céder prelque toute entière à des parti- 
culiers dans un temps extraordinairement dificile, 
il y eut une Magillratujc nouvelle créée en fayenr 
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de Laurent de Medicis , qui n’étoit en rien diffe- 
rente de la Di&aturc des anciens Romains. On le 
rendit arbitre de la vie & de la mort de Tes conci- 
toiens. On lui permit de mettre dans les places 
telle garnifon qu'il lui plairoit,& on lui abandon- 
na même le pouvoir que la Re'publique avoit 
acoutume' de Te referver en de pareilles rencon- 
tres , & qui confiftoit à augmenter les impor- 
tions, & à ai mettre de nouvelles. 

Ce fut dans cette dignité' que Laurent de Medi- 
cis trouva les ocafions de faire e'elater les qualités 
incomparables qu'il pofledoit pour le comman- 
dement, & de mettre en pratique ce qu’il avoit a- 
pris de plusrafiné fùrcefujet. Il priten main le 
gouvernail; mais il le prit de telle forte , qu’il pa-* 
roifloitque ce n’e'toit que pour le remettre dés 
que l’orage feroit pàfle'. Quelque indépendance 
qu’il eut des autres Magiftrats, il ne laifla pas de 
leur communiquer les plus importantes afaires,ni 
de les faire exécuter félon qu’elles avoient étéré- 
foluës à la pluralité des Yoix, Il ne dépofa pas un 
fèul des Commiflàires ni des Oficiers qu’il trouva 
en charge. Il fc contenta de les inftruire , & de les 
encourager à fervir utilement leur Patrie. En un 
mot ilne referva que les épines de l’autorité abfo- 
luë, & en laifla les rofes à ceux dont le genie éroit 
plus délicieuxj ou moins capable de travail. 

Il tira de cette conduite deux grands avantages.: 
L’un qu’il faloit moins de temps pour donner les 
ordres fubal ternes , qui furent exécutés avec bien 
plus de diligence par les anciens Magiftrats, qu’ils 
n’eufîent été par d’autres plus nouveaux.à caufe de 
la pofleffion oùils étoient de fe faire obéïr.L’autre 
fut, que Laurent de Medicis n’étant point obligé 
dcmploier à des ufagesordinaircs l’élite de fes a- 
mis, corne il y auroit été contraint par un change- 
ment général d’ Oficiers ,il eut la liberté delcs eu- 
voier vers les Puiflances d’Italie qui n’avoient pas 
encore dciiaifon arec fes éaemis.Cc qui luiréüflit 
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de forte, que les Républiques de Venifè, & de Gè- 
nes, les Ducs de Milan, & d’Urbin,les Marquis de 
Ferrare, & de Mantoue lignèrent une ligue défen- 
fîve avec les Florentins. 

Je ne m’arrêterai point à de'crire les particulari- 
tés de cette guere -, car outre qu’elles ne font pas 
trop dignes de remarque , je fuis obligé d’avertir 
en payant, que c’eft le fait d’un écrivain d’hifloi- 
re, & non p 3 S le mien. Je dirai feulement , que le 
fccours le plus conrtdérable que reçurent les Flo- 
rentins , leur vint du Milanois;& que leurs autres 
Aliés les ailillerent fi foiblement , que leur armée 
ne fut, jamais en e'tat de tenir la campagne. Celle 
du Duc de Calabre comportée des troupes Ecléfia- 
ftiques & de celles de Naples , entra dans le terri- 
toire de Florence , où elle trouva les places d’im- 
portance trop bien munies , pour être prirtes par 
d’autres voies quepar celle d’un fiége régulier. 

Il 11e fut pourtant pas d’avis d'en former aucun: 
car il étoit d’autant moins arturé du rtuccés,quc les 
Florentins pouvoientairtément , dés qu’ils I’au- 
roict vu, tirer les troupes qu’ils avoient dirtperrtées 
dans tous les autres lieux , & en former un corps 
capable d’atamer lesartîégeans , en leur retran- 
chât les vivres; ou d’introduire dans la place artté- 
gée un fi grand rtecours , ou des rafraichifl’emens fi 
notables, qu’il y auroit eu de la folie àcontiniier 
le fiége. De plus l’été étoit trop proche, pour for- 
mer une entreprirtc , qui félon toutes les maximes 
de l’art militaire devoit être finie avant que les 
chaleurs commençaflent à rte faire rtentir. Et le Pa- 
pe , qui s’étoit engagé à faire tous les frais de la 
guerre , n’avoit pas dequoi la rtoûtenir long- 
temps, parce que les revenus de l’Etat Ecléfiafti- 
que avoient été diminués par la guerre civile entre 
les Urfîns, & les Colonnes. D’où le Duc de Cala- 
bre avoit rtujct de prévoir , que fon armée fc dé- 
banderoit infailliblement , s’il cngagçoit fes gens 
de guerre à uu long fiége, fansayoir lemoicn de les 
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y faire fub'fifter : & qu’au contraire il les poürroit 
retenir pendant quelques mois fous fcs enfeignes , 
en leur abandonnant la campagne au pillage , & 
les petites places qui ne leroient pas fufîfantes 
pour le défendre. 

De là vint que la guerre ne fut faite, à parler pro- 

E rement, qu’aux vilageois,& qu’il n’y eut que des 
ourgs de pris, & des châteaux de plaifance forcés 
durant le printemps. L’été qui lui fuccéda fit ren- 
trer les troupes en quartier de rafraichifTement, & 
produifit des évenemens capables d’enfevelir la 
Mailon de Medicis fous les ruïnes de fa Patrie , fi 
Laurent n’eût con juré la tempête, au momër qu’el- 
le aloit fondre fur l’un & fur l’autre , par un trait 
de prudéce & degénérofité confommée.qui n’avoit 
point encore eu d’exemple dans l’antiquité, & ne 
fera peut-être point imité dans les liéclcs à venir. 

F?our m’expliquer plus nettement , il eft nécef- 
laire que je reprenne les chofes déplus haut, quand 
il m’en devroit coûter une digremon;& que finfi- 
nüe quelques révolutions du Milanois, qui furent 
les caufes de celles dont je dois parler. François 
Sforce s’empara du Duché de Milan par une avan- 
turc également heureufe & bizarre. Ilétoitforti 
du concubinage du fameux Sforce, furnommé A- 
tendulaï, avec une jeune fille de Cotignot , & s’é- 
toit adonné à la profefiïon des armes élans laquel- 
le il étoit né.Son pere s’étoit n<£ié en alant fccourir 
les villes d’Aquila. Les troupes deftiruées de ce 
chefl’avoient choifi pour leur commander > & 
pour achever l’exécution de cette entreprile, quoi 
qu’il n’eût alors que vint ans; L’événement avoir 
jultifié leur élection, & le jeune Sforce avoir lecou- 
ru la place, défait les affiégeas , gagné une notable 
bataille, & pour comble de félicité, fait périr Brac- 
cio, qui avoit été le rival & l’énemi mortel de fon 

f >cre.Ce fuccés avoit établi fa réputation, & retenu 
es vieux foldats fous fa difcipline.il les avoit me- 
nés au fcryice du dernier Duc de Milan , de la fa- 
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mille des Vicomtes , & avoit obligé par de longs 
travaux ce Prince , qui n’avoit point d’enfans lé- 
gitimes, à lui donner fa fille bâtarde en mariage. 
Il n’avoit pas d’abord tiré d’autre avantage de ce 
mariage,que de pofitder une femme qui avoit tou- 
tes les grâces de fou fexe,& les belles qualités du 
nôtre, parce que fon beau-pere étoit d’une humeur 
fi volage, qu’il fa;foit tous les ans un teftament par 
lequel il l’inftiruoit héritier du Milanois,8c le caf- 
foit autat de fois pour en refaire un autre, qui laif- 
foit après fa mort fes fujets dans la liberté de choi- 
fir un Souverain , ou de le mettre en République. 

Mais enfin le Duc étant mort dans le temps que 
fa fille le gou vernoit,& Sforce s’e'tant trouvé dans 
la même conjoncture à la tête d’une armée qu’il 
commandoit pour le Duc contre les Vénitiens , il 
l’avoit conduit à Milan avec tant de diligence > 
qu’il avoit prévenu fes compétiteurs, & obligé les 
peuples par cette furprife à le rcconnoître "pour 
Souverain. En-fuite la valeur lui avoit fait vaincre 
tous ceux qui prétendoient le dépofleder , durant 
que la femme lui ménageoit le cœur de lès nou- 
veaux fujets par Ion humeur obligeante, & par les 
charmes de fon entretien . Mais il étoit mort d’hi- 
dropifie, dans letemps que Gaîeas fon fils aîné é- 
toit ale' en France au recours de Louïs XI. La nou- 
velle que ce jeune Prince en avoit reçue en traver- 
fant l’Auvergne , l’avoit contraint de rebroufler 
chemin, & de pafief lur les Etats du Duc de Savoie 
en habit de'guilé. Sa merc lui avoit fait prêter le 
ferment par les Milanois. Et les premières ar- 
mes, que les Piémontois avoient éprouvées à leur 
dommage , lui avoient aquis tant de réputation > 
que personne ne l’avoit plus olé choquer. 

La profonde paix dont il avoit joui depuis l’a- 
voit engagé fi avant dans le luxe & dans les déli- 
ces , que la Cour étoit devenue un Sérail. Les Da- 
mes de qualité s’ctoient perfuadées que ce n ‘croit 
rien faire contre leur honneur que de s'abandon- 
ner 
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Mer à leur Prince. Mais leurs maris n’étoient pas 
de même fentiment. Et il s’y en trouva parmi les 
Gentilshommes de la fuite du Duc , cjui pour cela 
s’étoientmisen têtede l’aflaffiner , (avoir André 
Lampoguano,CharlesYifconti,& HierômcOlgia- 
ti. Leurs prétextes furent que Lampoguano âvoit 
he'ritéde les Ancêtres un fief de l’Eglife de Cofme, 
où l’Evêque étoit entré fans que Je Duc eût voulu 
s’en mêler. Vifconti n’avoit pû foufrir que le Duc 
non content d’ufurper le Milanois fur ceux de fa 
Maifon, eût encore introduit l’infamie dâs fa Mai- 
fon en débauchant fa feeur , & la prolfituant en- 
fuite à fon Ganÿnede. Olgiati s’étoit propofé d’i- 
miter Brutus , à la folicitation de Monté fon Pré- 
cepteur, animé de ce que le Duc lui avoit fait don- 
ner les étrivieres, pour fe venger du foiiet qu’il lui 
avoit donné en fa jcunefïe. Le Duc avoit été poi- 
gnardé dans l’Eglife de St. Etienne. Et fes trois 
meurtriers , au lieu de recevoir l’aplaudiflement 
qu’ils atendoient du peuple , avoient été traînés 
au fuplice , après que Laurent de Medicis en avoit 
livré dn qui s’e'toit réfugié dans les cavernes de 
i'Appennin. On trouva un teftament du Duc , qui 
laifioit fon fils unique fous la tutelle de fa mere , à 
condition qu’elle fuivroit les confeils de Simone- 
ta. Mais l’humeur de Louïs Sforce oncle de l’en- 
fant étoit trop ambitieufe,pourlaifl‘er écouler une 
longue minorité fans efiaier d’en profiter. Il vou- 
lut d’abord contefter la tutelle, 5c n’aiant pas réiif- 
fi , il ofa prétendre, & même déclarer à quelques 
perfonnes , que le Duché lui apartenoit , parce 
qu’il étoit né lors que François Sforce fon pere 
ctoit Souverain ; au lieu que fon frere Galeas,pere 
de l’enfant, étoit venu au monde dans le temps 
que le même Sforce étoit encore dans la vie privée. 
Cela vint aux oreilles delatutricê, qui fut con- 
fcillée d’éloigner fon beau-frerc. 

Il fe retira à Pifè, d’où il forma dans Milan une 
faétion fi puifTante, qu’il fe fit rapelier en dépit de 

fa 
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la belle- fœur ; il la chafïa j il Te mit en pofleffioit 
delà tutelle -, il fit trancher la tête à Simoneta -, il 
atira le Gouverneur du château à une entrevue fur 
le Pont-levis ; il le faifit au corps, fitdreffcr une 
potence, & alumer une bougie, avec ferment de le 
fairepcndxe , fi la place n’étoit livrée entre Tes 
mains avant que la bougie fut ofée. La garni fon 
intimidée & touchée de compaffion ouvrit les* 
portes i & Louis Sforce, qui avoit befoin de trou- 
pes pour fe maintenir dans un pofte qu’il vc- 
noit d’ocuper par des voies fi violentes, rapela les 
troupes Milanoifes qui étoient alées au fccours 
des Florentins. m ’ 

Laurent de Medicis nefutgueres moins touchd 
de ce rapel , que s’il eût été frapé de la foudre. Il 
Connoiuoit parfaitement le génie de Louis Sfor- 
ce, & ne doutoit point que ce Prince n’eût des def- 
feins , qui l’empécheroient de donner aucune af- 
fi fiance à lès voifins. Et comme la Ré publique de 
Florence ne s’en pouvoir paffer dans lacônionéfa-* 
re d’alors, elle étoit dans le péril le plus inévitable 
& le plus proche où elle eût été expofée depuis que 
Laurent de Medicis fe méloit du gouvernement. • 
Ses autres Aliésde Mantoüe , deFerrare , & 
d’Urbin étoient dans l’impuifîance de la fecourir. 
Et comme ils ne lui avoient envoie des troupes , 
que parce qu’ils le croioient capable de faire tête 
au Duc de Calabre , il y avoit a craindre qu’ils ne 
le rapelalfent , & fiflcntfeuracommodement à 

Î >art, dés qu’ils apercevroient que Louïs Sforce 
eur en avoit donné l’exemple. Car enfin , fi ce 
Prince rouloit dans fon efprit le defTein de fe faire 
Duc , il étoit trop adroit pour l’entreprendre , a- 
vant que d’avoir gagné au moins deux des trois 
puifTaaces d’Italie qui le pouvoient traverfer , la- 
voir le Pape par fes cenfurcs , le Roi de Naples par 
fon autorité, & les Vénitiens par leur voifinage. Et 
défait, comme Laurent de Medicis avoit des E- 
miffaires dans toutes les Cours d’Italie, il avoit su 

que 
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q uc Louis Sforce entretenoi t un A gent fecrct,pour 
difpofcr le Roi Ferdinand à lui donner en maria- 
ge la Prince/Iê fa fille , qui devoit e'poufcr le jeune 
Duc de Milan , lors qu’il feroit en âge. 

Ainfi Laurent de Medicis ayoit fujet de fupofer, 
que le fecours de Milan manqueroit infaillible- 
ment aux Florentins en leur plus grand befoin i & 
que fi Sforce renvoioit des gens de guerre en Tol- 
eanc, ce ne feroit plus comme Alié, mais en qua- 
lité d’e'nemi, puis ou’il ne le feroit que pour ob- 
tenir par cette infidélité la Princelïè de Naples. Ce- 
pendant il n’étoit pas moins indubitable , que la 
défe&ion de Sforce aloit ouvrir au Duc de Cala- 
bre en peu de mois les portes de Florence : car les 
bourgeois de cette ville , qui avoient témoigné 
d’abord tant de courage , commcnceroicnt d’en 
manquer,auffi-tôt qu’ils apercevroicnt que la par- 
tie ne feroit pas égale , & le diviferoient en autant 
de faétions, qu’il y avoir entr’eux de perlonncs de 
qualité, qui fouhaitoient un changement dans l’E- 
tat pour rendre leur condition meilleure. Alors il 
ne le trouveroit plus de citoien qui voulût hazar- 
der la vie, ou contribuer pour les frais de la guer- 
re ; & Laurent de Medicis feroit obligé d’en Im- 
porter le faix tout feul , ce que la prudence ne lui 
confeilloitpas; d’autant plus qu’il ne le pouvoir 
faire fans fe ruïner en éfet.Si apres avoir épuifé fou 
crédit, & vuidéfabourfe par une excefiivc dé- 
penlc, après avoir entretenu des armées entières à 
les frais , il ne laifioit pas de fucomber , & être 
envelopé fous les ruines de fa Patrie , fa Maifon 
n’auroit plus de quoi le remettre d’une telle dil- 
grace comme elle avoit fait du temps de Cofme le 
Vieux , & fe réfugier dans quelque azile , en aten- 
dant le retour de la bonne fortune. S’il mouroit 
dans l’ocafion , il pafTeroic pour téméraire au ju- 
gement de la poftérité. Et s’il confervoit fa vie, ce 
ne feroit que pour l’achever dans la pauvreté , & 
pour réunir en la perfonne les deux plus notables 
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adverfités qui puifTent vaincre la patience d'an 
homme de coeur , favoir un infâme exil avec une 
longue mendicité. 

Au lieu que s’il ufoit de la même politique dont 
fon aicul s’étoit fi bien trouvé» & s’il fe-contentoit 
comme lui de hazarder faperfonne, fans confu mer 
fes biens par une dépenfe inutile ; d’un côté il ne 
luiarriveroit point d’autres inconveuiens > que 
ceux qui lui {croient communs avec les autres Flo- 
rentins } & de l’autre, il auroit des refTources pour 
fa Maifon qui lui feroient toutes particulières: caE 
dans quelque côté du monde qu’elle le retirât 
après avoir été chaflee de Florence, elle y trouve- 
roitdequoi fubfiflcr à l’aife , & dans une abon- 
dance qui la diftingueroit des autres, Se la feroit 
toujours confidérer par les Florentins , qui fe- 
roient enveiopés dans le même malheur , comme 
la feule capable de les rétablir dans leur Patrie à la 
première ocafion qui s’en ofriroit. S’ilperdoit fa 
vie en exil , fa femme qui étoit adroite & vertucu- 
fe, interefferoit les Urfins à prendre foin des en* 
fans qu’il laifleroit en bas âge, par l’efpérance de 
partager avec eux l'adminiitration de tant de ri- 
chefles. Et s’il furvivoit à là République de Flo- 
rence, il fe rctireroit àVenife,oûil jouïroit des 
privilèges de noble Vénitien que fon Aïeul lui a- 
voit aquis,en atendant qu’une de ces révolutions , 
qui ne manquoient jamais d’arriver de temps en 
temps à Florence , l’y rapelafient avec les mêmes 
avantages qu’il en étoit forti. 

Ces confidérations infpirerent à Laurent de Me- 
dici$ le defir de s’acommoder au temps. Et quoi 
qu’il ne lui fût pas impoflible de conclure un trai- 
té particulier, par lequel un autre moins ferupu- 
Icux auroit trouvé fon conte , il jugea fagement 
qu’il n’y auroit point pouf lui d’honneur ni de fu- 
reté à détacher les intérêts de ceux de fa Patrie , 
pour deux raifons : l’une, que c’étoitlui qui avoit 
atiré la tempête donc elle étoit agitée : l’autre , 

qifc» 
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qu'en quelque endroit que la fortune lui préparât 
une retraite, il n’y trouveroit jamais ce qu’il au- 
roit quité chez lui. 

Il faloit donc traiter, & comprendre les Floren- 
tins dans le traité : mais'c’étoitencelaque confî- 
ftoit la plus grande dificulté ; parce que la politi- 
que de Laurent de Medicis, quelque fertile qu’elle 
rutencxpédiens,neIuienfuggeroit aucuns capa- 
bles d’en venir à bout. Car en premier lieu, il n’y 
avoitpas d’aparence de s’adreilcr au Duc de Cala- 
bre, quineferoitpas d’humeur à recevoir une 
proportion de paix , parce qu’il la regarderoit 
comme devant lui ravir la gloire de la conquête de 
Florence.U y avoit encore moins d’aparence en (e- 
cond lieu , de rechercher le Pape : car, outre qu’il 
paroifïoit trop irrité contre la République deFlo- 
rence en général, & contre Laurent de Medicis en 

Î >articulicr , pour recevoir aucune foûmifïîon de 
eur partjil étoit encore trop ataché à l’intérêt de 
fes neveux , pour lesfruftrer d'une dépouille qui 
leur étoit prefque allurée, après n’avoir rien épar- 
gné pour la faire tomber entre leurs mains. 

En troiliéme lieu , il ne fembloitpas qu’il y eût 
aucune relTource du côté de Naples:car encore que 
le Roi Ferdinand fût moins prévenu de palbon 
que le Duc de Calabre fon fils , & que le Papejil é- 
toit neanmoins li fort oblédé par Nardi , a qui le 
Pape venoit d’envoier un chapeau de Cardinal , 
qu’il n’y avoit pas lieu de douter, que ce Prince ne 
fît arrêter, toutes les perfonnes qui l’iroient trou- 
ver de la part des Florentins fous prétexte que c’é- 
toient des gens avec lefquels il étoit en guerre. Que 
fi l’on s’ingeroit d’envoier des Députés à ces trois 
Puiflances en même temps, outre que l'on s’expo- 
feroit à tous les inconveniens que je vies de repré- 
fcnter,fans aucune efperance defuccés,onmettroit 
en compromis la vie d'autant de perfonnes de 
qualité, qu’il y en auroit de deftinées à cette corn- 
million. Et la République de Florence fe rcudroit 
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ridicule par une députation, qui ne ferviroit qu’à 
donner à £ès énemis des marques f0lenuelle3.de la 
lâcheté. 

De tant de maux qui fe préfentoient à l’imagi- 
nation de Laurent de Medicis , il choifit le moin- 
dre, qui e'toit d aler négocier lui-même avec le Roi 
de Naples: car encore qu'il fût alluré ( comme j’ai 
déjà dit) de ne rien conclure, il y avoitneanmoins 
quelque lieu d’efpérer , que la iurprife où {croît 
ce Prince en le voiant, l’empêcheroit de le traiter 
d’abord avec la même févérité dont il auroitufe 
envers un fimple Député ; & qu’en-fuite il ne fe- 
roit peut-être pas impofüble de le fléchir s’il lui 
donnoit audience. D’ailleurs Laurent de Medicis 
avoit allez bonne opinion de fa fortune>auffi-bien 
que Cefar : il favoit que le hazard caufe d’ordinai- 
re les évenemensles plus remarquables par defoi- 
blcs commencemens : il connoifîbitle génie du 
Roi Ferdinand énemi de laguerre , & fufceptible 
de toutes les proportions de paix qui tournoient 
à fon avantage.il avoit été pleinement informe' de 
l’adrefle dont avoit ufé Nardi pour violenter les 
inclinations de ce Prince , en le faifant entrer dans 
une confédération odieule avec le Pape ; & par 
conféraient il ne defefpéroit pas de la rompre , 

f 'ourvu qu’il lui en put repréfenter de vive voix 
'infamie , & lui faite remarquer qu’on l’avoit 
trompé, lors qu’on lui avoit promis de le faire 
Seigneur dominant de Florence, puis que la chofe 
ne pouvoit réüflir aux termes qu’elle avoit été 
propofée. 

Sur cette préfupofition, Laurent de Medicis par 
un refultat de prudence héroïque réfolut de s’aler 
jetter entre les bras de fon énemi, après avoir mé- 
nagé une fufpenfion d’armes pour deux mois avec 
le Duc de Calabre. Comme il avoit formé ce de£- 
fein fans la participation de (es amis , il ne leur en 
fit aucune confidence. Il donna des ordres fecrets 
pour mettre en fureté ce qu’il avoit de plus pre- 
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eieux. Il fit tenir deux galères prêtes dans le port 
le moins fréquenté qu‘il y eut fur la côte de Tof- 
cane , & jettant les yeux fur tous les Gentilshom- 
mes Florentins dont il avoir fujet de fe défier , il 
trouva moien de les empêcher de remuer durant 
fon abfence. Il invita leurs enfans à une partie de 
chafl'e du côté où il devoir s’embarquer -, & la fe- 
monce qu’il leur en fit eut d’autant plus d’atraits 
pour eux , qu’il n’y avoit point d’endroits en ce 
pais où il y eut une fi grande quantité de cerfs & de 
fangliers. Il n’y en eut pas un qui manquât à l’af- 
fignation: car il n’y avoit point de péril à craindre, 
les troupes du Duc de Calabre étant trop éloi- 
gnées^ ne pouvant venir au lieu de la ch aile, fans 
pafTer fur les terres des Républiques de Sienne & 
de Luques j "ce qui ne fe pratiquoit jamais dans la 
difeipline militaire qui étoit alors en ufage. 

La chafie fut bonne & divertillante. Et Laurent 
de Medicis , après avoir conduit infènfiblement 
cette jeune Nobleffe jufqu’aux deux galères, lui dit 
d’un air où il ne paroifloit rien d’afeéfcé, qu’il aloit 
Faire un voiage de peu de jours à Naples pour les 
afaires de la République. Ces jeunes gens le voians 
feul & fans fuite , crûrent qu’il y auroit de l’inci- 
vilité à le laifïer partir de la forte, & e’ofrirent 
de l’acompagner,fans lui demander le temps d’en 
avertir leurs parens , parce qu’ils fe voioient trop 
pre(Tés,& qu'ils fe figuroient d’ailleurs qu’il ne les 
auroit pas menés jufque-là , fans la permiffion de 
leurs proches, qui 11e les en avoient pas averti, afin 
de tenir le voiage plus fecret. 

Ainfi Laurent de Medicis eut fans brigue & fans 
violence les otages qu’il fouhaitoit,& fut en liber- 
té de s’apliquer tout entier à ce qu’il aloit faire •, 
parce qu’il n’avoit plus à craindre de remuement 
en fon abfence. Il obligea pourtant fa nouvelle eC- 
*corte d’écrire à Florence, avant que de mettre à la 
voile. Et il écrivit lui-même aux Magiftrats une 
lettre aflez longuement il eft important de rapor- 
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ter ici l’abrège'. D’abord il leur demandoit par- 
don de deux chofes: l’une , d’avoir entrepris fans 
leur participation une chofe de la confe'quence de 
celle qu'il aloit négocier : l'autre, d’étre parti de 
Florence fans leur congé.Il n’aléguoit qu’une mê- 
me excufe pour ces deux fautes, lavoir que l’a- 
faire dont il s’agilïoit étoit fi délicate , qu’elle ne 
pouvoit ni devoite'trc aprouvée que par le fuccés. 
En-fuite il expofoitcn des termes tout- à- fait ten- 
dres, qu’il n’a voit pu foufrir plus long -temps que 
fa Patrie fût en danger à fa considération ; que 
comme il lui devoit tout , il hazardoit aulfi tout 
pour la délivrer; qu’il aloit droit à Naples à def- 
léin de défabufer le Roi Ferdinand , & de lui faire 
pénétrer Pinjuftice delaligue ou les Riaires *l’a- 
voient engagé ; qu’il ne pouvoit douter , que 
ce Prince ne fût Ion énemi particulier , mais 
que nonobftant il ne délefpéroit pas de le faire 
condclcendre à des conditions fuportables ; que 
s’il en venoit à bout, il auroit la gloire d’exemp- 
ter fou pais des incommodités de la guerre ; & fi 
Dieu ne lecondoir pas en ce point fes julles inten- 
tions, fa prifon ou fa mort le déchargeroit de l’en- 
vie qu’on lui portoit à Florence, & la poftérité lui 
renaroit au moins la juftice,de le mettre au nom- 
bre de ceux qui s’étoient facrifiés volontairement 
pour leur Patrie. 

Cette lettre portée à Florence eut le même éfet 
dans tous les elprits,quoi qu’ils ne fulfent pastous 
difpofés de même. A l’égard de Laurent de Me- 
dicis,lès énemis ne doutèrent plus de la perte ; & 
fes amis la crûrent fi certaine , qu’ils commencè- 
rent à prendre leurs mefures pour s’établir ail- 
leurs. Mais durant que les uns & le autres raifon- 
ïioient à leur mode lur cét incident, les deux galè- 
res abordèrent à Naples, St Laurent de Medicis lit 
avertir le Roi Ferdinand , qu’il étoit venu pour* 
avoir l’honneur de faluer fa Majefté, & l’entrete- 
nit de quelques afaires qui ne pouYoient être né- 
gociées par entremetteur. L’ar- 
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L’arrivée de Laurent de Medicis n’avoit pu être fi 
lècréce, que la nouvelle n’en eût été répandue par 
toute la ville , avant que celui quiétoit dépêché 
▼ers le Roi eût pû rendre à fa Majeftéles civilités 
dont il étoit chargé. De forte que le Député des 
Riaires , qui étoit Florentin de nation, mais au re- 
lie énemi irréconciliable de Laurent de Medicis t 
Sc s'apeloit de Reflalli , eut le loifir d’aler au Pa- 
lais^ de fe trouver auprès du Roi lors que le Gen- 
tilhomme fut introduit. Il eut même la fatisfaéti- 
on d’entendre, que non feulement le Roi ne lui ré- 
pondit pas favorablement , mais ne lui difoit mê- 
me rien de pofitif fur quoi il eût fujetde prendre 
confiance. Il en fut d’autant plus animé a repré- 
fenter à ce Prince , dés que le Gentilhomme fut 
parti, que puis que la fortune venoit de lui mettre 
entre les mains de quoi terminer en un moment la 
guerre de Tofcane a fa gloire & à l’avantage de les 
aliés,fans rien hazarder , il n’y avoir pas lieu de 
douter, qu’il n’en uiât avec toute la prudence qui 
lui étoit naturelle. Que fî Laurent de Medicis pré- 
tendoit être venu furïa foi de la trêve acordécpar 
le Duc de Calabre ; il aprendroit à fes dépens , que 
cette trêve ne regardoit que la Tofcane, ou tout au 
plus les contrées voifines quife trouvoient expo- 
lécs aux incommodités delà guerre, mais non pas 
la ville de Naples, qui en étoit éloignée de cent 
lieues ; qu’encore que tous les Etats du Roi Ferdi- 
nand y euflent été compris, (ce qui ne fc trouveroit 
pas neanmoins dans aucun des articles) Laurent 
de Medicis s’étoit mis hors d’état d’en jouïr , en 
négligeant une formalité qui étoit fi univerfelie- 
ment reçue dans tous les pais de la terre , qu’il j 
avoit lieu de foutenir qu’elle apartenoit au droit 
des gens; que cette formalité confiftoit, à faire fa- 
yoir aux Souverains le défir que l’on avoit de voir 
ou de traverfer leurs Etats, ou à leur demander un 
pafteport, avant que de fe mettre en chemin ; & 
que Laurent de Medicis n’aiant pu l’ignorer , de- 

E voit 


itized by Google 



ni HISTOIRE SECRETE 

voit être traité en coupable pour l'avoir violée -, 
qu’il n’y avoit plus à faire que deux chofes à Ion 
égard : l’une, ae fe défaire de fa perfonne,- & l’au- 
tre, de s’en faifîr:que la première feroit bien lapins 
courte & la plus fùrc; mais que fi fa Majefté ne s\r 
pouvoit fitôt réfoudre , fes Aliés efpéroient de fa 
prudence & de fon équité , qu’elle donneroit in- 
continent fes ordres pour exécuter la fécondé. 

Le Roi de Naples ne réponditrien de précisât de 
RefTaIli.il lui témoigna feulement que cette avan- 
ture étoit fi furprenante, qu’elle méritoit bien d’é- 
tre examinée avec plus de loifîr. Et de fait on n’a 
cueres vu de Prince plus embarafïé qu’il le fut , 
lorsqu’il fe mit à délibérer en lui-même fur la 
manière dont il recevroit Laurent de Medicis. La 
cruauté où il panchoit naturellement luiperfua- 
doitd’ufer de violence -, & le beau prétexte qu’il 
avoit eude l’exécuter , l’y poufToit encore davan- 
tage. De plus, il regardoit la fouveraineté de Flo- 
jencecomme un fief qui releveroit de fa couron- 
ne, auffi-tôt que Laurent de Medicis ne feroit plus* 
£c la vie d’un particulier neluifèmbloit pasafîez 
confidérable pour balancer un tel avantage. Il s’é- 
toit engagé dans une guerre qu’il pouvoit termi- 
ner d’un feul coup. Il avoit promis au Pape de 
mettre fon neveu en pofleffion de Florence.il con- 
noifloit l’humeur vioîéte decePontife.il prévoioit 
qu’il ne lui pardonneroit jamais, s’il laiftoit écha- 
per une fi belle ocafion de fatisfaire fon ambition 
& fa vengeance. Etl’hiftoire de trois ou quatre fié- 
cles lui avoit apris , que les Papes avoient ôré & 
donné la Couronne de Naples , prefque autant de 
fois que la volonté ou le caprice leur en étoit venu. 

De l’autre côté , le droit des gens , & la bonne 
foi, fur laquelle Laurent de Medicis étoit venu , 
fcmb'oient être deux raifons fufifantes pour dif- 
fuader fa détention à quiconque auroit eu horreur 
de commettre des crimes éclatans. Et comme le 
génie du Roi Ferdmand e'toit aflczirréfolujil fen- 
r tit 
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tu dans fou amc une agitation extraordinaire lors 
qu il falut fe déterminer. On ne' doute pas nean- 
moins qu il n eut pris enfin 1 ’injufte parti , fi la cu- 
riolite ne fut venue au fe cours de ce qui lui reftoit 

r.k V r rtU ; P ? ar Jw m Pi chcr dc violer droit de 
I hqfpitalité. Il fe rellouvint que Laurent de Me- 

d.cis a, 0 ,t le bruit d'étre le plus honnête homme 
de 1 Europe.Il fe fouvint des merveilles qu’on pu- 
blioit de lui ; & les comparant avec la refoludon 
gtnereufe qui I’avoit conduit à Naples , il lui prit 
envie de voir ce Héros , qui e'toit enfemble & le 
plus grand politique , & le plus galant homme du 
monde. Il fe confirma dans ce deflein par la facili- 
te qu il avoir de l’exécuter, fans que perfonneen 
fut averti. II fit dire a Laurent de Medicis , qu’ils 

Ü r * n . ble, pourvu que leur en- 

trevue fe ht fans témoins. La.irçntde Medicis, 
qui ne le loucioit pas en quelle maniéré il vît le 
Roi, pourvu qu’il eut le temps de l’entretenir , re- 
çut avec joie la propofition qu’on lui en faifoit , 
& fuggera meme le moien de la faire re'ülïïr au grc 
de fa Majefte, en ofrant de fe lailîer conduire feul. 
des que la nuitferoit venue , au lieu qui Iuiferoir 
ordonné. - ' a T y . ' . 

Ain fi l’entre vue fe fit dans le cabin^du Ro i )0li 
Laurent de Medicis après s’étre infinué dans l’e- 
iput de ce Prince par toutes les voies que la bien- 
leance lui permettoir , lui parla du fujet de fon 
voiage,& le fit pénétrer dans la véritable caufe dc 
j guerre de Tofcanej qu’on avoir pris tant de foin 
de lui deguifer. Il fejuftifia pleinement de tout ce 
que esRiaires lui réprochoient j & s apercevant 
que le Roi prenoit quelqhè, plaifir de ce qu’il lui 
racontoit, il acheva de l’ébranler, en lui déclarant 
qu il ne vouloir aporter d’autre preuve de fon in- 
nocence, que le delTein qu’.l avoir pris d’en venir 
iui-memc éclaircir fa Majefté.U ajouta,qu’i: nede- 
mandoit point d autres articles de paix que ceux 
que fa Majefte jugeroit raifonnabies ‘ & que les 

F t FIo- 
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Florentins recevroicnt fans murmurer la loi qu'iL 
lui plairoitleur donner , après avoir eu l’honneur 
de l’informer de la querelle qu’on leur avoit faite. 

Comme le Roi de Naples étoit vain de fon na- 
turel, & que la fortune ne lui avoit jamais fait naî- 
tre d’ocafions de fâtisfaire l’inclination qu’il avoit 
pour la faufle gloire, quoi qu’il eût déjà régné plus 
de trente ans,ilprit avec avidité' celle qui fe préfen- 
toit de devenir arbitre de la deflinéc des Floren- 
tins^ le flata lui-même du plaifir qu’il y auroit à 
donner aux bourgeois de Naples uu fpeétacle 
aprochant de celui qu’avoienteu lcsRomains,Iors 

3 ue Tiridate , frere du Roi des Parthes, étoit venu 
emander à Néron la paix pour l'Arménie. Dans 
«ettepenféeleRoide Naples fc radoucit infenfi- 
blement, & rabatit de fa fierté , jufqu’à faire en- 
tendre à Laurent de Medicis , que s’il l’envoioit 
avertir de fon arrivée par les plus confidérables 
Gentilshommes qui l’avoient acompagné , & lui 
déclarer qu’il étoit venu comme Député de la Ré- 
publique de Florence pour négocier la paix fous 
ta foi ae la trêve; cette ouverture lui fourniroit le 
prétexte dont il avoit befoin pour lui donner une 
audience publique , fans déroger à la ligue qu’il 
«voit faite^avec le Pape. 

LaurerirdbMedjcis accepta cette ofre d’autant 
plus volontiers , qu’en partant de Florence il s’é- 
toit muni d’un pouvoir fufifant , & avoit eu foin 
de mener le fils unique du Gonfalonicr , qui étoit 
le plus propre qu’on eûtpû trouver pour repré- 
lentcr lé perfonnaee que le Roi de Naples founai- 
toit. Il l'envoia donc le lendemain a ce Prince , 
pourlu'i faire le compliment dont il étoit conve- 
nu. Et le Roi de Naples prit fon temps pour le re- 
cevoir en préfence de RelTalli, Le fils du Gonfalo- 
nicr, qui s’apeloit Thomas Soderini , s’aquita ad- 
mirablement bien de fa commiffion , & fit enten- 
dreau Roi de Naples avec beaucoup de hardiefTc 
& de confiance, après lui avoir rendu les plus pro- 
fonds 
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fonds refpe<fts-,que la République de Florence, en- 
fuite d'une fufpenfion d’armes dont elle étoit con- 
venue pour deux mois avec lé Duc de Calabre , 
avoit bien jugé que cétintervale étoit trop coure 
pour obferver toutes les formalités néceflaires à la 
conclufion de la paix jfic que pour profiter des mo- 
meus qui lui dévoient être S précieux , pour venir 
tout d'uu coup au fond , fans s'amufer aux préli** 
minaircs, elle avoit envoie à Naples le plus confî- . 
de'rable de les fujets,qui étoit Laurent de Medicis» 
afin qu'il traitât de vive voix avec la Majefté , fut 
la prélupofition que le Pape ne manqueroit pas 
d'aprouver ce qu’on auroit arrêté à Naples. 

Le Roi de Naples, après avoir fait retirer le jeu- 
ne Soderini,demanda à de Refialli ce qu’il en pen- 
foit. De Refialli répondit , qu’il perfiftoit à croi- 
re qu’il faloit fe défaire de Laurent de Medicis, ou 
du moins l’arrêter. Mais les chofes ne font plus 
dans le même état ( répliquai le Roi) car nous pen-*- 
fions hier qu’il fut venu de fon mouvement fie 
comme perfonne pnvéejfic nous aprenons aujour- 
dhui , qu’il vient de la part de la République de 
Florence, & qu’il a cara&ére d’ A mbafiadeur extra- 
ordinaire. Mais quand cela feroit ( reprit de Ref- 
falli avec précipitationjvôtre Majefté peut l’igno- 
rer, jufqu’à ce que les Florentins l’en aient avertie 
par les voies qui font en ufage entre les Puiflances 
fouveraines en matière de députation ; fie cepen- 
dant elle fera toujours bien fondée d'agir contre 
Laurent de Medicis > quand ce ne feroit que pour 
le punir de les avoir négligées . Le Roi de Naples 
répondit:Quand j’aurois pratiquéçette fubtile fu- 
percherie, elle ne mettroit pas à couvert ma répu- 
tation du reproche d’avoir violé le droit des gens 
dans une conjon&ure fi célébré. En-fuite il fit une 
longue exagération du mérite de Laurent de Me- 
dicis ,8c la conclut en témoignant à de Refialli, q«e 
s’il manquoit à faire unacueil railonnable à fa di- 
gnité, cela feulfufiroic à rendre fon Régne odieux 
aiapofterité. f j Ces 
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. Ces dernierçs paroles achevèrent de déconcer- 
ter le violent de Reflalli.il voioit bien que le Roi 
4e Naples étojc rplolii de donner audience à 
Laurent de Medicis, & il n'en ignoroit pas les fui- 
tes., Cependant il n’y avoit pas moien ael’empê- 
chcr,à moins qu.c de fe mettre au hazard de ropre 
avec le même Roijce queRiaire lui avoit défendu 
fur toutes chûtes. De plus, fl le Roi de Naples éroit 
réfol u à l’entretenir , il étoit plus avantageux au 
Pape & à fon neveu qu’elle fe tît avec leur partici- 
pation & enpréfence de leur Député', que h elle le 
faifoit fans eux: parce qu’au premier cas , ils trou- 
verbient i peut-être qcafion d’empêcher qu’elle 
n’eût de fucçe's j & fi elle réüfliflqit malgré eux*, 
ils 1er oient toujours eae'tat de ménager leurs inté- 
rêts : au lieu que dans le fécond ças, tout aloit être 
perdu pour eux fans efpseracede refleurce,puis que 
le Roi de Naples , apre's avoir traité avec Laurent 
de Medicis, n.’auroit qu’à mander au Duc de Cala- 
bre de rcmencr dans les Etats l’armée qui agifloit 
danslaTofcape* Car comme cette armée dépen- 
doit prefque de trois Rtgimén S d’infanterie le* 
florentins ne laifleroient pas de jouir de la paix*, 
avec prefque autant de tranquilité , que s'ils 
avoient traité avec le Pape, dont la foiblefle feroit 
alors aperçue de tout le monde, & flétrie du der- 
nier afront. 

C’eii.ce qui porta de Reflalli à témoigner au Roi 
de Naples, que fi fa Majeftc trouvoità propos de 
donner audience à Laurent de Medicis , le Pape 
Ion raaîticefpe roit , qu’elle auroit la bonté de ne 
rien faire au préjudice de leur union. Le Roi de 
Naples repartit , qu’il ne vouloir ni voir Laurent 
de Medicis, ni lui parler qu’en préfence du Mini- 
lire de fa Sainteté, afin d’avoir un témoin irrépro- 
chable quipuiflbxépondxe de la fincérité de fes in- 
ternions. La première. audience de Laurent de Me- 
dicis fepafla prefque toute en civilités departSc 
d’autre. Ilcomparut comme Ambafladeur extra- 
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ordinaire delà République de Florence, & dit, que 
fes fuperieurs l’avoient envoie' pour fe plaindre 
modeffccment du malheur qu’ils avoient eu d’en- 
courir l’indignation du Pape ,fans être coupables 
de rien qui la dût atirer j que pour furcroît d’in- 
fortune, ils avoient vu les armes de Naples fe join-» 
dre à celles de l’Eglife pour défoler leur territoi- 
re : mais que ces aéles d’hoftilité n’avoient rien di- 
minué de l’ancienne confiance que la République 
de Florence ayoit toujours eue en la juftice de fa 
Majellé , parce qu’elle avoic fupofé , qu’il faloit 
bien qu’un fi fage Prince eût été prévenu à fon 
préjudice, pour la traiter d’énemie fans aucun fu jet 
légitime-, que c’étoit afin de détruire une fi dange- 
reufi: prévention, qu’il étoitenvoié pour deman- 
der la paix à fa Majefté , & pour lui déclarer , que 
les Florentins étoient fi perluadés dcnel’avoic 
ofenfé en aucune manière, qu’ils fe fofimetroient 
à tout ce qu’il lui plairoit de leur ordonner ; & la 
fuplier tres-humblcment , d’étre le médiateur de 
leur réconciliation avec le Pape. 

Le Roi de Naples répondit galamment , que la 
République de Florence avoit trouvé lefecretde 
lui faire tomber les armes des mains, s’il n’y avoit 
eu que lui d’interelfé dans la guerre de Tofcane: 
mais qiîe comme le Pape y étoit de la partie , il ne 
pouvoit alors répondre autre chofe , finon qu’il 
donnoit déjà fa parole Roiale de facrifier au oien 
de la paix toutes fes prétentions & toute la dépen- 
fe qu’il avoit faite , & d’emploier fes ofices envers 
fa Sainteté , pour la difpofer à l’acommodement. 

Cét acueil favorable fut fuivi deux jours après 
d’une conférence fecrete entre le Roi de Naples,& 
Laurent de Medicis , dans laquelle Laurent entra 
d’abord en matière, & découvrit au Roi les vé- 
ritables caufes de la guerre , que les Riaifes lui 
avoient fi finement déguifées. Il lui montra les in- 
formations de l’afaire de Pazzi , & les mémoires- 
écrits &fignés de la main des principaux compli- 
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ces. II fit voir que la conjuration n’avoitétéfor» 
mée à Rome, que pour éléver Riaire à la fouverai- 
neté de Florence. Il infinua modeftement , que le 
foin qu’il avoit pris de ménager la réputation du 
Souverain Pontife, du Cardinal Neveu, & du Prin- 
ce de Forli, dans le temps qu’ils la proftituoient 
eux-mêmes parle plus, lâche de tous les crimes , 
«voit atiré fur le territoire de Florence les ravages 
qu’on y faifoit. Mais qu’il efpéroit que fa Majdlé 
les feroit cefler, après qu’elle feroit éclaircie de la 
vérité par fes propres yeux. En-fuite il lui repré- 
fenta par un raisonnement qui ne pouvoir être 
contellé, que depuis que l’Italie, s’étoit partagée 
.en tant de Souverainetés diferentes , il n’étoit plus 
poifible d'en changer aucune, fans hazarder lecout 
dont elle faifoit partie; que cette harmonie ne dé- 
pendoit pas moins des puiflances les plus petites > 

3 ue des plus grandes, parce qu’il n*y en avoitpoint 
e fi foible , dont il ne fut nécefiaire d’empêcher 
l’agrandifiement ; que ceux dont les Etats croient 
plus confidcrables par leurs richefTes , ou par leur 
étendue, avoient plus d’intérêts que les autres à 
maintenir le contrepoids , puis qu’en î’heurtant 
ils perdroient beaucoup d’avantage ; que fa Ma- 
jelté & le Duc de Milan étoient de ce nombre; 
mais que le Duc de Milan n’etoit pas fîftiterelTé 
dans l’afaire dont il s’agifloit alors: car encore que ' 
le Pape fe fut emparé de la Tofcane, il lui refteroit 
toujours un refuge du côté de l’Empire, dont il é- 
toit feudataire; au lieu auefile Roiaume de Naples 
étoit menacé après que la République de Florence 
feroit aflujctie,il ne lui refteroit plus de reflource, 
puis que ce Roiaume releveroit de la même puif- v - 
lance qui travailleroit à fon oprclfion , & que per- 
ïonne ne fe mélcroit de le protéger ; que fa Maje- 
ftéfavoit bien, que l’intention des Papes avoit 
toujours été de réunir à leur domaine fe Roiau- 
me de Naples , & de Sicile ; que Sixte IV. n’etoit 
pas d’humeur à négliger la première ocafion qui * 

s’en 


Digitized by Google 



DE LA MAISON DE MEDICIS. n* 
s'en ofriroit » puis que les démarches faifoient a fi- 
iez connoîtrc qu’il en chcrchoit une ; quel’aliah- 
ce desRiaircs n’étoitqu’un piège, & la promette de 
tenir l'Etat de Florence en fier de la Couronne de 
NapIes,n’étoit qu'une illufion,puis qu’on ne don- 
noit aucune lîirete' de tenir parole lors que le Prin- 
çe de Forli feroit entré en pottettion. Ex de fait, il 
n’yenavoit point d’énoncécs dans le traité de li- 
gue. Mais q uand il y en auroit eu , l’exécution en 
feroit impoflïble à caufe que le Prince de Forli 
n'aiant point d'en fans lors qu’il viendroit à décé- 
der , celui qui feroit Papeprétendroit que lefief dé- 
troit être réuni à l’Etat Ecléfiaflique , & non pas 
auRoiaumede Naples j s’en empareroit avec 

d’autant plus de facilité , que le domaine de Flo- 
rence touchoit à fes terres, & que les Neapolitains 
n’y pouroiétenvoier de rroupes fans fapermiflion. 
9$' enfin le falut de toute l’Italie en général, & ce- 
lui de fa Majefté en particulier, confiftoit à empê- 
cher les étrangers de s’établir parmi eux; ce qu’ils 
ne feroient pas, en continuant la guerre contre les 
Florentins : car fi ce peuple étoit preflé, il ne man- 
queroit pas d'accepter les ofres d’un puiflant fe- 
coursquéleur faifoit le Roi de France. Etd’ail- 
leurs on favoit bien qu’ils étoient difpofés de telle 
forte, que dans le dcfefpoix de conlerver leur li- 
berté , ils préfereroient la domination des Fran- 
çois, qui leur étoient unis par le commerce, à cel- 
le des Riaircs j.qu’cn ce cas le Roiaume de Naples 
devoit s’aflurer d’étre ataqüé le premier, parce que 
ç’étoitlà-deflusquelcsFrançois avoient de plus 
anciennes & de plus légitimes prétentions. 

Comme toutes ces raifons étoient invincibles , 
fr que le Roi de Naples n’y avoit pas fait de réfle- 
xion en fe liguant avec le Pape , elles le convain- 
quirent. Et la timidité , qui étoit fa paillon domi- 
nante, lui faifant paroxtre plus proches les objets 
afreux dont Laurent de Medicis le menaçoit, il ne 
îttidégiùfapasledéfir qu’il avoir déterminer la 
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guerre de Tofeane» Se ne lui demanda quedetnf 
jours pour. erj concerter les raoiens. Laurent dd 
Mediçis ravi de voir un fii heureux acheminement 
à Ton deflein, retourna dans fonlogis avec les mê- 
mes précautions qu'il cnêtoit parti , c’eft-à-dire » 
fans e'tre fuivi, ni vu de perfonne,& laifTa le Roi de 
Naples délibérer en foi-raêmc fur la voie qu’it 
avoit à tenirj car ce vieuic PriacCin’en commuai- 
quarien àfes Mjniftrcs^ïint il apréhendoit que 
Riairenelcseûtgaignéjj jlr 

Il reTolut de mander de Rcffalli , & dé preflen- 
tir de lui, s’il feroit poiîïble de porter le Pape à re- 
lâcher en faveur des Elorentins. De RefTalli d’a- 
hord fit dificulté de s’ejqpliquer : mais étant prefTé 
de maniéré , qu’il faloit parler , ou déclarer par 
ion ftlenee que le Pape étoit inexorable -, il Te tira 
de ce mauvais pas,en propoiânt au Roi de Naples, 
que fa Majéfté dépêchât uncourier à fon Ambaf- 
iadeur à Rome, pour avertir le Pape du voiage SC 
dés proportions de Laurent de Mediçis , & pour 
favoirde fa Sainteté la maniéré dont eliefouhai- 
toit que l’on négociât avec lui. Il ajouta , qu’il dé- 
pêcheroiten même temps. un ; autre courier à fa. 
Sainte té,pour l’informer de ce qui fe pafToit à Na- 
ples, & lui demander lès ordres J , &qu’aprésles 
avoir reçûs,il ne mauqneroit pas de les communi- 
quer à fa Majcfté. 

LeRoi de Naples acceptace parti, parce qu’iL 
tendoic à recevoir en même temps un double 
éclairciflement de ce qu’il avoit tant d’envie de fa- 
voir. MaislcPape,quiae fe concraignoit point dans 
les choies où ilcroioieque la diifimulation n’étoic 
pas abfolmnentnéccflaire,ré pondit àl’AmbaHa- 
deut du Roi de Naples , & mandai fon Nonce > 
qu’il ne faloit point écouter les Elorentins , juf- 
qu’à ce qu’ils parlaient de fe rendre à diferetion. 
Ï1 s’expliqua de cette forte avec d autant moins de 
fcrupule, qij’il ne lui entra pasulors dans Dcfprie 
que le Roi de Naples fut capabledé l'abandonner»- 
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& qu’étant beaucoup mieux informé que ce Prin- 
ce de l'extrémité où étoicntles Florentins, il pré- 
voioit qu’il ne faloit que diferer deux ou trois fé- 
maines, pour les obliger à demander mifericorde. 

Cependant il s’abula dans la conjecture * &fa 
fiere réponle aiant achevé de convaincre le Roi de 
Naples de tout ce que Laurent de Medicis lui avoir 
dit , ce vieux Prince ne put réfifter plus long- 
temps à la tentation d’abandonner le Pape, & ne 
longea plus qu'à faire fon acommodemcnt à part. 
Ce n’eft pas qu'il ne vît aflez toutes les conléquen- 
ces de la choie ; mais il avoit tant d’envie de la 
conclure, qu’il trouvoit dans le même inftantdes 
remèdes aux inconveniens' que fon imagination 
bleflee par la crainte lui avoit figurés. 11 ne fongea 
donc plus qu'à hâter l’exécution de fon defleinj 8c 
dés la première audience qu'il donna à Laurent de 
Medicis, il convint avec lui non feulement d’un 
traité de paix, mais encore d'une ligue ofenftve 8c 
défenfive pour dix ans entre la Couronne de Na- 
ples & la République de Florence. 

Le Pape en fut tellement furpris, qu'il ne voulue 
croire ni ce que lui écrivoit de Reflalli , ni ce quç 
le Baron Roflano Ambaflàdcur de Naples à Ro- 
me lui en avoua. Il n'atendit à s’en défabuler, que 
lors que le Duc de Calabre eût reftitué les places 
qu’il avoit prifes fur les Florentins, & ramené l’ar- 
mée qu’il conduifoit , dans les Etats de fon pere. 
Alors comme les pallions dominantes ont cela de 
commun avec les grands fleuves, qui fe débordent 
avec d’autant plus d’impetuoficé , que lesdiguea 
qui les retenoient étoient plus fortes , ouquou 
avoit aporté plus de foin ou d’artifice pour les re- 
tenir ; le Pape entra dans une indignation qui ne 
pouvoit avoir de plus dangereux fymptomes. Il 
s’emporta contre l’on Alié & contre fes énemis, de 
la meme forte que ceux qui ne vouloient plus gar- 
der aucune mefure dans leurs reflenumens.il ne fe 
contemapas, d'interdire les Florentins, illesex- 
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communia tous en général, & Laurent de Medicis 
en particulier. Il abandonna leur République à 
quiconque la voudroit ocuper. Il tâcha d'irriter 
l’ambition des Princes d’Italie , en leur propofant 
Une fi riche proie : & voiant qu’iîs s’en rebutoient 
jpar les dificultés de s’en faifir qui leur paroifloienc 
'invincibles, il fokcitales Puiffances étrangères , & 
Te mit en devoir de rapeler dans la mémoire des A- 
lcmans leursanciennes prétentions lur laTofcane. 

Quant au Roi de Naples , il eft vrai qu’il ne fut 
jioint excommunié , & que lonRoiaumcne fut 
point interdits car il n’y avoit ni raifon, ni prétex- 
te fufifant pour en venir à cette extrémité : mais à. 
cela prés on arrêta toutes les grâces que les Neapo- 
iitains avoient acoutumé de recevoir du St. Siège. 
On leur défendit d’en efpérer à l’avenir. Et com- 
me l’onfavoit que IaNoblelIe du pais n’étoit ren- 
trée dans l’obéïflànce du Roi Ferdinand , que par 
Jes menaces d’étre retranchée de la communion de 
l’Eglile, on lafolicitaà la révolté fous prétexte 
d’impunité, & l’on commença de chicaner l'inve- 
ftiture de Naples, que les Papes précédens avoient 
«cordée à la Maifon d’ Arragon. 

Mais comme l’efprit du Pape étoit délicat en 
matière de haine, celle qu’il avoit pour Laurent de 
Medicis venoit d’un.motifdautant plus dificile à 
cefTer , qu’il étoit moins connu de ceux qui pou- 
voient travailler à la réconciliation. Car encore 
que ce Pontife eut de la peine à digerer , que Lau- 
rent de Medicis l’eût empêché d’éléver fa Mailoa 
à la Souveraineté de toute laTofcane ; encore que 
le mêmeLaurentcûten main de quoi le convaincre 
du plus lâche & du plus noir des crimes, & qu’il 
en eût montré les originaux au Roi de Naples ; en- 
core qu’il eût détaché ce Prince de fon aliance , & 

Î ju’il eût fait recevoir aux troupes de l’Eglifè l’a- 
ront le plus fènfible , en les expofant à une hon- 
reufe retraite après la défèrtion du Duc de Cala» 
bre: ce n’étoit pourtant pas là ce qui frifoit préci* 
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fémeut plus de mal au cœur du Pape, 11 étoit plus 
ingénieux à fe tourmenter lui-même , que ne l’é- 
toient fes propres énemis;Sc laiiïant à part l’inté- 
rêt de fa grandeur fie de fa réputation , il ne pou- 
voitfoumr que Laurent de Medicis (après avoir 
dclefpéré de fauver la République en continuant 
la guerre ) eût mieux aimé s’aler jetter entre les 
bras du Roi de Naples qu’entre les Tiens -, fie failànt 
la comparaifon qu’il devoit en cette reocontre , il 
opofoit la Sainteté du Chef de PEglilc, Sc là quali- 
té de Pere commun des Chrétiens au Roi de Na- 
ples» qui pafloit dans l’Europe pour le plus cruel, 
le plus perfide fie le plus interefié de tous les Prin- 
ces. Il concluoit de là, qu’il faloit bien que Lau- 
rent de Medicis fe fût imaginé, que ce Roi (tout 
vicieux qu’il étoit) étoit encore meilleur que la 
Sainteté, puis qu’il le lui avoit préféré dans le choix 
le plus délicat que l’on puifle Faire dans la vie civi- 
le, en lui confiant tout enlcmblc fie fa vie , fie là 
fortune. Aulfi le Pape n’eût rien oublié de ce qu’il 
jugeoit propre à pouffer fon refTcntimcnt , fi les 
Turcs ne fe lufTcnt alors emparés de la ville d’O- 
trante , fie n’y eufTent jctcé des troupes qu’ils a- 
voient aflemblées dans l’Epire. Une fi loudaine in- 
vafion fut plus cficace que n’avoient été toutes les 
confédérations divines 5c humaines.Elle réunit les 
Princes d’Italie ; elle réconcilia Laurent de Me- 
dicis avec le Papc,cllc fit lever les cenfures fulmi- 
nées contre les Florentins , 5c le Pape les rétablit 
dans la communion de l’Eglife, à condition qu’ils 
en verroiept quinze galères bloquer le port d’O- 
trante, St les v entretiendroicnt à leurs dépens tant 
que le fiége durcroit devant cette place. 

Comme il n’apartient pas à un écrivain d’A- 
necdotes de s’arrêter à des fiéjges , je ne dirai rien 
de celui-ci, finon.que les Infidèles y montrèrent 
aux Chrétiens à faire des fortifications régulières, 
& que les alfiegés, après avoir témoigne plus de 
réfolution que les aifiégeans , demandèrent à ca- 
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piculer , dés qu’ils curent apris la mort de Maho- 
met Second leur Empereur * comme s’ils euHent 
defelpéré de leur bonne fortune fous un autre 
Chef. Les Princes d’Italie n’aiant plus d’énemis 
communs > s’en firent de particuliers. Et le Sénat 
de Venile aprenant la mort de Borie d'Efté Mar- 
quis de Ferrare , s’imagina qu’il lui feroit aiféde 
s’emparer de fon Etat , parce qu’HercuIes d’Efté 
foti fuccelfeur e'toit trop jeune & trop voluptueux 
pour Importer les fatigues deguerre. Mais com- 
me il n’e'toit prefque pas poltiblc de donner un 

Î urérextc plaufible à certe ufurpation, fans y me'ler 
c Pape; le Sénat le fit fonder par les Emifiaires, Sc 
lui propofa de partager le Ferrarois avec la Répu- 
blique, après qu’il auroit été conquis à frais com- 
muns. Le Pape y conlentit , parce que voiant bien 
que fa mort étoit proche, il vouloir fe hâter autant 
qu’il pourroit d’agrandir fes neveux. Ainfi la ligue 
fut conclue ,& le nouveau Marquis ataqué par fes 
deuxvoifins , lors qu’il n’atenaoit d’eux que des 
complimens de condoléance fur la mort de fon 
pere. La première penfée qui lui vint en fe met- 
tant fur la défenfive , fut de s’adrelfer à Laurent 
de Medicis,qui s’etoit rendu fi puiflanr à Floren- 
ce par le dernier fervice rendu à fa République , 
qu’il en difpofoit prefque delà même forte que 
s’il eût été Souverain II lui fit reprélenter par un 
Envoiéextraordinaire l’injudice qu’on lui failoit>, 
& les dangereufes conféquences de la guerre 
qu’ ’oo lui venoit de déclarer. 

Laurent de Medicis qui les avoir déjà» prevues r 
ne fe contenta pas de l’alfifter du lecours de Flo- 
rence , mais lui moienna de plus une contre- 
ligue entre le Roi de Naples , les Ducs de 
Milan, & d’Urbin , & la République de Floren- 
ce, pour la confervation du Ferrarois. II y eut 
donc peu de temps apris quatre ann ées en cam- 
pagne , donc le fuccés fut afiez balancé. Celle de 
Yeuife fous Robert de St. Scverm, qui U comman- 
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<ïoit depuis la mort de Cpliogne , & qui profitant 
dclamort inopinée du Duc a’Urbin Général des 
troupes dellinéesà la garde du Duché' de Ferrarej 
les diflipa fans bazarder de combat général , & fe 
préfenta vi&orieux aux portes de Ferrare. Mais 
de l’autre côté le Duc de Calabre s'étant trop a- 
vancé dans l’Etat Ecléfiaftique avec lerefte des 
troupe? confédérées , fut défait à Velitre par Ro- 
bert Mal a tête Seigneur deRimnu , Chef de l’ar- 
mée du Pape. Les principaux Seigneurs de Na- 
ples y furent tués } ou faits prifonmers. Et le vain- 
queur ‘fepréparoit déjà pour marcher à la conquê- 
te de'ce Roiau me , lors que Riaire , bien loin de 
foüfrir qu’il fe rendît plus recommandable , aiant 
réfolu de le dépouiller , lui fit trois jours après la 
bataille avaler du poifon » dont il mourut eii deux 
heures. En-fuite le même Riaire fe mit en devoir 
défaire entrer dansRimini des gens de guerre qui 
fui étoientafidés. Mais Laurent de Medicisené- 
tant averti par des efpions , y avoit déjà fait couler 
d’autres troupes > qui fauverent la place aux héri- 
tiers de Maiatête. 

Cette précaution ne releva gueres neanmoins les 
afaircs da meilleur parti: car l’armée de Vcnilc é- 
«ant devenue la marrreffe de la campagne après la 
défaite du Duc de Calabre > & la mort du Dué 
d’Urbin,ferra de fi prés la ville de Ferrare,queLau- 
rent de Medicis jugea qu’elle l’emporteroit in- 
failliblement jS’il n avoir recours à Tunique remè- 
de pour s’en garantir. Ce remède confiftoit à dé- 
tacher le Pape de Taliance des Vénitiens. Et pour y 
parvenir il n’y avoir point d autre voié que dp 
menacer fa Sainteté d'un Concile. Laurent de Me- 
dicisenfîtla proportion à l’Empereur , & aux 
Rois de France, & d'Angleterre , qui Tapuierenr 
avec tant de chaleur, que ie Concile neceflairc à le 
déconcerter lut convoqué. 

La nouvel!” qu’il eu recûtne l’étonna pas moins 
que s’il eu que déjà refl'enti le coup ► 11 fe Louvenoit 

de 


Digitized by Google 



rj6 HISTOIRE SECRETE 
delà peine qu’un autre Concile aflcmblé au mê- 
me lieu avoit fait à un de Tes prédéccfleurs ; & 
comme il ne croioit pas être aulfi heureux que lui 
à s’en débaraffer , & qu’il ne voioit pas les mêmes 
difpofîtions dans les efprits , que le Pape avoit 
rencontrés pour les divifer, il le figura qu’il aloit 
être dépofé de la Papauté , s’il ne levoit prompte- 
ment le fcandale de la guerre de Ferrare , & ne 
faifoit de bonne graeç ce que tout le monde Chré- 
tien louhaitoit de lui. De là vient qu’il ne le con- 
tenta pas d’abandonner la République de Venife > 
fans aléguer aucune caufe de la défertion ; rpaisMc 
plusillaluifitfavoir par une déclaration publi- 

3 ue, qui valoit bien pour le moins une déclaration 
e guerre. Il la cita devant Ton tribunal, pour ren- 
dre conte des attes d’hoftiliré qu’elle avoit exer- 
cées dans le Duché de Ferrare, & des prétentions 
qu’elle y pouvoit avoir. II lui commanda de refti- 
tuer ce qu’elle y avoit pris , & d’en tirer Tes trou- - 
pes ; faute de quoi il protefta qu’il s’aloit joindre 
aux Princes ligués pour l’y contrai ndre. 

Le Sénat de Venife montra plus de fermeté qu'on 
n’efpéroit d’une République acoûtumée à ne fe 
commettre que le moins qu’elle pouvoit avec la 
fortune. Ilnes’amufa point à reprocher inutile- 
ment au Pape fon manquement de foi, ni à le fai- 
re fouvenir,que c’étoit lui qui l’avoit engagé dans 
la querelle qu’il le vouloit prélentement empê- 
cher de vuider, II afe&a à cét égard une elpecc 
4’infenfibilité qui pouvoit palier pour un jufte 
mépris , & répondit avec une fîertc mélée de ref- 
peétjqqe ne rcconnoiffant fur la terre aucune puif- 
lance fupérieure, il n’ c'toit obligé de rendre conte 
à perfonne de les aétions , ni de Te déporter au gré 
d’autrui d’une guerre qu’il avoir crue jufte, puis 
qu’il l’avoit entreprife, 

Ainfi l’obftination des Vénitiens, qui devoit ati- 
reraprés elle une tres-longue & vcs-dificile guer- 
re, aiant obligé les Ptüjççs d'Jcgliede s’alléxoblcr 
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à Crémone , afin de reToudre entr’cur ce qu’il y 
avoit à faire ; Laurent de Medicis y parut en qua- 
lité d’ Ambafiadeur dc’fa République, & s’y com- 
porta de maniéré, qu’il acheva de donner a 'fa ré- 
putation le plus yif éclat dont elle étoit capable. 
Car encore que fes actions paffées , & principale - 
met fon voiage deNaples^’cufTent fait paflcr pour 
le plus grand homme d.’Etat qui fut alors en Italie; 
il y avoit neanmoins quelque lieu de douter , s'il 
cntendoit auffi-bien la guerre que la négociation. 
Et l’extrême foin qu’il avoit toujours eu d’apaifcr 
les querelles auiïitot qu’elles commençoiart.fèm- 
bloit apuier la conjecture de quelques-uns, qu’il (c 
défioit de fa vertu militaire , & n’avoit pas affea 
bonne opinion de lui-même , pour fc juger capa- 
ble d’exécuter dans la campagne , ce qu’il avoit 
arrêté fur le tapis. Mais dans raflemblee de Cré- 
mone il parla de la guerre avec tant de fufifance & 
de facilite, que tous ceux qui l’ouïrent s’en re- 
tournèrent perfuadés, qu’il n’étoit pas moins pro- 
pre aux armes qu’aux belles lettres , & qu’il fa- 
voit admirablement bien infpirer des réfolutions 
vigoureufes, lors qu’il les jugeoitnéceffaires pour 
le bien commun. 


Il leur r epréfenta,que l’Italie n’avoit point alors 
de plus formidables énemis , que les Vénitiens $ 
qu’ils avoient changé le deffein de veiller pour la 
liberté publique , dont ils s’étoient fi heureufe- 
ment aquitc's durant tant de fiédes , en la réfolu- 
tion de l’affujettir, & que la guerre de Ferrare en 
étoit une preuve évidente } que les gens de bien 
avoient pu avec bien-féance les lai fier fortir de 
leurs marais , & s’établiren terre ferme , durant 
qu’ils ne s’étoient mêlés que d’exterminer les ti- 
rans de Padoiie , & de protéger le Saint Siège con- 
tre les Empereurs } mais que dans la conjoncture 

{ iréfentc on ne pouvoit plus avec juflice aprouver 
eurs entreprifes , puis qu’elles ne tendoient qu’à 
l’opreffion de l’Italie 5 qu’ils avoient réduite pref- 

que 
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que à l’extrémité l'importante ville de Ferrare; & 
que fî l'on foufroit qu’ils lapriffent , il n’y auroit 
plus moien de les empêcher en-fuite de fe rendre 
maîtres de Modéne & de Regge ; qu’ils trouve- 
roient dans ces deux villes les clefs de toutes le* 
places de la Ro magne, tant elles leur aporteroient 
de commodités pour s’en emparer , dans le même 
temps qu’elles oceroient à ceux qui les auroient 
perdues les moiens de fe défendre -, & qu’aprés la 
conquête de la Romagne , les plus puiflans Prin- 
ces de l’Italie n’auroient plus de ligue de commu- 
nication, & feroient aifement domtéslesuns a- 
prés les autres par une République , dont le con- 
feii étant éternel &. toujours uniforme , la tien- 
droit toujours en état de profiter des révolution* 
que le temps 5c la fortune introduiroient chez fe$ 
voifins. 

Le diieours de Laurent de Medicis fit prendre 
les armes à toutel’Italie contre les Vénitiens , & 
les contraignit bientôt de changer le deflein d’u- 
furper les Etats d’autrui en celui de défendre le 
leur. Hercules d’Efté à la tête d'une armée for- 
midable entra dans le territoire de Brefie , & de 
Bergame,3c força par cette irruption lesVenitiens 
de rapeller les troupes qui avoient prefque réduit 
Ferrare à l’extrémité. Ces troupes fe dilfipérenc 
d’elles-mêmes en-fuite de quelques combatsouel- 
les eurent du défavantage,& toute la campagne de 
terre ferme fut fi abfolument abandonnée , qu’il 
ne paroilToit plus aucun foldat Vénitien pour em- 
pêcher le pillage, lors que le Sénat s'avifade diver- 
tir l’orage dont il aloit être acablé ? par un artifice 
qui lui réüflit. 

Il avoit preflenti, que Louïs Sforce,qui gouver- 
noit alors te Milanois en qualité de tuteur du Duc 
fon Neveu , s’c'toit engagé plutôt dans la ligué par 
compagnie,que de deüeïn formé,parce que s’étant 
entêté d’ufurper la fouveraineté dont il n’a voit 
qucl’adminiltratiôjil ne lui étoit plus avantageux 
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que les Princes ligués afoibliflent les Vénitiens, de 
peur qu’ils ne fe tournaflent après contre lui. Dans 
cette vûë on dépêcha deVcni(e un Sénateur adroit, 
& expérimenté. Il s’infinua dans Ton cfprit, en lui 
faifant obferver, qu’il contribuoit (ans y penfer à 1 
l’exécution des afaires d’autrui , en ruïnant les 
fiennes ; & que le contrecoup du mal qu’il faifoit 
aux Vénitiens , rejailliroit bientôt fur lui, s’il n’y 
prenoir garde; qu’il s’étoit engagé dans une ligué 
qui ne lui pouvoir être que préjudiciable, puis que 
quiconque s’empareroit de l’Etat de terre ferme » 
fe rendroit maître du MilanoU quand il lui plai- 
roit; que le jeune Hercules d’Efte\ à qui cette con- 
quête étoit deltinée , avoit de l’ambition ; & que 

Î iuand il (eroit devenu extraordinairement puif- 
ant fans l’avoir déliré, il voudroit l’étre davanta- 
ge, & travailleroit pour en venir à boutjque le vé- 
ritable interet du Duché de Milan étoit d'empê- 
cher que l 'Italie ne changeât de maître, parce que 
durant qu elle feroit dans le même état, leMila- 
nois en leroit toujours la principale partie, &fes 
maîtres par conféquent feroient toujours les Prin- 
ces les plus confiderés d’Italie. 

Ce rayonnement fut d’autant plus agréable sr 
Louïs Sforce, qu’il fe rrouvoit conforme à fon gé- 
nie. Ce Prince qui rafinoit trop en toutes chofes,fc 
laiffa dater par la vanité de montrer fa puiffance , 
en empêchant de réüilir une entrepriie fi proche 
du fuccés,qui étoit celle de ruïncr les Vénitiens, & 
en tirant du bord du précipice la plus illuftre Ré- 
publique de l’Univers , fans faire autre chofe que 
de fulpendre fon concours, & de cdlèr d’agir avec 
ceux qui l’y aloient pou fier. Il abandonna les con- 
fédérés fans leur en donner avis. Il conclut un 
traité fccrct avec les Vénitiens, fans prévoir que ce 
même traité (croit caufe de fa ruine & de celle de 
fa Maifon. II rapela fes troupes de l’armée d’Her- 
cules d’Efté > qui en faifoient la meilleure partie, 
& le reduilit par cette défertion , à foitir de la 
• . Lona- 
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Lombardie , & à retourner dans fou Etat. Et ainit 
la guerre ce (Ta, de la même forte qu’un feu à qui 
l*on auroit retranché l’aliment*, & le Pape en con- 
çût un dépit, qui augmenta la fièvre donc il mou- 
rut le io. Août 1484. 

Laurent de Medicis / après avoir efiaié inutile- 
ment de faire connoltre a Louïs Sforce la faute 
qu’il commettoit , propofaaux Florentins d’em- 
ploicr les gens de guerre, qu'ils avoient dans Uar- 
mée confédérée , à recouvrer la ville de Scrcfana, 
que Fregofie leur avoit enlevée & vendue à la Ré- 
publique de Gènes. Le Confeil des huit y con- 
lèntit. La place fut affiégée , te Ce défendit avec 
tant de vigueur .qu'il falut que Laurent de Mcdicis 
vint au fiege. Sa prélèncc ralentit le courage des 
habitans&delagarnifon. On luienvoià prefen- 
ter une couronne d’olivier, & la ville fe fournit aux 
ioix qu’il lui voudroit impofer. Elle lui ouvrit les 
portes, & le reçût avec autant de tranquilité que fi 
cllcn’eûtcurienàcraindre. Ce témoignage de 
confiance ne lui fut pas inutile. Et fi Laurent de 
Medicis ne la traita pas tout-à-fait d’innocente, il 
empêcha du moins qu’on ne la condamnât à Ce ra- 
cheter du pillage,& qu’on ne lui ôtât fes privilèges. 

Au retour de cette expédition la fortune lux fit 
naître l’ocafion de rendre avec ulureau Roi de Na- 
ples l’ofice qu’il en avoit reçu. La ville d’Aquila 
s’étoit révoltée contre ce vieux Prince, à qui la trop 
grande fevérité fufeitoit toujours denouvelles a- 
Faires , te s'écoit mife fous la protedion du St. Siè- 
ge. Innocent VIII. qui avoit fuccédé à Sixte IY. 
la lui avoit acordée avec trop de précipitation, 
& fans examiner les fuites qu’elle pourroit avoir. 
La NoblefTe de Naples , qui n’atendoit que la dé- 
claration du Pape , pour avoir un prétexte de ré- 
bellion, le mit en campagne , & failant! révolter 
toutes les villes ou elle avoit de l'autorité, reduifit 
fon Roi à la nécelfité de demeurer enfermé dans la 
ville capitale, Robert de fit. Se vérin mécontent 
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tuiK-bien que les autres > accepta le Généralat des 
armées du Pape,quoi que Ton frere du mçmc nom 
«ûtétéemprifonné , & débaucha les troupes que 
le Dac de Calabre menoit de Tarente au lecours 
de Ton pere. 

Tant de malheurs redoublés acablérent telle- 
ment le Roi de Naples , qù’il ne fongeoit pas mê- 
me à demander le lecours à Laurent de Medicis , 
lors que celui-ci par un excès de générofîté hazar- 
doit tant de chofes pour le dégager d’un fi grand 
péril. Et de fait, (ans avoir reçu de lettres ni de 
Courier de Naples , il avoit déjà mis en campagne 
les ürfîns fes aliés , & leur avoit donné de l’argent 
pour lever des troupes. Il en avoit aulfi fait diftri- 
buer à Profper , & a Fabrice chefs de la Maifon de 
Colonne , jufqu’à la concurrence portée par le 
traité fecret que cette Maifon avoit conclu avec la 
Couronne de Naples pour leur défenfe mutuelle 
contre le St. Siège. Et ccs deux Maifons ou- 
blians pour un temps leurs querelles, agirent de 
• concert, & firent foulever une partie de l’Etat E- 
défiaftique. Ce qui força le Pape de rapeler St.Se- 
verin , qui failoit de notables progrès dans l’A- 
bru/Ic.SL Se vérin ne fut pas fi heureux dans le Pa- 
rrimoincdeSt. Pierre , qu’il l’avoit été dans le 
Roiaume de Naples ; & le défendit fi mal contre 
les Urfins & les Colonnes.que le Pape, dont l’ef- 
prit e'toit de'fiant, le foupçonna d’intelligence avec 
lès énemis. Et cette collusion prétendue lui donna 
lieu de craindre, que les deux armées , après avoir 
pafie quelque temps à faire femblant de fc ba- 
rre , ne fe joigniffent , & ne marchaffent enfei- 
gnes déploiées contre Rome. 

L’humeur guerriere de fa Sainteté £e ralentir 
tout à coup. Elle rechercha la paix avec précipita- 
tionjcommeclleavoic déclaré la guerre avec Iégé- 
reté ,3c aima mieux s adreffer à Laurent de Medi- 
cis pour la négocier , qu’à nul autre, parce qu’il la 
pouvoir conclure plutôt t 9c fans obieiYCC les fbr- 
WAlicés ordinaires. Audi 
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Ainfi Laurent de Medicis fut arbitre de l’Italie) 
& s’aquita de cette glorieufe commiffion avec 
tant d’adrefle, qu’il mérital’amitié du Pape , fan* 
rien relâcher des interets du Roi de Naples. Car 
ce Pontife aiant d’un côté reconnu la faute qu’il 
avoit faite mal à propos; & de l’autre , la modéra- 
tion de Laurent de Mediciç,quin’avoit pas voulu 
foufrir que le Roi de Naples tirât d’autre avantage 
du foule vement de l’Etat Ecléfiaftique , que celui 
ide conferver ce qui lui apartenoit légitimement, fà 
Sainteté fut fi touchée de la vertu de ce Héros , 
qu’elle lui fit propofer l'aliance , quiéléva depuis 
la Maifon de Medicis à la fouveraineté où nous la 
voions maintenant. . 

Le Pape avoit été marié en fà jeune/Te ; & l’aîné 
de fes enfans, qui s’apeloit Abe, devoit être Chef 
de cette illuftre Maifou x & héritier de celle de Ma- 
lefpine, qui polTédoit deux Principautés & d’au- 
tres belles terres en Italie. Laurent de Medicis fut 
prie de lui donner en mariage Marguerite fa fille 
aînée,& les nô'ces en furent célébrées avec une ma- 
gnificence qui ne tenoit rien de la vie privée. En- 
fuite le Colége des Cardinaux fut affemblé , pour 
agréer l’intention que le Pape avoit de faire Car- 
dinal Jean de Medjcis fils puîné de Laurent » quoi 
qu’il n’eût pas encore treize ans acomplis.La cho- 
ie étoit dificile,en ce que depuis laPapauté de Jean 
XII. & les malheurs dont elle fut fuivie , tous les 
Souverains Pontifes qui lui avoient fuccédé au 
nombre de plus de cinquante, avoient établi pour 
loi inviolable, qu’à l’avenir perfonne ne feroit re- 
çu dans le Sacré Colége avant la majorité. Cepen- 
dant les fufrages des Cardinaux furent brigués 
avec tant de foin , & il leur prit une envie fi favo- 
rable de fe relâcher en faveur du Pape, qui n’avoit 
as néglige de les foliciter en fecret les uns après 
es autres , & en confi dération de Laurent de Me- 
dicis, qui venoit de les délivrer d une guerre, pen- 
dant laquelle tous leurs revenus avoient étéfaifis ; 
... qu’en- 
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qu’enfinils confentirent à ce qu'on leurdeman- 
doit,à condition que ce leroit par voie de dilpcnfc 
feulement , & fans tirer à conféquence. 

Jufques ici la vertu de Laurent de Medicis avoit 
paru plus militaire que civile, parce qu’elle n’avoit 

{ ;uere trouve d’exercice que dans la guerre. Mais 
a tranquilité profonde qu’il avoit procurée à fa 
Patrie, lui donna le loifir de fe;déveloper tout en- 
tier, & d’cxpofer en vue l’autre partie de fon amc, 
qui n’étoit pas moins admirable dans les fon- 
dions paifîbles. Il avoit obfervé, que la Républi- 
que de Florence avoit toujours été ataquée de deux 
côtés, lavoir de celui de Siéne, & de celui du mont 
Apennin. .Pour fortifier le premier, il fit bâtir fur 
une éminence une ville Impériale apelée Pogio, & 
la peupla de pauvres habitans de Pongibonne , 
dont le Duc de Calabre avoit fait brûler les mai- 
fons, pour avoir tenu trop long-temps contre fon 
armée. Et pour empêcher l’accès du fécond, il re- 
para Fierofola , fituée fur le gran d chemin de l'A- 
pennin de Boulogne, & la ferma de murailles flan- 
quées de nouvelles tours, de l’invention de l’ihge- 
nieur fameux Marc Antoine de St. Gai. 

Mais de peur que les querelles qui furvenoient 
fouvent entre les voifîns de fa République ne trou- 
blaient le repos dont elle jouïfloit,en la reduifant 
à prendre parti tantôt pour l’un , & tantôt pour 
l’autre, il fit une ligue entre les Florentins , & les 
Seigneurs de Perrufe , & deCitta-di-Caftello de 
Boulogne, & de Sienne, dont les deux principaux 
articles portoiêt,qu’aucas qu’il arri vât quelque di- 
ferent entre deux des confédérés, ils leroient obli- 
gés de le foûmettre à l’arbitrage des autres , & de 
s’en raporter à ce qui feroit rélolu par la pluralité 
des voix, & que celui des deux qui ne voudroit 
point aquiefeer à la fentence , y feroit contraint 
par la force, dont on uferoit envers lui jufqu’à ce 
qu’il l’eût exécuté de bonne foi. Cette confédera- 
ration jointe à l'autorité que Laurent de Medicis 
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avoit aquife fur l’efprit de ces Princes, les lui ren- 
dirent ü fournis, qu'ils ne firent plus rien d'impor- 
tant que par fes confeils > & jouirent d une tran- 

quilité profonde durant fa vie. 

Il y en eut même quelques-uns qui effaierent de 
l’imiter dans l’ordre nouveau qu il mettoit aux 
afaires de fa République, & l’étudiérent (pour ain- 
fi dire) lors qu’il profita de la conjoncture , où il 
n’y avoit point de Florentin qui ôfat s’opofer à fes 
intentions, en donnant à fes amis les uns après les 
autres les principales charges de l Etat avec un ju- 
fte tempérament, & fans que les perfonnes de la 
plus haute qualité en priflent de l’ombrage : car 
encore que ces perfonnes n’eulTent aucune liaifon 
particulière avec lui, pourvu que le mérité ne leur 
manquât pas, ilnelaifToitpasdelesmettre dans 
les afaires , afin de garder la bien-léance , & de 
donner de l’émulation aux autres. . 

Quant au menu peuple , Laurent de Medicis fa- 
Yoit, que pour l’empêcher de remuer , il étoit né- 
celTaire de lui donner à gagner, & de lui faitre naî- 
tre de temps en temps de nouveaux fujets de di- 
vertifTemens. Pour fatisfaire à la première de ces 
deux pallions, il s’avifa’de mettre une fomme d’ar- 
gent entre les mains de ceux qui avoient l’inten- 
dance des provifions publiques , afin de les faire 
donner à meilleur marché. Mais après qu’il eût 
reconnu par expérience , qu’on lui êtoit moins o- 
bligé de cette libéralité cachée , & que pour peu 
qu^l la continuât, elle lui atireroit infailliblement 
le foupçon & la haine de la Noblefle,il changea de 
metoae,& le mit à bâtir une maifon de plailance à 
Cajane, où tous les pauvres de Florence & des en- 
virons trouvèrent long-temps l’ocafion de gagner 
leur vie, pendant qu’à certaines fêtes de l'année il 
avoit foin de reprefenter des courfes de chevaux 8c 
des tournois , où 1a ieunefTe étaloit à l'envi fon 
agilité. 

Il donnoit suffi des comédies , quoi qu’elles ne 

fuf- 
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fuffent pas alors auffi regulieres qu’on les vit de- 
puis fous la Papauté de Ion fils ; & lors que fes fac- 
teurs du Grand Caire lui avoient envoié des bêtes 
feroces , il les faifoit combatre les unes contre les 
autres devant les Florentins , qui e'toient d’autant 
plus avides de ce divertiflement , que l’Italie n’en . 
avoit point eu de femblable depuis le luxe des pre- 
miers Cefars. 

Mais comme il avoit l’efprit délicat en galante- 
rie, auffi-bien qu’en toute autre chofe , iife mêla 
de rafiner fur les divertificmens du Carnaval, & les 
rendit plus fpirituels, & plus capables d’étre goû- 
tés par les honnêtes gens. Pour entendre mieux ce 
que je vais dire, il faut fupofer , que lafa&ion des 
Guelfes & des Gibelins , en obligeant les citoiens 
de Florence à paffer le jour & la nuit fous les ar- 
mes , avoit introduit dans leurs divertilTemens 
une infinité d’adions libertines qui fentoient la 
guerre , & avoient enfin dégénéré dans une telle 
brutalité, qu’il y avoit de l’honneur à les fuir , & 
de la honte à les rechercher ; car on n’y combatoit 
que pour d’infames objets , on n’y faifoit des fe- 
ftins , que pour s’enivrer , le bal étoit fuivide la 
proftitution , & les téâtres n’expofoicnt.rien qui 
pût e'tre vu par des yeux innocens, ou entendu par 
de chaftes oreilles. 

Cependant Laurent de Medicis entreprit de pu- 
rifier cette forte de fêtes; & pour y procéder plus 
finement , & fans être expofé d’abord à la raillerie 
publique, il en conféra avec tous les galans & tous 
les beaux efprits d’Italie. En-fuite il/orma le def- 
fein de repréfenter au Carnaval des hiftoires de 
l’Antiquité qui fuffient bien-féantes à toutes fortes 
de perfonnes , & qui inflruififient en même temps 
qu’elles réjoukoient. Ainfi on choifît pour la pre- 
mière fois de donner au peuple un fpeétacle , dont 
on voit encore la représentation dans un manu- 
ferit de la Bibliotéque du Roi enrichi de belles fi- 
gures. C’étoit le combat d’Herculcs , & des autres 
Hc'ros qui affilièrent à la noce de Pirithous contre 
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* les Centaures. Les Peintres , les Sculpteurs , & les 
Architc&es partage'rcnt entr’eux la décoration 
des vues & des places publiques. Les plus leftes de 
la Nobleflc & de la bourgeoifie furent excrcc's par 
des Maîtres expérimentés. Le combat fut livré 
avec toute l’adrefle & l’artifice imaginables ; & les 
■Florentins en témoignèrent une telle fatisfaétion , 
que Laurent de Medicis crut qu'il faloit conti- 
nuer, & prit pour les trois années fuivantes les 
trois triomphes de Pétrarque. 

Sa galanterie n’en demeura pas là: car comme il 

Î ' avoir des prix ordonnés dans les meilleures vil- 
es d’Italie pour la courfe des chevaux ; il fit venir 
d'Afrique des Barbes d’une prodigieufe viteffe , 
qui furent dreflés avec tant de foin, qu’ils vainqui- 
rent à Rome, à Milan, à Naples, à Venile, & dans 
tous les autres lieux où lalice leur fut ouverte. Les 
prix qu’ils remportèrent confiftoient en argente- 
rie & en étofes precieules , qui furent toutes em- 
ploiées à la décoration des Autels, afin que le peu- 
ple en les voiant fe fouvîut agréablement de celui 
qui les avoir dédiées; tant il aportoit de prévoian- 
ccs à ménager julqu’aux moindres ocafions de 
confèrver ou d’acroître l’amour que le peuple 
âvoit pcrür lui. ' 

II faifoit pourtant toutes ces chofes d’uh air qui 
montroit allez, qu’il n’agifloit que pour fe délaf- 
fer;car fes plus précieufes heures e'toient ocupées à 
maintenir la paix daiisfa Patric,enétoufant les (c\ 
inences des guerres civiles qui pulluloient de \ 
temps en temps parmi les Florentins. Et comme il 
ne pouvoir douter que cette paix particulière ne 
dépendît de celle de l’Italie en général , il établit 
une liaifon entre les Princes & les Républiques du 
païs,qui dura autant que fa vie. Son cabinet devint 
le rendez-vous de tous leurs députés. On y termi- 
na durant quatre ans tous les diférens qu'ils eu- 
rent cnfemble. On y prit des mefures qu’ils s’o- 
bligeoicnc volontairement à garder , & qu’ils 
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ne rompoient jamais. Ce fut dans une de ces con- 
férences politiques qu’il e'chapa à Laurent de Me- 
dicis , en aprenant le mariage de nôtre Charles 
VIII. avec l’beritierc de Bretagne , que l’Italie fe- 
roit en grand danger aufli-tôt que la France vien- 
droit à connoître les propres forces. 

Ainli la fable de l’Hercules Gaulois étant deve- 
nue une vérité, & fe trouyantun homme dans le 
monde , qui (ans puiflance & fans caractère gou- 
vernoit à fon gré la partie de l’Europe la plus ja- 
loufc de fa liberté, la plus avifée en elle-même, & 
la plus dificile à manier j ce miracle furprit égale- 
ment les nations les plus proches & les plus éloi- 

f nées de l”ItaLie, & l’Empereur des'Hircs Bajazet 
I. enYoia témoigner à Laurent de Medicis l’efti- 
me qu’il faifoit de fa vertu , dans ie'même temps 
que Mathias Corvin Roi d’Hongrie lui rendoit le 
même olice par une folennelle Àmbaflade. 

Le fameux Cayte Bey Soudan ^Egypte lui fit 
préfenter à Florence des chofes fi prêcieufes & fi 
magnifiques, que jamais Prince n’en avoit reçués 
de (emblables dans le plus haut.luftre de l’Empire 
Romain -, car outre les prérreries, l’ôr , le Baume, 
le Benjoin, les fenteurs & les vertes, on y voioit un 
Cameleopard fi énorme pour fa grandeur , & fi 
beau à voir pour la diverfité des couleurs dont (â 
peau étoit tachetée , qu’on venoit de toutes parts 
a Florence pour le confidérer. Les plus fameux 
Peintres le deflignerent , & les Poètes s’ocuperent 
pendant quelques mois à le décrire. Ce qui fervit 
en quelque maniéré à confoler Laurent ae Medi- 
cis ae fa perte , lors que le changement d’air & de 
nourriture le fit mourir au bout de dix-huit mois. 
Et de fait , fi nous n’avions pas tant de témoigna- 
ges antiques de cét animai, il pafleroit pour fabu- 
leux aujourdhuisque les Indes étant plus connues, 
& l’Amerique découverte, il n’y a pourtant aucu- 
ne relation qui parle d’un Cameleopard de cette 
efpece. Cependant la fille de Laurent de Medicis 
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qui avoit époufé le fils du Pape acoucha d'un en- 
fant mâle, & fa Sainteté' lui rendant vifite , la pria 
de lui demander quelque grâce. Elle yconfentitj 
mais non pas de la maniéré qu’on penloit : car au 
lieu de parler de ce qui pouvoir fadsfaire l’ambi- 
tion d’une jeune femme, la fîmpatie & la tcndrefîe 
qu’elle avoit pour fon jeune frere le Cardinal, l’o- 
bligcrent à défirer feulement qu’il vînt demeurer 
à Rome. Le Pape , qui n’e'toit pas moins charmé 
de fa vertu que de fon incomparable beauté, dépê- 
cha un courier à Florence , pour difpofèr Laurent 
de Medicis à rapeler fon fils le Cardinal, de Pife , 
où il achevoitfes études, & l’envoier à la cour de 
Rome, avec promefle de lui conférer les privilèges 
desCardinaux Neveux, & de le confide'rer en cette 
qualité.Laurcnt de Medicis eût été bien-aife de ne 
j>as introduire fon fils dans le grand monde en un 
âge fi peu avancé : neanmoins comme il l’aimoit 
trop pour lui faire perdre une conjoncture fi fa- 
vorable à fa fortune, il lui permit de faire le voia- 
gc de Rome -, mais il lui fit préparer un équipage fi 
magnifique, qu’encorc que le luxe fut allez grand 
à la Cour du Pape", à caufe des Cardinaux ae Na- 
ples & de Milan qu’il l’y avoient introduit depuis 
quelques années , on n’y avoir rien vu d’apro- 
chant. Ce ne fut pourtant pas à cela que Laurent 
de Medicis s’atacha le plus ; car il fongea bien da- 
vantage à l’éducation qu’au train de fon fils. Il ne 
mit auprès de lui que des perfonnes dont la probi- 
té lui étoit connue , & les Gouverneurs qu’il eut 
dans fa jeuneile furent des gens confommés dans 
l’étude & l’exercice de la prudence. 

Laurent de Medicis contribua lui-même à cette 
inftruélion ce que l’expérience lui avoit apris , & 
dérobant à fon fommeil les heures qu’i^nepou- 
voit ôter aux afaires , il écrivit qn livre à I’exem- 
jple des Ofîces de Cicéron, pour aprendre à fon fils 
a s’aquiter à la Cour de Rome de tous les devoirs 
dclayie ciyile en homme de fa qualité. llrcpre- 
. • fenta 
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lenta la dignité de Cardinal dans toute fon éten- 
due. Il examina les talens qu’il faloit avoir pour 
la foûtenir. Avec cela il décrivit admirablement 
bienlegenie de ceux qui en étoient alors hono- 
rés , & des principales perfonnes qui faifoient fi- 
gure auprès de fa Sainteté'. Il marqua diftinéfe- 
ment l’air dont il faloit agir avec chacun d’eux en 
particulier.. ’ 

Ce feroit ici le lieu de raportcr un extrait de ce 
livre 5 mais comme il périt fi abfolument durant le 
long éxil de Laurent de Medicis , qu’il n’en eft pas 
refté le moindre fragment , on n’en fait autre 
choie que ce que j’en viens de dire. Les autres ou- 
vrages de Laurent de Medicis en vers & en proie 
n’ont point eu de plus favorable déftin;& l’on au- 
roit de la peine à favoir qu’il c'toit auteur , fi les 
lettres imprimées & manufcrites de fês amis, dont 
je parlerai dans le livre fuivant , ne faifoient men- 
tion de fes Odes, de les Sonnets , de fes billets ga- 
lans, & d’un Dialogue de la nature de l’amour di- 
vifé en cinq parties j & fi Paul Jove , qui vivoit de 
Ion temps, n’avoit mis fon éloge parmi ceux des 
plus célébrés Auteurs modernes, • 

A peine le Cardinal de Medicis eût-il reçu & 
rendu les vifites du facré Colége , qu’il fut obligé 
de retourner à Florence par les accidens que je 
vais décrire. Son pere , qui s’étoit retiré à fa mai- 
fon champêtre de Carrego pour vaquer à l’étude 
de la Philofophie avec les plus favans de fès amis » 
aperçût une comete, dbnt l’influence lui fut fi ma- 
ligne, qu’il en eut la fièvre le même jour. Le lendc- 
"’main en plein midi ( le temps étant tout-à-fait fe- 
rain, & ne paroifîant aucun des lignes avant-cou- 
reurs du tonnerre ) la foudre tomba fubitement 
fur la principale Eglife de Florence apelécSta. Ma- 
ria del Fiore, fans aporter d’autre dommage, que 
de brifer les armes de la Maifon de Medicis qui a- 
voient été mifes au plus haut du portail. Quelque 
moment après on entendit un bruit éfroiable au 
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lieu où ongardoitles bêtes feroces pour le diyer- 
tiflement du peuple ; & l’on aprit en-fuite , qu'ci- 
tes s’étoient toutes foulevées contre un lion ex- 
traordinairement grand & furieux, queceuxqui 
le gouvernoient n’avoient pû empêcher qu’elles 
ne le déchiraffedt , & qu’aprés cette exécution el- 
les s’étoient apaifées d’elles mêmes. 

Comme les Italiens s’embarafl'ent aifément l’ef- 
prit des penfées de l’avenir, ils ne manquèrent pas 
de faire des prédirions for ces trois prodiges, qui 
forent prefque toutes juftifiées par l’évenement. 
Mais il n’y eut que Savonarolle , Religieux de 
r Ordre StrDominkjue , qui porta la prophétie 
auffi loin qu’oile devoir aler, eu prêchant dans le 
plus fameux auditoirede Florcncc,que les Italiens 
aiant comblé la nature de leurs péchés, Dieu , qui 
lie votifottplusdiferer leur châtiment , aloit leur 
ôter le foui homme qui maintenoit la tranquilité» 
& qu’incontinent après fa mort ils fe déchire- 
roient les unslcs autres , & (croient expofés ea 
proie aux Nations étrangères. Cependant quelque 
grande que foc déjà la réputation de Savonarolle , 
& quoi qu’il emploiât toute fbn éloquence , qui a. 
étéla plus grande des derniers fîécles,pour fc faire 
croire, il ne perfuada prefque perfonne , &ceux 

3 ui avoient le plus d’intérêt d’apaifer la colère 
u ciel, aimèrent mieux fe figurer que cét admira- 
ble Prédicateur les menaçoitpar une prévention 
d’efprit défavantageofe à la Maifon dcMedicis., 
que de fe réfoudre à faire péffitence. 

- .*«»»•. ' î . » i ’ 
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Argument du Quatrième >l^ivre. 



E fameux Aftrologue Leoniy, 
premier Médecin d’Italie, vient 
à Carrego pour traiter Laurent 
de Medicis durant fa maladie. 11 


le trompe auffi-bien dans fes prédirions 
en qualité d’Aftrologue, que dans fes or- 
donnances en qualité de Médecin. Le ma- 
lade meurt par 1a faute , & Pierre de Medi- 
cis le jette de colère dans un puits où il le 
néïe , comme portoit l’horolcope qu’il 
avoit fait de lui-même. Eloge des beaux 
efpritsqui furent amis, ou reçurent des 
gratifications de Laurent de Medicis. Are- 
tin croiant qu’il n’y avoit point d’autre ma- 
nufcrit del’Hiftoire de Procopeque le lien, 
il le brûle , & le fait imprimer fous fon 
nom ; mais fon larcin fe décou vre. Décem- 
bre prollituë la réputation du Duc de Mi- 
lan qui lui feifoit écrire Ibn hiftoire. Il 
prend envie aux Académiciens de Rome 
de traveftir leurs noms à la Greque. Le Pa- 
pe s’imagine que c’eft pour couvrir la con- 
ipiration qu’ils a voient faite contre lui. Il 
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en fait arrêter & mettre à la queftion quel- 
ques-uns. Platine eft de ce nombre. Les 
Cardinaux du Conclave vont à la celule de 
Beflarion pour le faire Pape. Son concla- 
vifte Perrottiles renvoie, de peur de dé- 
tourner fon maître qui étudioit alors. Ils 
s’en fâchent , & en élifent un autre. Poli- 
tien meurt d’un tranfport d’amour. Le 
Prince delà Mirandole écrit contre les A- 
ftrologues. Ils s’affemblent , font fon ho- 
rofcope, ôtlui mandent qu’il mourra tout 
jeune qu’il eft, avant que fbn ouvrage foit 
fini. Leur prédiélion arrive. 


S ‘ 
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Les Auteurs imprimés & manuf- 

critsdont le quatrième livre a été tiré. 

L A Relation Tojcane d'Aettus Since - 
rus d’Ana&ar.L* Indice des œuvres de 
Leonard Aretin , par Mr. de la 
Mar c^.. Le Saint Denis & le Diogène 
Laèrce d'Amboife de Camaldoli. Le qua- 
trième tome des œuvres de P ont anus ,p ar Ai- 
de Manuce. Les Décades de Blondus. II Hi- 
fioire de Philippes Vtfconti. La vie de Char- 
lemagne, par Achajo Us. Le Combat de Phi- 
ladefle çjr de Timotée dans Mirtavis. Le 
Conclave de Sixte IV. Les Poèfîes Grèqttes 
de LafcariS) & les Latines de Major anus. Les 
Epigrammes de Mamie. La Préface des œu- 
vres de Platon. Les Eloges de Politien. Les 
Corretlions , & PWjlotredes Vtfcontis , far 
Merula. L'Epitaphe de Politien , par le Car- 
dinal Bembe. La vie du Jacobin Savona- 
rolle , 
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LIVRÉ QUATRIEME. 

L n’y a jamais eu de maladie plus- 
trompeufe, que celle donc Laurent de 
Medicis tue ateint le même jour que 
la comete commença de paroître. Ce 
ne fut d’abord qu’une fièvre des plus 
légères, & d’autant moins redoutable , que l’onr 
croioit en connoître les caufes. On jugeoit qu’elle 
étoit excitée par l’obftruèlioti dont le malade Ce 
plaignoic , 5c que cette obllruftion ne devoir e'tre 
imputée qu'à la malignité' de la pituite , dont il 
foufroit à tous momens d’étranges déborde- 
ment. Cependant comme les accès continûment, 
uoi qu’iL n’augmentaflent pas , les amis de 
krre de Mcdicc, iirenc venir de SpuletcPicire 
. T. Léo* 
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Leoni , qui étoic le plus célébré Médecin d’Italie. 

Pour entendre ce que je vais dire , il eft nécef- 
fàire de fupofer, que ce Leoni avoit été le premier 
depuis la chute de l'Empire Romain , qui s’étoit 
avifé de chercher la Médecine dans les anciens 
Auteurs Grecs ■, au lieu que ceux de fon temps qui 
s’adonnoient à cette profelfion,‘n’étudioient d’or- 
dinaire que dans les écrits des Médecins Arabes.. 
Il avoit traduit avec beaucoup de fidélité' & d’élo- 
quence les plus confîdérables oeuvres de Galien » 
& s’étoit rendu fî fameux par l’importance & la 
nouveauté de ce travail , qu’on lui avoit ofert la 
première Chaire de Médecine à Padoüe , où il 
avoit cnleigné avec aplaudiffement pendant plu- 
fieurs années. Mais Ion mauvais génie l’avoit 
poulie dans le piège où tomboient alors la plupart 
des Médecins, je veux dire l’ Aftrologie judiciaire. 
Il étoit devenu fi Lavant , qu’on le confultoit de 
tous les endroits d'Italie. Un jour il lui prit envie 
de faire fou horofcope.il trouva qu’il étoitné fous 
fine conftellation fi maligne , qu’il devoit être in- 
failliblement néïé par un accident imprévu. Là 
crainte qu’il en eut l'obligea de quiter Padoüe 
parce qu’il étoitapelé à Venife > oùilnepouvoic 
aler que par eau ;& que d’ailleurs, en fai faut un 
plus longféjour à Padouë , iln’aurçit pû fé dif- 
penfer de palier fur le pont , qu’il lupofoit devoir 
fondre fous lui. Il avoit aquis allez de bien pour 
fubfiltcr commodément par tout ; & s’il préfera Iq; 
féjour de fa Patrie aux autres , ce fut à caule qu’il 
n’y avoit ni torrent ni riviere. 

Il retourna donc à Spolete , où il demeura dix 
ans fans mettre le pié hors de fa Maifon. Mais en- 
fin fa réputation luiatira un fi grand nombre de 
vifites, que la civilité le prefiant d’en rendre quel- 
ques-unes. il s’acoûtuma infcnliblement à n’avoir 
plustantde peur des eaux. Il commença à palier 
lur le pont a pié, en fuite il y pailà à cheval. Il fe 
haiarda depuis de traverfer des ruiffeaux à gud. Il 
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fc mit en bâteau fur les petites rivières. Mais com- 
me le hazard fait toujours deschofes extraordi- 
naires, lors que la Providence a rc'folu de faire ar- 
river quelques accidens furprenans-,it vint en pen- 
fée aux amis de Laurent de Medicis-, de confier le 
foin de fa guerifon à Leoni. Ils l’invitcrcnt de ve- 
nir à Carrego par toutes les raifons d’honneur & 
d’utilité dont il pouvoit être touché , & le difpo- 
ferent enfin à faire le voiage , après qu’il eût été 
bien informé qu’il n’y avoit point de rifquesà 
courir pour lui. Il vint. Il vit le malade. Il obfer- 
va tous les fymptomes de fon mal dans la derniere 
exa&itude. Il joignit les prédirions de l’Aftrolo- 

f ie judiciaire aux indications de la médecine ;& 
e toutes ces choies enfcmble il conclut malheu- 
reulèment, qu’il n’y avoit rien à craindre dans la 
maladie dont il s’agifloit , qu’il n’y faloit aporter 
aucun remède, & que la nature , quinemanque- 
roit pas de fc réveiller lots qu’il en feroit temps , 
auroitaflez de force pour réfoudre les mauvai- 
ses humeurs qui nouriffoient la fièvre , & pour ré- 
tablir le malade en parfaire fan té. Gn fuivit l’avis 
de Leoni dans toute fon étendue : mais on recon- 
nut aulfi , que la nature au lieu de faire fes éforts 
dans les jours critiques , s’afoibhfloit toujours de 
plus en plus, & fucomboit infenfiblemcnt. Louis 
Sforce , qui avoit des efpions par toute l’Italie, en 
fut averti. Et comme il avoit interet à la vie de 
Laurent de Medicis, parce qu’il le croioir trop pa- 
cifique, pour endurer Te trouble dans la tutelle du 
Milanois, quoi qu’il l’eût ufurpé,il envoia en tou- 
te diligence à Carrego le plus fameux Médecin de 
la Lombardie Lazare de Plaifancc , qui demeuroir 
alorsàPavic. Celui-ci voiant le malade endefe- 
fpére d’abord , & déclare nettement, qu’il n’étoit 
plus poflïble de le guérir. Il fit voir la malignité 
de la pituite, qui s’étoit déjà tellement emparée 
des parties nobles , que les remèdes n’étoient plus 
capables de l’en chalfer.Et foit que la perte d’un fi 

grand 
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grand perfonnage augmentât fon indignation » 
Toit qu’il fut ravi d’avoir trouvé ocafion de décré- 
diter Leoni, qui e'toit le feul Médecin qui fît om- 
brage à fa réputation , il prit plaifir de remontrer 
par des preuves indubitables, & même par des ex- 
périences faites fur le corps du malade, que s’il eût 
été traité par les voies ordinaires , il auroit infail- 
liblement recouvré fa première vigueur. 

Durant que la famille de Medicis peftoit contre 
la négligence & la témérité de Leoni, Laurent 
averti que fa fin étoit proche n’en parut non plus 
cmû , que fi on lui eût aporté quelques nouvelles 
indiferentes , & porta fa fermeté de courage juf- 
qu’au dernier degré où la Philofophie enfeigne 
qu’elle peut aler. il confola fes amis. Il leur don- 
na tous les ordres qu’il jugeoit nécefiaires après fa 
mort. Il régla fes afaircs domeftiques paruntef- 
tamentquine pouvoit être plus humble ni plus 
judicieux ; & prenant congé du monde , il ne vou- 
lut plus voir que des perîonnes Ecléfiaftiqués & 
religieufes. Il expira entre leurs bras , après avoir 
donné des marques d’une foûmiffion tout à-fait 
Chrétienne, & reçût tous les Sacremens. II s’en 
faloit trois mois qu’il n’eût quarante trois ans 
acomplis, & l’on nefefouvient point qu’il y ait 
aucun de fa Maifon qui foit mort fi jeune , depuis 
qu’elle étoit dans la confidération. Samortietta 
ae la confternation dans l’efprit de ceux de fa 
Maifon, dont ils ne fortirent que pour entrer ea 
fureur. 

Pierre de Medicis fon fils aîné , qui tenoit de fà 
meirc toutes fes impétuofités& fes emportemens, 
fortoit de la chambre , où fuivant la coutume il 
avoit fermé les yeux de fon perc , lors qu’il aper- 
çût Leoni qui traverfoit la cour. Cét objet qui fe 
préfentoit fi fort à contre temps, redoubla fa rage. 
Il courut à lui pour l’étrangler ; mais l’aiant trou- 
vé prés d’un puits dont le bord n’étoit guere éle- 
vé, il changea de defl’ein, & comme il étoit extra- 

G 7 ordi- 
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ordinairement robuftc,il faifit Leoni par le milieu, • 

du corps, & le pre'cipita dans le puits. 

Les cris de ce pauvre vieillard, & le bruit qu’il 
fit en tombant, obligèrent quelques domeftiques 
à courir àlonlecours II dècendircnt prompte- 
ment dans le puits ; mais 1 eau avoit déjà fufoque 
ce qui lui reftoir de chaleur naturelle. Ce qui vé- 
rifia la prédiétion par laquelle il s étoit autre- 
fois condamné lui-même a etrencié. Les amis de 
la Maifon de Medicis firent courir le bruit , que 
Leoni avoit été fi fenfîble à la perte de fa réputa- 
tion, qu’il en étoit devenu fou, & s’etoit jetté lui- 
même dans un puits de Carrego. Mais la Provi- 
dence trouve bien lefecret demanifefter les cri- 
mes, lors quelle a réfolu de les punir en public. 
On empêcha pour quelque temps le mauvais éfet 
qu’auroit eu (tans le monde l’inhumanité de Pier- 
re de Medicis, fi elle avoit été connue: mais on ne 
pût l’empêcher de perdre la vie de la meme manié- 
ré qu’il l’avoit ôcèe à l’infortuné Leoni , comme 
je ferai voir dans la fuite de cét ouvrage. 

Ceferoitici le lieu de finir le portrait de Lau- 
rent de Medicis; mais les gratifications que le Roi 
très- Chrétien Louïs XIV. fait aux gens de lettres 
à la recommandation de Mr. Colbert, m’invitent 
agréablement à donner le refte de ce livre au mé- 
rite du feul perfonnage du fiécle paffé, lequel dans 
une fortune privée s eft rendu célèbre depuis Mé- 
cénas en cette forte de magnificence. 

Je dis donc, que l’inclination dominante de Lau- 
rent de Medicis fut toujours pour les hommes fa- 
vans. Il les éléva prefque dés le berceau, & les de- 
• ftinapar un rare prdfentiment,aux fciences & aux 
arts dont ils leroient un jour capables , lors qu’ils 
n’aprenoient encore qu’à lire. Il porta les Floren- 
tins à leur fonder des écoles , & leur donna des 
prix tous les ans de Ion propre bien. Il fut le jufte 
eftimateur de la véritable vertu , en quelque lieu 
qu’elle fc trouvât. Il ne le contenta pas de careller 
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lesMufcs,&deIes recevoir ordinairemet à fa table 
(comme fai foient alorsdes Rois de Hongrie & de 
Naples ) mais il prit la peine de lesexercer en tou- 
tes les maniérés ou elles pouvoiencre'üffir, & mê- 
me les exciter par fon exemple. Urenvoia dan» 
leur pais les do&es Grecs qui s’étoient retirés au-* 
près de lui apres la prifede Conftantinople , afin; 
qu’ils y achetaient les meilleurs & Irsplusan- 
ciens manuferits des foldats Turcs qui les avoient 
pillés , 8c leur donna pour cét e'fet des fommes & 
confidér»hles,qu’iIs en raporterent allez pour for- 
mer cette fameufe Bibliotéque, dont une partie 
du débris fait au jourdhui ce qu’il y a de plus cu- 
rieux dans celle du Roi- )e reiérve pour un autre, 
lieu à donner l’hiftoire de cette Bibliotcque,& dea. 
révolutions étranges qu’elle a ioufertes , depuis, 
que Charles VIII. la mit en proie julqu’à la régen- 
ce de Catherine de Medicis , qui tira moitié par 
force, moitié par adrefle des mains des Anglois 
ce qui nous en refte , & ne voulut jamais conlentir 
pendant la vie," que ces manuferits fuient raclés 
avec ceux du Roi. Je raporterai ici feulement une 
particularité que j’ai vûë plufleurs fois, lavoir que 
la plupart de ces manuferits furent ache' tés lî chè- 
rement, qu’il y en eut qui coûtèrent fur les lieu» 
jufqu’à centécus d’or. 

Certe Bibliotéque ne fut mife dans le Palais de • 
Medicis,que pour y atirer les plus favans hommes 
de l’Europe. Ou eut loin de les y recevoir tous les 
jours , & de leur donner moien d y étudier com- 
modément. On y fit des conférences, où Laurent 
de Medicis artîftoit, & parloir à fon tour. Et ce fut 
là qu’il commença le defïèin de faite les expérien- 
ces physiques & agronomiques, que Ion continue 
maintenant pour l’utilité publique fous la direc- 
tion du Prince Léopold de Medicis. 

On alïémblapour le même delfein tous les rao- 
namens antiques qui pouvoient lervir à former les 
jeunes Peintres, Sculpteurs & Archice&es. On m- 
i vita 
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vita d’y venir tous ceux qui voudroient s’inftruire, 
ou Ce perfectionner dans ces trois arts. On leur 
donna d’excélens Maîtres pour les drefler. On 
pourvût à la fubfîflance de ceux qui en auroiët be- 
soin. Et la bourlc de Laurent de Medicis étoit tou- 
jours ouverte à quiconque fe droit du commun. 
On les faifoit alîllter aux jugemens que les experts 
faifoient de leursouvrages. On leur en faifoit re- 
marquer les défauts. On leur montroit en chaque 
pie'cc, combien il s’en faloit qu’ils ne fuflent arri- 
vés à la derniere perfeélion. Et l’on prbfito-it de 
l'émulation que l'on avoit foin d'entretenir en - 
tr’eux , pour les y conduire plutôt. De là vient 
que Michel Ange profita fi bien de cette illultre 
école, qu’il contrefit à Page de dix neuf ans une 
tête à l’antique , de forte qu’il fut depuis impoffi- 
ble de diftinguer l’original d’avec la copie. 

Cette aplication de Laurent de Medicis dans 
fon Palais ne l’cmpéchoit pas de contribuer avec 
la même vigueur aux études de la jeunefie dans les 
villes foûmifes à la République de Florence. Il fa- 
voit que celle de Pife etoit inconfolable de la per- 
te de la liberté. Et ce fut pour la divertir d’y peu- 
fer , qu’il perfuada les Florentins d’y fonder une 
Univerfîté, qui feroit devenue la plus floriflante 
d’Italie, fi elle eût perféveré dans les mêmes prin- 
cipes où elle avoit commencé. Il y avoit des Chai- 
res établies pour toutes fortes de fciences. On y 
avoit atiré parla grandeur delarécompenfe les 
plus célébrés ProfefTeurs des autres Univerfités. 
On les y maintcnoitavec éclat. Et pour convier 
les étrangers d’y venir en plus grand nombre , le 
jeune Cardinal de Medicis y étoitalé étudier le 
droit Civil & le Canonique. Laurent de Medicis y 
faifoit des voiages de temps en temps, pour ju- 

§ er du progrès , & diftribuer des prix aux étu- 
ians. Mais il n’y aloit jamais fans mener les fèpt 
hommes doétes , qu’il avoit choifîs entre les au-* 
très, pour établir une liaifon particulière avec eux. 

Le 
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-premier étoit Jean. rie de la Mirandole. Le fe- 
:ond Atigc Politien. Le troifie'me Marfile Ficin. 
Le quatrième Chriftophle Laudin. JeanLafcaris 
le cinquième. Lefixieme Démétrius Calchondi- 
le. Et le feptiéme , Marullus Trachamote. Ce 
xve fera pourtant pas d’eux que je parlerai les pre- 
miers. Et de peur qu’on ne s’imaginât que je les 
veüillc préférer aux autres beaux elprits qui paru- 
rent dans cette bien-heureufe conjon&ure , jeles 
range félon l’ordre des temps qu’ils vinrent à la 
connoiflance de Laurent deMedicis;& je commen- 
ce par le fameux Leonard,qui pour être né dans la 
ville d’ Arrezzo fur le territoire de Florence , fe fit 
apeler Aretin. Il étoit déjà fort vieux > lorsqu’il 
donna (es foins à la première éducation de Lau- 
rent de Mcdicis , & jouïfloit de toute la gloire que 
fa fufifance & les longs travaux lui avoient aquis. 
Il avoir commencé dés l’âge de dix-huit ans à le 
rendre célébré. Et comme il s’étoit mis en tête de 
rétablir dans l’Europe l’étude delà langue Gre- 
que , qui y avoit été négligée depuis le déborde- 
ment des Nations barbares , & qu’il y avoit admi- 
rablement bien réülfi , il s’étoit rendu néceflaire à 
la Cour de Rome , qui ne lailïoit pas d’entretenir 
alors de fccretcs correfpondences avec les Evêques 
d’Orient, quoi qu’ils fufient féparc's de fa com- 
munion. Ainfi Aretin fut apelé de Florence , où 
il étudioit encore , & le Pape Innocent VII. le fit 
fon Sécrétaire. Il exerça la même charge fous les 
ouatre Papes fuivans. Et comme il étoit extraor- 
dinairement ménager , il y amafla de quoi palier 
commodément le refte de fes jours , & ht cn-fuite 
une retraite honorable dans fa Patrie , où il auroit 
pu jouir à fon aife des avantages de fa fortune > fi 
la même humeur épargnante dont il étoit obfc'dé, 
ne fe fût opolée à fon propre bonheur. Ce défaut 
le rendit prefquc généralement méprifable , & lui 
aura la haine de ceux qui ne connoifloient pas 
d’ailleurs fon mérite. Le facétieux Artof fit une 

efpe- 
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efpece de nouvelle à l’imitatiou de Boccace , oii 
il railloit ingenieufemcnt Aretin , eu repré- 
fentant fon genie vagabond , à l’entour des 
treTors caches , ocupe' jour & nuit à conter 
de l’or & de l’argent, Scapliqué à de nouvel- 
les maniérés d’en aquerir. Il le dépeignoit enco- 
re penfif & rêveur fur des ufures extraordinaires , 
& fi prodigieufèmeutaltçré du bien d’autrui , que 
routes les eaux du Pago & du Pa&ole, que le Dieu 
Mammon lui ver foi t dans la bouche, ne pouvoient 
étancher fa loif. Laurent de Medicis ne lai (Ta pas 
neanmoins de lui faire facrifier quelque chofe à 
fon avidité , pour l’engager en -luite à travailler 
pour le public. Et ce fut par cette innocente rufe 
qu’Aretin.fe porta de lui-même à traduire les Mo- 
rales d’Ariftote en Latin dans la derniere exacti- 
tude , de écrivit allez judicieufement l’Hilloire de 
fon païs. Il vécut plus de quatre- vints ans , & 
mourant pourtant afTez-tôt, pour ne recevoir pas 
en vie l’afront qu’il avoit mérité par un infigne 
larcin. Il avoit recouvré un nouveau manulcrit de 
THiftoire Gotique de Procope. Et fe figurant 
Qu’il n en reftoit plus d’autre , parce qu’il ne s’en 
etoit point trouve parmi les livres fauvés du pilla- 
ge de Conftantinople, il s’étoit avifé de le brûler , 
après avoir imprimé l’ouvrage fous fon nom, fans 
craindre de pafler pour un infâme Plagiaire dans 
lapoftérité. Cette fupofition lui réiimt heureu- 
fement pendant fa vie. Mais à peine eut-il les yeux 
fermés, que ChnftophlePcrfona dit qu’il avoir 
recouvré un autre manuferit du même Procope f. 
ou il y avoit les guerres des Perles & des Wanda- 
les, outre celles des Gotsdcs fit imprimer avec une 
préface fi injurieule à la mémoire d’ Aretin, qu’on 
ne conta pas pour la moindre de fes bonnes fortu- 
nes de n’etre plus en état de la lire. Au refte fes hé- 
ritiers eurent fi peu de foin des ouvrages qu’il n’a- 
voit point encore donné au public, que la meil- 
leure partie en feroit encore inconnue , fi le Doéle 
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Mr. de la Marc, Conkilkr au Parlement de Bour- 
gogne, nes’étoit mis en peine de les tirer de la. 
poulîiere des plus célébrés Bibliotéqucs, principa- 
lement de celle du Roi tres-Chrêtien , & du grand 
Duc de Tofeanc , &,ne les avoic aflcmblés en mi 


corps. 

L’en joüé Poggio travailla dansle même temps 
qu’Aretin à l’éducation de Laurent de Medicis, 6c 
contribua infiniment à dilTipex ce qui paroiffoit de 
trop fombre dans fon enfance. Il avoit voiagé par 
toute l’Europe, & vifité les Arcbivesdes Monastè- 
res avec beaucoup de foin. Il fut Le premier qui 
trouva les livres de Cicéron qui traitent des loix » 
& des fins du bien & du mal. U eut encore le bon- 
heur de découvrir les Inlticutions & les dix-nenE 


premières Déclamations de Quincil ien , en fure- 
tantdanslaboutîqued’une'picier Alemand , qui 
les aloic déchirer pour en faire des envelopes. Et 
ceux qui Payent quec’étoitlà lefeul exemplaire 
qu’il y eut au monde, en auront d’éternelles obli- 
gations à la mémoire de Poggio .Eugene IV. & Ni- 
colas V. le fer virent de lui en qualité de Sécrétaire, 
Et cette cômifiton lui eût aporté de grands biens », 
s’il n’eût travaillé lui-même à fa difgrace par cet- 
te a vanture. Il étoit naturellement curieux , 3c 
pourtant la converfation ne laifioit pas d’étre di- 
ver tirante, parce que jamais homme ne pafia plu- 
tôt ni plus imperceptiblement que lui de l’extré- 
rae gravité dans le plus libre enjouement. Cette 
qualité, qui le faifoit être de toutes les parties ga- 
lantes, l’eût élevé fort haut , s’il eût enfermé dans 
quelques bornes la facilité qu’il avoit à railler. 
Mais on commença de fe Iafler de l’entendre » 
lors qu’on le vit donner dans la Satyre la plus pi- 
quante , & ne fcfoucier plus de perdre unami» 
pour avoir eu le plaifir de dire un bon mot. Un 
jour que l’on criciquoit les Brefs , (félon la coutu- 
me) dans une aflemblée de j^ens de lettres ; Poggio* 
ne put foufrir qu’on en louât un qui ayoit été drel- 


Digitized by Google 



Î 64 HISTOIRE SECRETE 

fé par Georges de Trebifonde , & il lui échapa ce 

vers Satyrique. 

Graculus efuriensin Cxlum jujjerity ibit. 

George qui n’entendoit pas de raillerie, lui re- 
partit fur le champ par une couple de fouflets > 
qui furent fuivis d’une rifée fi générale , que Pog- 
gio fut obligé de fe cacher , & même de fortir le 
lendemain de Rome, oûil jugeoit bien qu’il n’y 
avoit rien à faire pour lui après un telafront. Il 
retourna donc à Florence, où il traduifit en Latin 
l’Hiftoire Gréque de Diodorc de Sicile, & fit d’ex- 
célës traitc's de l’infidélité des Princes, de la bizar- 
rerie de la fortune, & de la contagion de l’avarice. 
Mais comme il lui étoit fatal de médire toujours 
à fes dépens, il ataqua Laurent Val , de oui l’on 
difoit alors que la nature l’avoit tout pétri de bile. 
Auffi répondit-il à Poggio avec tant d’injures 8c 
d’exécrations, qu’il lui fit quiter la partie, pour s’a- 
pliquer à l’Hiltoire de Ion païs, qu’il écrivit en La- 
tin aflezpur , & Jaques Poggio fon fils la traduifit 
avec beaucoup d’élegance en Italien. Mais cét ou- 
vrage ne fut neureux ni pour l’auteur ni pour le 
traducteur: car ils avoient gardé fi peu de modéra- 
tion en loiiant les Florentins, & décriant leurs ad- 
verfaires , qu’ils ne pouvoient pafTer ni pour de 
mauvais bourgeois , ni pour de bons hiftoriens , 
comme Sanazard leur reprocha , par cette excé- 
lcnte Epigramme. 

Dum Patriam laudat , damnai dum Poggius hojlem, 

"Nec malus efl ch>îs y nec bonus Hijlorianus. 

Le pere mourut peu de temps avant la conjurati- 
on des Pazzi, & le fils s’étât trouvé parmi ceux qui 
étoient renfermés dansl’Hôtel de ville de Floren- 
ce en ponfant le furprendre, Laurent de Medicis fc 
mit inutilement en devoir de le fauver de la corde. 

Ambroife de Camaldoli fut le premier Reli- 
gieux de fon temps qui fe mit à l’étude des belles 
lettres. Il traduifit l’ouvrage de la Hiérarchie atri- 
bué à St. Denis, avec tant d’éloquence & de nette- 
té 
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:é,que perfonnc n’a pû depuis aprocher de fonfti- 
e. Mais ilneréüffitpas fi bien dans latradu&ion 
de Diogène Laërce. Il fût Gênerai de (on Ordre j 
8c les Papes Eugcne IV. & Nicolas V. ne purent 
l’obliger à quiter fa folitude , enluipropofaritla 
dignité de Cardinal , afin de Patirer à la Cour de 
Rome. Il perfévera dans (on hermitage jufqu’àla 
profonde vieillefle dans une fainte gaieté , qui lui 
laifoit recevoir les vifîtes des plus honnêtes gens 
de Tofcane ; & ce fut lui fur qui Laurent de Medi- 
cis jetta les yeux pour réconcilier Laurent Val avec 
Poggio, Il y travailla long-temps, mais avec fi peu 
de fuccés , qu’ils lui donnèrent fujet d’avoiier de- 
puis dans une lettre écrite au Prince delaMiran- 
dole , qu’il ne les avoit trouvé ni Chrétiens ni rai- 
fonnables. 

Antoine de Talerme naquit à Boulogne de l’il- 
luftre famille de Becarelli, mais fans aucun bien.il 
eut huit cens écus d’apointement pour enfeigner 
l’Hiftoire au dernier Duc de Milan de la Mailon 
de Vilconti, d’oû il pafià à Naples pour être Sécré- 
taireduRoi Alphonfe. Il acompagna ce Prince 
dans toutes fes guerres & fe s voiages ,& fut té- 
moin de la plupart des merveilles qu’il raconte de 
lui dans un livre, qui a eu l’honneur d’c'tre enrichi 
& retouché par le Pape Pie II. Il avoit été for tmo- 
déré les foixante & dix premières années de fa 
vie; mais à la foixante & onzième une belle fille de 
Naples, qui s’apeloit Marcilla, lui donna de l’a- 
mour, & le fit p enfer au mariage. Ileneutplu- 
ficurs enfans , & mourut dix ans apres avec fi peu 
de douleur & de diftra&ion, qu’un moment avant 
que d’expirer il fit fon épitaphe. 

Laurent Val fut le premier Romain qui fe mit en 
tête de réparer le dommage que les Nations bar- 
bares avoientaporté à l’étude de la Langue Lati- 
ne.IIcompofa des livres d’élégance , qui piquè- 
rent la jeunefle de Rome du défir de chercher dans 
les ouyrages des aaciens la pureté des cxprelfions 

qui 
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qui leuruvoient été naturelles. Il traduiïîtavec 
beaucoup defbin Hérodote & Thucidide , quoi 
que fa fi<îdlité eût été depuis fort fuipeéte à Henri 
Etienne dan s ees deux travaux. Mais il étoit d’un 
naturelü malin, qu’il nepouvoit parler de perfon- 
ne fansen médire. Il prenoit feu à la moindre oca- 
fion-, & lors qtril avoit une lois commencé à s’em- 
porter , il -ne lui étoit plus poflible ni de s’abftenir 
des injures les plus atroces ., ni de fe réconcilier a- 
vec ceux qu’il avoit ofenlé. Ainfi ne trouvant plus 
perfonne à critiquer dans la Cour de Rome , il 
pafla dans celle de Naples, où il fe mit d’abord en 
crédit par l’ofrc qu’il fit d’écrire l’hiftoire des 
aélions les plus éclatantes de Naples. Il y travailla 
de toute fa force, mais aveefi peu de fuccés,que fes 
adverfaires eurent lieu de lui reprocher.qu'il étoit 
tombé lui-meme dans toutes les fautes qu’il avoit 
tant de fois reprochées aux autres. On a crû que 
cette difgr ace l’obligea de febanir de la Cour du 
Roi Alphonle,& que l’ennui deîurvivre à fa répu- 
tation lui fit perdre la vie à l’âge de cinquante ans. 
Sa mere fit Ion Epitaphe, perlonne ne l’aiant vou- 
lu Idulager de cette peine . Et les Romains eurent 
de la peine à foufrir qu’il fût enterré dans 1 ’Eglile 
deLatran,dont il étoit Chanoine, parce qu’il avoit 
fraiéle chemin aux autres pour douter de leurs 

f irétentions , en écrivant contre la donation de 
'Empereur Conftantin au Pape Silveftre. Ils euf- 
fent eu plus de fujet de lui contefter une fi honora- 
ble fépulture,pour le fcandalc &le mauvais exem- 
ple qu’il avoit donné dans la République des Let- 
tres , en publiant le premier des Livres entiers 
d’inveélives & de récriminations. 

Fabius blondus naquit à Forli parmi la lie du 

{ >euple,-& s’éléva par la hardielTe qu’il eut d’écrire 
esgroiles Décades des guerres civiles d’Italie, 
dont les mémoires s'aloient perdre, parce que per- 
fonne ne vouloit s’apliquer a une fi ennuieufe ma- 
tière. 11 compofa depuis un autre ouvrage des ré- 
volu- 
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volutions arrivées durant la chute & le rétablifle- 
ment de l’Empire Romain, avec une telle fatisfac- 
tion du Pape Nicolas V. qui le faifoit travailler, 
<ju’il en reçût de grands biens ; & l’on croit même 
qu’il en fût parvenu aux dignités les plus éminen- 
tes , s il n’eût préféré le mariage à l’Etat Eclé- 
fiaftique. Il époufa une Dame Romaine de grande 
qualité, dont il eut plufieurs enfans , qui par mal- 
heur devinrent tout-à-fait pauvres , & mourut à 
foixante & dix ans , & fut enterré à la porte de 
Nôtre Dame d’AraCceli. J’ai recherché quelque- 
fois d’où vient que cét Auteur eftfi peu fçu, & je 
n’en ai point trouvé d'autre caufe , linon qu'il a eu 
le malheur cent ans après fà mort, que Charles Si- 
gonius fe mit en tête d’écrire fur le mêmefujet. Et 
comme il avoit été moins embaraffé & plus méto- 
dique que Blondus , il lui a ravi fa réputation avec 
tant d’excès , qu’il ne fert plus que de parade dans 
les Bibliotéques , quoi que d’ailleurs perfonne 
n’ofe nier, que Sigomus ne foit prefque par tout le 
Plagiaire de Blondus. 

Candidus December pafïa de Vigevano , où il 
étoit né, à Milan. Il devint le meilleur Critique de 
l’Europe, au jugement de Laurent Val, qui ne loüa 
jamais d’autre Grammairien de fon temps que ce- 
lui là. Il fut le premier traduéfeur d'Appian Ale- 
xandrin, où il ne réiifïit point, quelque lavant qu’il 
fût en la Langue Gréque ; & en la Latine, parce qu’il 
s’étoit fervi d’un manufcritfi défe&ueux , qu’il 
avoit été contraint de fupléer en plufieurs endroits 
fur de foibles conjeft ures ce qui manquoit au tex- 
te. Mais en recompenfe il écrivit la vie de Philipes 
Yifconti Duc de Milan d’un ftile tellementfcm- 
blablc à celui de Suetone , que perfonne n’ena de- 
puis pû aprocher défi prés, non pas même Paul Jo- 
ve,quoi qu’il y ait tâché, dans la vie du grand Sfor- 
ce,lurnommé Attendula.il eft vrai qu’il y mêla des 
chofes qui choquoient fi fort la pudeur , que c efl 
merveille que pour cela fou ouvrage n'ait pas iaif- 
fé d’étre infiniment eftimd. II mourut à quatre- 
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vints ans , & fut enterré prés de la bibliotéque de 

St. Ambroife, dont il avoit long-temps eu le foin. 

Ce n’eft pas fans quelque confùlîon que je parle 
ici de cç célébré Algionus , quoi qu’il fut le plus 
doéte Vénitien de fon liécle , & qu’il nous relie de 
lui des lettres écrites dans la derniere politefle à 
Laurent de Medicis. Neanmoins ceux qui le con- 
noiflbient n’ont pû l’excufer de deux grands de'- 
fàuts: l’un , de s’étre enivré toutes les fois qu'il en 
trouva l’ocafîon; & l’autre, d’avoir privé la pofté- 
ritédu plus excélent des ouvrages de Cicéron, 
dont il avoir recouvré le manufcrit. Ce miférable 
Plagiaire fut obligé de conloler le Provediteur 
Cornaro dans l’exil où il avoir été condamné , 
pour avoir été batu faifant la guerre aux Turcs , 
quoi qu’il n’y eût point de la faute. Algionus lui 
envoia le livre intitulé Defortiter toleranda Exiliifur- 
iuna. Et comme ce traité n’étoit compoféque de 
Sentences fort mal ajuftées du livre delà Gloire de 
Cicéron, il ne Iailfa pas d’étre beaucoup eftimé, 
quoi que les plus judicieux .remarquaflent bien 
qu’il n’y avoic aucune liaifon. Algionus ravi du 
fuccés de fon ouvrage , changea le deflein qu'il 
avoit eu de faire imprimer la pièce de Çiceron. Et 
comme -il fa voit bien que perfonne n’en avoit de 
copie, il le jetta dans le feu, de peur qu’on ne trou* 
vât un jour parmi fes papiers de quoi le convaincre 
de larcin. Il s’en repentit neanmoins lur la fin de 
fa vie, & fit une efpece d’amande honorable à la tê- 
te des deux harangues qu’il avoic compofées à Ve- 
nilé fur la défolatxon de Rome par les Luthériens. 
Le public lui elt redevable de l’exaétirude dont 
ufoit Aide Manuce dansl’imprdlion des meil- 
leurs Auteurs Grecs , & Latins que nous admi- 
rons aujourdhui;car il a été toute fa vie correcteur 
de cette fameufe imprimerie. 

Jamais homme ne devint plus doéte avec moins 
de fanté , & n’eut plus d’engagemens imcompati- 
bles ayeç l’étude, que Douât, Je parle de celui qui 

for- 
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lûrtit de l'illuftre famille des Acagholli à Floren- 
ce. Sa vie fut tres-courte; elle fe pafla prefque ton- 
te dans les plus importans emplois de la Républi- 
que. Et nonobftant cela, il ne laifla pas de traduire 
les Morales d’Ariftote plus exactement , que ceux 
qui I’avoient précédé dans cette forte de travail , 
ni de les purger des interprétations ridicules , que 
les Anciens & les Sophiftes nouveaux leur avoient 
données, par un admirable commentaire , où il' 
montra , que quiconque s’engage dans ce labirin- 
the fans un autre guide que le fameux Euftachius , 
ne fauroit éviter de s'égarer. Il trouva même le 
temps de traduire quelques vies des Hommes II- 
luftrcs de Plutarquc,quiiot]esmeilleurcsquenous 
aions en Latin; & d’écrire un livre à la loiiange de 
Charlemagne, en reconnoiflance de ce que ce Prin- 
ce avoit bâti ou rétabli la ville de Florence.il étoit 
dans la confidence de Laurent de Mcdicis;& ce fut 
à fa priere qu’il avoir entrepris le voiage de Fran- 
ce, pour y demander du fecours pour fa Patrie 
contre le Pape Sixte IV. lors qu’il mourut à Milan 
âgé de 3 S. ans trois mois, après la conjuration des 
Pazzi. 

François Philelphe de Tolentin fut fi amoureux 
de la Langue Gréque, qu’il ala voir les ruïnes d’A- 
thênes , pour eflaier fi l’air du païs pourroit con- 
tribuer quelque chofe à fa fufifance. De là il pafla 
par Conilantinople , où il époufa la fille d’Ema- 
nuel Chryfolore, parce qu’elle prononçoit admi- 
rablement bien l’ancien & le nouveau Grec. Cette 
femme, qui avoit de l’intrigue , fit connoître fon 
mari à l’Empereur Paleologue , qui l’envoia en 
qualité d’Ambafladeur vers les Princes Chrétiens, 
pour demander lecours contre les Turcs. Lané- 
gociation de Philelphe fut infruétueufe à l’Empe- 
reur, & non pas à lui : car elle le fit conncître par 
toute l’Europe, & principalement à Florence , où 
Laurent de Medicis l’engagea à traduire les Oeu- 
vres d’Hyppocrate,& la Cyropedie de Xenophon. 
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Il écrivit encore la vie de François Sforce en vers 
héroïques , dont il reçût de magnifiques preTens. 

Il e'toit à Naples , lors qu’il reçût la nouvelle de la 
prifc de Conftantinople,& le Roi Alphonfe l’y ar- 
rêta par Tes libéralités. Il y eut une dilpute avec 
un Grec naturel apelle' Timotée, fur la force d’une 
fyllabeGréque } &comme lacontellations’étoit 
émue en bonne compagnie , Philelphe s’avança 
jufqu’à dire , qu’il gageroit cent écus , que l’opi- 
nion qu’il foutenoit e'toit véritable. Timorée ré- 
pondit, qu’il n’avoit pas de quoi gager} mais que 
pour montrer que s’il avoit tous les biens du 
monde, il ne feroit pas de dificulté de les hazarder 
pour défendre fon lentiment , il ofrit de gager la 
belle barbe, qui étoit la choie que ceux de (on pais 
confervoient le plus chèrement. Philelphe le prit 
au mot } & les cent écus étant conlïgnés en main 
tierce , les l’avans s’aflemblérent en la Bibliote'que 
du Roi, où l’on confulta les anciens manufcrits,& 
l’on trouva fi clairement que le pauvre Timotée 
s’étoit trompé, qu’il fe condamna lui-même , & 
ofrit même a Philelphe cent écus , pour rache'ter 
fa barbe. Mais ce vainqueur inexorable ne pût être 
fléchi ni par leurs prières , ni par la pitié qu’au- 
roit fait a tout autrele pauvre aéfolé Timotée. Il 
la lui coupa, & l’expofa long-temps àlavûë de 
les Auditeurs , pour marque de Ion triomphe , à 
côté delà Chaire où il profelfoit publiquement. 
Au relie, jamais homme de lettres ne reçût plus de 
gratifications de toutes fortes de perfonnes , que 
Philelphe } & pourtant jamais homme ne mourut 
plus pauvre. Il expira à quatre-vints-dix ans, & la 
vente de tout ce qu’il avoir fut à peine fufifante 
pour les frais de fa fépulture. Il laifï'a un fils nom- 
mé Marius, qui ne fut pas moins doéte que lui ; 
mais il n’hérita ni de fa réputation ni de Ion bon- 
heur. 

Nicolas Perroti fortit de la même villette de 
SalToferraro en Umbrie , où ic fameux Bartolc 

étoit 
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étoitné. Il s’avifa le premier de mettre entçrsles 
régies de la Grammaire , afin que lajeunefie les 
aprît, & les retînt plus aifc'ment. Son coup d’effai 
fut la tradu&ion de Polybe,où il re'ülîit fi admira- 
blement , que l’on a douté fi c’étoit lui qui l’avoit 
faite, & s’il n’avoit point trouvé quelque ancienne 
tradu&ion du mêmePolybe , qu’il eût fait impri- 
mer fous fon nom.Les plus judicieux n’oférét pour- 
tant l’acufer d’étre Plagiaire. Ils aimèrent mieux 
le produire à la Cour de Rome , qui rendoit alors 
juftice au mérite de tous les favans. Perroti de- 
vint au bout de quelques années Archevêque de 
Manfredonia , & Gouverneur de la ville de Per- 
rouze , & de la province d’Umbrie. Il auroit mê- 
me été Cardinal , s’il ne fe fut privé du chapeau , 
en empêchant le Cardinal Beflarion fon Patron 
d’étre Pape , par une avanture que je décrirai plus 
bas. Il s’en confola bientôt , Sc pafîa gaiement le 
refte de fa vie dans une maifon de plaifance qu’il' 
avoit ajuftée à fa fantaifie , & nommée Fugieura. 
Il y fit un Commentaire fur Martial , doêle & cu- 
rieux à la vérité, mais un peu trop lafcif& trop 
libre pour un Archevêque; ce qui l’empêcha peut- 
être de le publier durant fa vie. Il mourut fort 
vieux; & celui qui fit (on Epitaphe , eut raifon de 
n’y mettre que ces paroles , Cy git le T raduéteur 
de Polybe: car fi l’ouvrage eft de Perroti , perfon- 
ne de tous ceux qui ont fait parler les Grecs en La- 
tin, non feulement ne lui fauroient être comparés, 
mais n’a même rien qui en aproche. 

Platina vint de Cremone,où il étoit né, à Rome,’ 
fous la Papauté de Calixte III. Le Cardinal Befia- 
rion pourvut à fa fubfiftance , & lui fit écrire les 
vies des Papes, dont le flile eft pur, & la narration 
ingénue. Paul II. le fit depuis fon Secrétaire, & le 
foupçonnant à tort de l’avoir trahi , lui fit foufrir 
les fers, le cachot, la queftion , & les autres maux, 
qu’il raconte lui-même d’un air tout •à-fait patéti- 
que , en réparation de quoi Sixte IY. le r.v Biblio- 
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téquaire du Vatican, où il compola des Dialogues: 
du vrai bien , de la véritable Noblclîe , du parfait 
citoien , & de l’honnête volupté. Il mourut pref- 

3 ue fans douleur, & laifTa par teftameut fa maifou 
uQuirinal pour fervir à l'Academie, èc au cou- 
ronnement des Poètes. Son Epitaphe , qu’il fit lui- 
même , n’cft que de trois vers allez mal tournés > 
Sc ne demanda pour toute grâce aux paflans , fi- 
non qu’ils ne remuent pas (es os. 

Jaques Cardinal de Pavic étoit un pauvre gar- 
çon, qui par fon mérite fut adopté , & fait Cardi- 
nal Neveu par le Pape Pie II. Ilfutemploié dans 
toutes les négociations importantes de fon temps -, 
& rien ne manqua aux lettres qu’il en alaiflées. 



.la Papauté, lorsqu' 

Bolcenna , il prit à la perfuafion d'un Médecin 
ignorant une cfpece d’Elleborc apellé Veratro, 
qui le fufoqua fur le champ. 

Domitius Calderin fut tiré du territoire de Ver- 
rone, ou il étoit né, par le Cardinal Beflarion, qui 
fut fon Meccnas. Son principal talent fut d’inter- 
préter les endroits les plus dificiles des Poètes, 
qu’il expliquoit avec tant de netteté , & par des 
conjectures fi ingénieufes , que jamais ProfcfTeur 
n’eut un plus illuftre auditoire , tant le fien étoit 
rempli de perfonnes de lapremiere qualité d’Ita- 
lie. Cela lui donna courage de faire imprimer 
quelques-unes de fes obfervations. Mais comme 
il étoit naturellement ambitieux , &. qu’il afe&oit 
d’établir fa réputation en découvrant l’ignorance 
d’autrui, ilfe fit un fi grand nombre aénemis, 
qu'il auroit eu bien de la peine à répondre à tous 
les écrits qui parurent contre lui , s’il n’en eût été 
relevé par la fièvre , qui l’epporta fort jeune. Sa 
mortinfpiradclapitiéà fes propres adverfaires , 
& Politien fit graver de beaux vers fur fon tom- 
beau, qui fer yirent à faire yoir, que l’envie entre les 
. beaux 
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beaux efprits ne s’étend point au delà du trépas. , 
La fortune d’Antoine Campanus 11e fut pas 
moins bizarre que fon genie. Une païfanne incon- 
nue acoucha de lui fous un arbre , où elle le lailîa. 

Il y fut trouvé par un Prêtre facriflain de l’Eglife , 
qui le fit nourrir par un pur principe de charité ; 
car il avoit plus la figure d’un linge, que celle d’un 
enfant. Ce Prêtre lui aprit à lire, & le mit en-fuite . 
au fèrvice d’un jeune Gentilhomme qui aloit étu- 
dier à Naples. Campanus fuivoit fon Maître au 
Colége , & fe rendit fi favant, qu’au retour il dif- 
puta une Chaire de Profefleur public à Perrouze > 

& l’obtint. Cét exercice le fit connoître au Pape 
^Pie I ï. qui le fit Evêque d’Iterano, & Paul 1 1. lui 
conféra depuis d’autres bénéfices. Mais il ne pût é- 
viter d’étre difgracié fous Sixte IV. parce que ce Pa- 

Î >e aiant juré la ruine de la Maifon de Vitelli, pour 
es raifons que j'ai raportées dans le livre fécond » 
crût qu’il faloit avant toutes chofes fe défaire de 
Campanus, qui avoit une étroite liaifon avec cette 
famille. Et de fait il l’ehvoia en exil , où il mourut 
du haut-mal. Il a laiflé plufieurs ouvrages, dont le 
plus confidérable feroit la vie du fameux Capitai- 
ne Braccio , s’il n’y avoit mélé tant de fables, que 
les plus favans dans l’Hiftoire d’Italie dans le 
quinziéme fiécle n’y peuvent prefque diftingucr la 
vérité d’avec le menfonge. 

Le Cardinal Beflarion fut un homme fi acomplii 
que jamais la Pourpre facrée n’en avoit revêtu de 
femblable. Il la mérita dans le Concile de Floren- 
ce; & la porta fi dignement , qu’il mit fa fortune 
au defïùs de l’envie. Il avoit lamine haute, les 
mœurs réglées dans toutes la févérité Chrétienne, 
la conversation charmante, & la fcience univerfel- 
le ; fon Palais étoitl’azile des Mufes Gréques & 
Latines incommodées, & l’on a vu à fa table plu- 
fieurs fois & en même temps , Georges de Trebi- 
fonde, Gaza, Argyropile, Piéton, Philelphe,Blon- 
dus, Aretin, Poggio, VaLla , Sipontinus , Campa- 
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nus,Platina, &Calderin. Les Papes EugenelV. 
Nicolas V.& Pie II. déclarèrent en mourant au 
facre'Cole'ge, que Beflarion e'toit le plus digne 
de leur fuccéder ; & l’on fait qu’il auroit été' Pape 
après Paul 1 1. fans l’imprudence du même Nico- 
las Perroti> dont i’ai déjà parle', qui lui fervoit 
de Conclavifle. Un foir que Beflarion étudioit fui- 
Tant fa coutume, fans fè mettre en peine des intri- 
gues de fes Cole'gues , trois Cardinaux chefs d’au- 
rant de brigues dans le Conclave , qui s’étoient 
enfin acordés pour fon éleéfion, alerent à fa celu- 
le, & demandèrent à lui parler. Perroti fè figura 
qu’ils ne vouloienr autre chofe que briguer les fu- 
frages de fon Patron -, & comme il le connoifloit 
affez, pour étreperfuadé q ue les fplicitations de 
ces Cardinauxferoient inutiles en ce point, il crût 
qu’il ne faloit point interrompre l’étude de Befla- 
rion. Il refulà dpnc obftine'mcnt de les introduire, 
& d’avertir fon Patron qu’ils le demandaient. Et 
ce qu’il y eut de plus bizarre dans cette avanture 
fut, q»e plus Perrotife vit prié , careffé, conjure , 
menacé, plus il fe raidit à tenir la porte fermée , 
parce qu’il fc confirma d’autant plus dans fa pré- 
fupofltion chimérique, qu’ils ne faifoient initanpe 
pour entrer, qu’afin de mandicr la feule voix qui 
leur manquait pour celui d’entr’eux dont ils 
étoient convenus. La conteftation dura fi long- 
temps, que la patience des trois Cardinaux étant 
iaflec, ils dirent cntr’eux>qu’ii n’y avoit pas d’apa- 
rence d’éléver au Saint Siège un homme , qui non 
feulement ne leur fàuroit point de gré de fon élec- 
tion , mais encore les feroit dépendre du caprice 
de fes domeftiques , lors qu’ils auroient à lut par- 
ler. Alors le dépit & l’indignation leur firent 
prendre d’autres mefures : & comme le Cardinal 
Riaire fut celui qui flata le plus leur imagination 
dans cétinftant,il$ l’élurent Pape, quoi qu’ils cu£- 
fent concerté auparavant > de ne donner leur voix 
à aucun Religieux , 8ç que Riaire eût été Corde - 

lier. 
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lier. Le plaifîr qu’ils penfoient tirer du regrec 
qu’auroit le Cardinal Bellarion , d’avoir perdu la 
Papauté par la faute defon Conclavifte , les porta 
à lui faire lavoir comme la chofe s’étoit paflée. 
Mais BelTarioft n’en changea ni de vifage,ni de fa- 
^on d’agir avec eux , & fë contenta de dire à Per- 
roti, qu’il l’aYoit empêche' de le faire Cardinal. 
Le nouveau Pape , qui vouloir réduire la Papauté 
en Monarchie, ne pût long temps fonfrir lavûë 
d’une perfonne qu’il connoilfoic avoir e té fi pro- 
che de la place qu’il tenoit, & la mériter mieux 
que lui. Il chercha pour s’en défaire un prétex- 
te honnête, qui fut, a’envoier Bellarion en qualité 
de Légat en France, où il demeura long-temps, Sc 
donna à Budéela première teinture de la Langue 
Gréque: car il n’y avoit perfonne alors dans le 
Roiaumequi la lût. Il mourut à Ion retour dans 
Ra venue, oùlaMaifonde Medicis lui fit drefler 
un Maufolée. 

Georges de Trebilonde fut un des principaux 
hommes de lettres qui palferent deGreceen Italie 
après la révolution de Conllantinople. Il traduifit 
les œuvres d’Eufebe de Cefarée , une partie de cel- 
les d’Ariftote, & la Rhétorique d’Hermogenes. Il 
droit infatigable dans le travail : mais outre qu’il 
avoit la mine & les mœurs de pédant , il le perdit 
de réputation par l injufte guerre qu'il fit à Pla- 
ton. Il s’étoit mis en tête , que l’unique moien de 
fe tirer hors du pair des autres favans confiftoit à 
décrier ce Philofophe ; & comme il étoit extraor- 
dinairement emporté en toutes choies , il écrivit 
contre lui des libelles fi fatiriques, qu’il acheva de 
fe rendre ridicule. Il reçût même le déplaifir de 
voir, qu’entre les doétes , tous ceux qui failoient 
profeflion de vertu défendirent la do&rine de Pla- 
ton avec le même zélé , que fi elle eût été ( pour 
ainfi dire ) le dehors de la Religion Chrétienne. 
Le Cardinal Bellarion , qui étoit fon Mecénas , 
devint fon adverfaire , & lui répondit avec tant de 
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folidité & d’éloquence, qu’il lui ferma la bouche. 
Il ne laifTa pas neanmoins après cette querelle , 
d’enfeigner à Rome, où il fe maria; mais quelques 
années après il eut une maladie , qui lui fit oublier 
fi univcrfellement tout ce qu’il avoit apris , qu’il 
n’en retint pas même fon nom. Il n’en guérit que 
pour retourner en enfance, & pour mourir , après 
avoir laflé fes enfans & fcs domcftiques durant 
plus.de dix ans à le fui vre par tout ou il luiprc- 
noit eftvie d’aler,de peur qu’il ne fîtiniulte à ceux 
qu’il rencontreroit ; car avec toute fon imbecilité 
il ne voulut jamais foufrir d’étre enfermé ni le 
jour ni la nuit. 

Théodore Gaza fortit fort jeune de la ville de 
Theflalohiquc > oùilétoitné, &vint enlt^Iie, 
où l’on reconnut d’abord qu’il avoit l’efprit pro- 
digicnfement vif & fertile. Il aprit en peu de 
temps le fin de la Langue Latine, & fe rendit fi dé- 
licat, qu’il donna fujet de douter , s’il ne la favoie 
pas mieux que la Gréque , quoiqu’on ne doutât 
point qu’il ne fût admirablement bien la Langue 
de fon païs. Et de fait , il a été le feul dont on n’a 
pu juger jufqu’à préfent , s’il traduifoit mieux le 
Grec en Latin, que le Latin en Grec. Car fi l’on 
examine d’un côté la tradudfion qu’il fit des pro- 
blèmes de l’Hiftoire des animaux d’Ariftote , de 
celle des plantes de Theophrafte , & des Aphorif- 
mes d’Hyppocrate; on trouvera qu’il a non feule- 
ment exprimé les penfées & le caraétére de ces au- 
teurs, mais aufli confervé toutes les autres grâces , 
qui fembloiént ne pouvoir être détachées de leurs 
expreffions. Et fi l’on confidére de l’autre côté , 
l’air dont il fit parler en Grec Cicéron, il fera plus 
dificile (fans comparaifon) de comprendre le tour 
inimitable qu’il a fu donner à cét Orateur trave- 
fti, pour lui faire retenir toute la majefté de fon 
éloquence , fans avoir afoibli la beauté de fes fen- 
timens,ni la pureté de fon ftile. Le Cardinal Befla- 
rion lui avoit fait donner un bénéfice au Roiaume 
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de Naples, dont il eût pu fubfifter fort commodé- 
ment, fil’averfion naturelle qu’il avoit pour tou- 
tes fortes de foins domeftiques , ne l’eût oblige' de 
les remettre abfolument à des gens de fon païs, 

? |ui le laifToient prefque manquer de tout. On lui 
aifoit acroire, que la campagne avoit été' ruïnée > ♦ 
tantôt par des orages, & tantôt par des fécherefTes 
extraordinaires.Le bon Gaza aimoit mieux croire 
lesmenfonges , que de prendre la peine de s’en 
éclaircir. Il ne IaifToit pas neanmoins de travail- 
ler avec autant d’exa&itude Sc de perfc'verancc > 
que s’il eût eu toutes les commodités. Et lors qu’il 
eût achevé l’ouvrage qu’il avoit deftiné pour le 
Pape Sixte IV, il le tranferivit lui-même fur des 
membranes, fcar il peignoir admirablement bien) 
& Ie^»réfenta à fa Sainteté. Mais le bon homme 
s’étoit mal adr e(Té: car le Pape, qui avoit vécu cin- 
quante ans parmi les Cordeliers, s’étoit dépravé 
le goût en étudiant les formalités de Scot. Il reçût 
le livre de Gaza d’un vifage auffi refroigné , que 
s’il lui eût ofert une chanfon. Il le jetta dans un 
coin, de fa chambre , & apelant fon Camerier , lui 
dit de faire donner une h modique fom me à l’au- 
teur, qu’elle n’avoit pas fufi pour paier le velin fur 
quoi l’ouvrage étoit écrit. Gaza piqué de cét 
afront , le plus fenfîble qu’un homme de lettres 
pouvoit recevoir , ne put s’empêcher de réciter 
tout haut le proverbe Grec, qui porte, que les ânes 
n’ont de goût que pour les chardons .Mais bien lui 
pritquele Pape n’entendoit pas laLanguer caril 
ne lui auroit pas permis de fe retirer à fon bénéfi- 
ce, où il brûla de dépit ce qui lui étoit refté de fon 
ouvrage. Et il efl à préfumer, que le Pape fit de 
mêmedumanufcritque Gaza lui avoit préfentét 
car on n’a pas même pû favoir déquoi it traitoir. 
Gaza vécut encore quelques années, toujours in- 
digné contre les Muies, comme fi elles enflent été 
garantes de la mauvaife humeur de Sixte, & mou- 
xut âgé de plus de quatre-vints ans,. 
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Jean Argyropile , qui ayoi tété ciré de Conftan- 
tinople pour inftruire ceux de la Maifon de Medi- 
cis, rut en éfet Précepteur de Pierre , Laurent , 8c 
Julien. L’amitié de Gaza , qu’il eut foin de culti- 
ver , lui feryit infiniment à aquerir de la réputa- 
tion lors qu’il vint à Florence , & encore plus de- 

f >uîs à la conferver: car s’étant ataché à traduire 
eslivres de Phyfique d’ Ariftotc,Gazaqui les avoit 
aulîi traduits, & beaucoup mieux (fans comparai- 
fonjquene pouYoit Argyropile, par un defincéref- 
fement & une modeftie Fans exemple dans la Ré- 
publique des lettres , luprima Ton travail en con- 
n dération de fon ami, parce qu’il prévit bien, que 
dés que fa traduction viendroit à paroître,elle ob- 
fcucriroit celle d’ Argyropile, qui nefavoit pas tant 
de Latin que lui,& ne s’expliquoit pas alTez nette- 
ment pour déveloper Annote. Argyropile profita 
de la générofité de Gaza , fans fe mettre en peine 
de la reconnoître,& fatisfit ainfi aux dépens d’au- 
trui fes deux inclinations dominantes, qui étoient 
l’ambition, & l’avarice : car il eut rang parmi les 
beaux efprits , & partagea avec eux les libéralités 

3 ue la Cour de Naples, celle de Rome, & Laurent 
e Medicis leur faifoient tous les ans. Il enfeigna 
même dans l’école publique de Florence avec af- 
fez d’aplaudiffement durant qu’il relpeéta les Au- 
teurs de la langue Latine. Mais lors qu’il s’éman- 
cipa jufqu’à dire, que Cicéron n 'avoir pas bien en- 
tendu le Grec, fes auditeurs s’éclipferent infenfi- 
blemenc , & lapefte qui furvint en Tofcane dans 
cette conjoncture, lui donna prétexte defortir de 
Florence avec ^honneur », 8c deferecirer à Rome, 
où le Cardinal Beflarion lui fît avoir de bons 
.apointemens.il y vécut félon fon genie,qui fe por- 
toitàlabonne chere &à quelques excès de bou- 
che. On ne remarqua jamais qu’il en eût perdu la 
raifon, ou qu’il lui eût échapé quelque enofe de 
deshonnête. Son cftomac ne fe trouva pas nean- 
moins à l’épreuve des melons: car il mourut à 

foi* 
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foixante dix ans pour en avoir trop mangé. L’on 
trouva parmi Tes papiers , qu’il s’e'toit diverti à 
faire un teftament , dans lequel il laifloit à tous 
fes amis des legs aulfi confidérables , que s’il eût 
poffédé toutes les richeffes de la Maifon de Medi- 
cis» quoi que tout le monde lût bien, qu’il n’avoit 
pas vaillant un fou. Cette galanterie ne fervit 
qu’à convertir en e'pigramme l’épitaphe qu’on lui 
préparoit. 

Marcile Tarcaniote pafla de Grèce en Italie 
dans une compagnie de Cuiraflîers » & mêla , tant 
qu’il vécut , la profeilion des armes avec celles 
des belles lettres. L’amour qu’il eut pour la lan- 
gue Latine lui fit époufer la fille de Barthelemi 
Seula, qui l’entendoit & la parloit admirablement 
bien. Elle la lui montra u bien , que Laurent de 
Medicis le trouva capable de traduire les œuvres 
morales de Plutarque , & l’en conjura par des let- 
tres qui fubfiftent encore. Mais il avoir tant d’a- 
verfion pour cette forte de travail , où il faloit (di- 
foit-il) fe rendre efclave des fentimens d’autrui > 
qu’illuifùt impoffible d’en achever iapremierc 
page. Il aima mieux compofer des épigrammes , 
dont il en refte un recueil , où l'on voit qu’il n’a 
tenu qu’à lui de faire beaucoup davancage.il fe né- 
ïa en traverfant à gue'la rivierede Volterre,que 
les pluies avoient extraordinairement enflée, le 
même jour que 1 infortuné Louïs Sforce fut confi- 
né dans une éternelle purifon. 

Demetrius Chalcondile avoir toutes les bonnes 
qualités des Grecs, & n’en avoit pas les mauvaifes. 
II étoit favant & laborieux.il ne fe lafloit ni d’étu- 
dier, ni d’enfeigner. Il étoit fincére , & nefe van- 
toit jamais. Il vint déjà fort vieux à Florence, où il 
fe maria. Le peu de difpofition qu’il avoit à fe mê- 
ler des afaires domeftiques , l’obligea d’en laiflêr 
le foin à fa femme-, & cette liberté fi extraordinai- 
re en Tofcane, jointe à la merveilleufe fécondité 
de cette Dame, fervit de matière à force yers defa- 
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vantageuxàfa pudeur. Après qu’Argyropile eût 
qùitéîa Chaire Gréque de Florence, Politien s’en 
cmpara;& comme c’étoit un efprit incomparable, 
qui mettoic tout en ufage pour réüflir dans les en- 
treprifes, il fit fi bien valoir Ton talent, & flata/î 
finement Ton auditoire , qu’il donna l’exclufion à 
tous les Grecs qui s’étoient préfente's pourladif- 
puter. Calchondile , quoi que fort humble & peu 
foigneux de fa propre gloire, ne pût digerer l’a- 
front qu’on failoit à ceux de fa Nation. Il agit au- 
pre's de Laurent de Medicis , qui l’avoit déjà defli- 
né pour montrer la Langue Gréque à fes enfans , 

& obtint permiffion d’enfeigner en concurrence , 

& dans le même temps que Politien, afin devoir 

3 ui des deux auroitplus de fuite. Mais l’accent ru- 
e, dont Calchondile n’avoit jamais pu fe défaire, 
&ladificulté qu’il avoit à prononcer quelques 
mots Latins , le rendirent méprifable en compa- 
raifon de Politien , dont l’agréable ton de voix & 
les exprcflions galantes raviffoient tout le monde. 

Il falut que Laurent de Medicis , qui vouloit en 
toutes maniérés retenir Calchondile à Florence , 
lui ménageât des auditeurs , & tâchât d’obliger 
Politien à vivre plus civilement avec lui. Laurent 
de Medicis fc mit plufîeurs fois en état de les ré- 
concilicrunais il reconnut par fa propre expérien- 
ce, qu’il étoit plus facile de donner la paix à l’Ita- 
iie, que de la faire entre deux favans. Il les empê- 
cha neanmoins défaire éclater leur refîentiment 
durant fa vie: mais incontinent après fa mort, Cal- 
chondile, qui fe trou voit fansapui, prit parti avec v 
LouïsSforce, qui lui donna la principale Chaire 
de Milan, où il fit imprimer fes Eclaircifïcmcns 
fur la Langue Gréque , qui l’ont rendu fi célébré. 

Il y mourut âgé de prés de cent ans , & neanmoins 
afiez-tôt pour n’étre pas informé du trépas hon- 
teux de TncophiIe,l’ainé de fes enfans, qui fut tué 
lanuit dat s une rue écartée à Pavie , où il étoit 
Profeffeur. 

Marc 
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Marc Mufurus étoit de Candie , où il s’étoit dé- 
jà fignalé par fa Critique fur les Auteurs Grecs , & 
parla rare félicité de fon génie, qui réüffiflbic 

{ irefque également en tout ce qu’il entreprenoit, 
ors que la République de Venifele fit pafTer de 
fon ifle en terre ferme , & lui donna une Chaire à 
Padoüe. Le nombre de fes auditeurs y fut fi grand, 
qu’il falut agrandir l’école publique, & permettre 
à Mufurus denfeigner la Grammaire le matin , Sc 
la Poëfie le foir,pour farisfaireceux qui vouloient 
l’entendre expliquer ces deux arts liberaux. Il 
continua de profefier jufqu’à ce que la guerre dé- 
ferla fon auditoire , & l’obligea lùi-même depen- 
fer à fa fureté. Il fe retira à Rome , où il compofa 
ce merveilleux Poëme à laloüange de^Platon, qui 
fe trouve au commencement des œuvres de cePhi- 
lofophe. Ceux qui s’y connoiflbient , & qui le vi- 
rent, eurent de la peine à croire d’abord que Mu- 
furus en fut auteur. Ils aimèrent mieux lefoup- 
çonner de l’avoir trouvé dans un ancien manu- 
lcrit, & publié fous fon nom. Leur défiance étoit 
fondée fur ce qu’il n’étoit pas polïible qu’un hom- 
me de leur temps fît un ouvrage , où le caraftére 
& les grâces qu’avoit eu la Poëfie Gréque au fiécle 
d’Alexandre, fuflent établies dans le plus, haut 
point de leur perfection. Mufurus aida de fon côte' 
a les confirmer dans cette penféc, lors que jugeant 
de la beauté de fon Poëme par les aplaudifiemens 
qu’il en recevoir de tous côtés , il ne voulut plus 
rien compofer de cette nature , de peur de dimi- 
nuer par une pièce foible , ou moins achevée , la 
haute réputation où il étoit parvenu tout d’un 
coup, & fans y penfer. Il fe contenta de faire voir , 
en expliquant aux Romains les plus beaux en- 
droits d’Homere,d’Hefiode,de Theocrite,& d’ A- 
nacreon, qu’il avoit pu les imiter, puis qu’ilencon- 
noifioit fi parfaitement le tour & la délicatefTe , Sc 
de mener une vie fi réglée , que l'on vint infenfî- 
blement à ccfTer de le loupçonner d’in jufticc. Il en 
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etoit là, quand Leon X. fut e'iu Pape, c’eft-à-dire, 
lors que le fiécie d’or des belles lettres commença. 
Mufurus en reflentit les premières gratifications , 

& fut pourvu de l’ Archevêché' de Ragufe. Mais 
comme les dignite's expofent plus en vue ceux qui 
IcspofTédent , & font par confc'quent mieux re- 
marquer leurs défauts , la Mitre ne fervit à Mulu- 
rus que pour manifefter le vice qu’il avoit fi long- 
temps tenu cache'icar jufques-là il n’avoit pas pai- 
fé pour ambitieux , & l’on faifoit ce jugement de 
lui, qu’il avoit plus de re'putation qu’il n’enfou- 
haitoit. Mais il ne fut pas plutôt Archevêque , 
qu’il fe mit à faire des brigues pour être Cardinal. 
Ilquitafes livres pour étudier l’intrigue, &s’y 
rendit fi habile , que le Pape e'tonne' de ce change- 
ment , lui en fit la guerre , & l’en railla quelque- 
fois. Neanmoins il ne laifla pas de continuer , & 
il prit tant de nouvelles melures avec ceux qu’il 
voioit être bien en Cour , qu’ils lui donnèrent af- 
furance d’un Chapeau à la première promotion. 
Mais le Pape avoit pris plaifir de les tromper, afin 
de fc divertir mieux de ce que Mufurus feroit en- 
fuite. Et de fait, il ne manqua pas d’ajulter (a mai- 
fon , d’augmenter fon train , ni même de préparer 
le remerciment qu’il prétendoit faire. Mais le 
jour de la promotion étant arrivé , Mufurus ne fc 
trouvant pas du nombre des trente un qui furent 
ajoutés au facré Colége , fa vertu Ce trouva trop 
foible pour digerer l’arront qu’il penfoit avoir re- 
çû.Il s’en plaignit comme d’un mépris fait à toute 
la Nation Gréqueen fa perfonne; & pour porter 
fon reflentiment aulfi loin qu’il pouvoit aller, il en 
fut malade de l’hydropifie dont il mourut. 

Jean Lafcaris étoit le plus illuftre des Grecs qui 
pafïerent en Italie après la prifede Conftantino- 
ple : car outre qu’il contoit des Empereurs au 
nombre de fes Ancêtres , il avoit tant de réputa- 
tion, de fcicnce , & de probité , que les Infide'lcs 
même avoient de la vénération pour fon mérite. 

Il 
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Il Ce retira chez Laurent de Medicis , qui le reçût à 
bras ouverts , & lui commit le foin de la Biblioté- 
que. Un jour qu’ils difeouroient des moiens de 
l’embélir,il vint en penfée à Lafcaris, que Bajazet 
Empereur II. des Turcs avoit de l’inclination 
pour la Philofophie , & que s’ôtant fait expliquer 
les Commentaires'd’Averroës fur Ariftote , il ne 
feroit pas fâché que l’onfauvât les Peripateticiens 
du naufrage des belles Lettres. Laurent de Medi- 
cis promit de lui fournir les chofes necelfaires 
pour un voiage de Conffantinople , s’il y vouloit 
aler àce deflein. Lafcaris le prit au mot, & s’em- 
barqua fans autre lettre de créance , que celle que 
Laurent de Medicis lui donna pour fes fadeurs. Il 
ne laiffapas neanmoins de trouver accès âla Porte 
du Grand Seigueur , ni de fe faire prcfenter à fa 
HautelTe , quilereçût encore mieux qu’il ne s’é- 
toij imaginé. Ils curent une alTez longue conver- 
fation,& Bajazet lui témoigna toute l’eflime dont 
un Infidèle étoit capable pour la vertu de Laurent 
de Medicis, & lui permit { à fa confédération ) d’a- 
chétcr tous les manuferits qui fc trouveroient à 
vendre dans fon Empire. Sa HautefTe lui donna des 
gens pour le conduire, & l’efeorter aux lieux où il 
favoit qu'il y avoit eu des Bibliotéques , & pour 
empêcher que ceux qui les avoient pillées ne ven- 
diflent les livres plus qu’ils ne valoient. Ainfî Laf- 
caris eut la commodité d’aler par toute laGrece, 
& d’aflembler ces rares volumes, qui fubfiftent en- 
core dans laBibliotéque du Roi.il n’en aporta tou- 
tefois que la moitié dans le premier voiage qu’il 
fit, parce q&e la joie de faire voir à fon Patron les 
Auteurs qu'il avoit recouvrés , quoi qu’on les tînt 

S our perdus, le fit retourner à Florence au bout 
e deux ans'qu’il en étoit parti. Mais Laurent de 
Medicis le renvoia trois mois apres , & le pria 
de continuer fa recherche par tout ou il y avoit eu 
desfavans. Lafcaris revit Bajazet , & en reçût de 
nouvelles civilités- Il parcourut tout le Peloponê- 
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fe, & revint comme en triomphe dans un vaifleaa 
charge' du refte des dépouilles de la Langue Gré- 
<jue. Mais il n’avoitpas encore rangé fes manuf- 
crits dans le fuperbe lieu qui leur étoit deftiné , 
lors que Laurent de Medicis mourut , & laifla l’I- 
talie dans un calme qui ne dura guere. L’armée 
Françoife entra dans Florence , & dilfipa les li- 
vres , auffi-bien que les autres meubles de la Mai- 
fon de Medicis. Lafcaris ne fachant que devenir , 

E rit parti avec Charles VIII. Et comme il étoit 
omme de Cabinet , on lui donna l’Ambaflfade de 
Venife, dontils’aquita dignement fous le Régne 
de ce Monarque, & de Louis XII. qui lui fucceda. 
Enfin Leon X. étant devenu Pape, apela Lafcaris 
aRome pour être de fon Conieil. Il y vécut en 
homme de qualité, & dépenfoit régulièrement 
pour fa table & pour Ion équipage tout ce qu’il re- 
cevoit d’apointemens & de pendons Ecléfiafti- 
ques. Il aimoit la bonne chere , & avoit tant d’a- 
verfion de ce qui s’apele s’ériger en Auteur, qu’on 
eut toutes les peines imaginables à lui faire met- 
tre par écrit la maniéré de camper des Anciens , 
furies mémoire? de Polybe; & le peu qui nous 
refte de lès beaux vers lui fut dérobe par l’ordre 
du Pape. Il fut fort incommodé de la goûte dans 
fa vieillefie , & pourtant il ne lailfa pas d’aler juf- 
qu’à quatre-vints- dix ans. 

La ville de Groningue fi peu connue avant que 
d’avoir mis au monde Rodolphe Agricola , com- 
mença de le rendre célébré par la naiflance. Il eut 
l’efprit fi grand, qu’il aprit d’abord, & fans peine, 
tout ce qu’il voulut étudier } & la mémoire fi va- 
fte, qu’il ne lui échapa jamais rien de ce qu’il avoir 
une fois retenu. Ces deux rares talens , joints à un 
tempérament infatigable, fupléerent abondam- 
ment à la baflefle de fon extradion, & à fa pau- 
vreté domeftique. Il devint lavant jufqu’au pro- 
dige avec des livres d’emprunt, & fans maître. 
Et les memes chofes qu’il apréaoit coufufément , 

& 
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6c félon qu’elles fe préfentoient dans les Auteurs 
qu’on lui prétoic, fe trouvoient difpofées dans un 
ordre , & dans une netteté merveilleufe, lors qu’il 
les prononçoit. Il commença (es études par où les 
autres avoient acoutumé de les finir , c’eft-à-dire, 
par la Langue Hébraïque. Il la voulut favoir non 
feulement daus fa pureté, mais encore avec toutes 
les altérations que le temps & le rafinement des 
Rabins y ont produit. Il eut le même foin de s’in- 
ftruire en la Langue Gréque , dont il lût les prin- 
cipaux Auteurs avec une telle exa&itude , que 
ceux qui profefloient avec lui avouèrent depuis , 
qu’ils n’avoient jamais pû reconnoître celui qu’il 
poflédoit le mieux. Enfin il fe mit au Latin ,lans 
avoir égard-aux remontrances de ceux qui préten- 
doientl’en difluader , fur ce que l’habitude d’é- 
crire & de prononcer l’Hebreu, lembloit avoir in- 
troduit dans fon efprit de l’incompatibilité avec 
les phrafes & les exprellïons Romaines. Il y fit un 
progrès fi furprenant , que le fameux Erafme , fi 
peu acoutumé à louer en autrui les richeffes qu’il 
polTédoit , ne fe pouvoit lafler de l’admirer, prin- 
, cipalement après qu’il eût donné au public fes 
Commentaires fi polis , 8c fi dignes du fiécle d’Au- 
gufte, fur la Rétorique 6c la Logique d’Ariftote; 

Il fit aulfi des vers dont le caraâére eft fi doux , 
qu’on ne les prendroit jamais pour avoir été 
faits dans 1 âpre climat delaFrife, ou demeu- 
roit Agricola ; 8c ce furent ceux du Triomphe 
de l’amour fur la raifon qui le firent connoitre 
à l’Elc&eur Palatin. Ce Prince, qui s’étoitmis 
dans Tefprit , aulfi-bien que Laurent de Me- 
dicis_, de former une Bibliotéque du débris 
de celles que les Turcs avoient ravagées en Bul- 

f arie 6c dans les autres provinces voifiné^, 
t venir Agricola à Heildelberg ville capitale 
de fes Etats , lui donna la première Chaire 
pour l’Eloquence dans l’Univerfité qui y’‘\ 
étoit établie , 6c le fit fon Confciller d’Etat. 

Mais 
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Mais Agricola n’étoit pas encore bien inftalé dans 
fes nouvelles dignités , lors qu'une fièvre maligne 
l'emporta à la fleur de fon âge , & priva l’A- 
lemagne du feul homme qu’elle pouvoit opo- 
fer à tant de Grecs & d’Italiens dont je fais ici les 
éloges.. 

Il faut rendre ce témoignage au genie in- 
fatigable de Leon Batifte Àlberti , que jamais 
homme ne travailla avec plusdefuccés que lui 
fur une matière fi ennuieufe & fi dificile. Sa 
famille , qui étoit des plus illuftres de Flo- 
rence > & aliéc à celle de Medicis , fit la 

Î remiere liaifon d’amitié qu’il eut avec Laurent. 

I lui communiqua le defïein qu’il avoit formé 
d'étudier l’Architedhire ancienne , & reçût dé 
lui les conlèils , & l’afFiftance dont il avoit be- 
foin dans une afâire qui demandoit beaucoup 
de recommandation. Et défait , les lettres de 
Laurent de Medicis lui donnèrent accès chez 
sous les Princes de l’Europe &de l’Afie , où il 
y avoit des vieilles ruïncs de bâtimens qui paroif- 
loient avoir été magnifiques. Alberti lesvifitaîà 
fon aife. Il en prit toutes les mefures ; & lors qu’il 
fut de retour a Florence, comparant les diverfes 
obfervations qu’il avoir faites avec les précep- 
tes de Vitruve, il reconnut que l’obfcurite decét 
Auteur étoit une des principales caufcs qui avoit 
fait négliger l’Archite&ure depuis tant de fié- 
cles.C’eft pourquoi ilréfolut de rendre cét Auteur 
plus intelligible, & de le faire parler en (a Langue. 
Il exécuta ces deux chofes avec tant d’ordre & de 
netteté , que les favans eurent fujet de dire , 
après avoir examiné fon ouvrage , qu’il s’étoit 
propolé défaire que ceux qui le liroient devien- 
droient auflï habiles que lui.En-fuite il s’apliqua à 
l’Optique , parce qu’il s’aperçût que les Peintres 
de fon temps ne réùflifloient pas à faire des por- 
traits en petit. Il en trouva les démonftrations & 
les régies i il les éclaircit & les rendit publiques, 
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& n’épargna ni foins ni dépcnfe pour drefler la 
jcunefïe à les pratiquer. Delà vint qu’il y eut de 
fon temps à Florence un plus grand nombre d’ex- 
celens Peintres, Sculpteurs, & Archite&cs, qu’on 
n’en avoir vu dans la Grece , lors même qu’elle 
fe vantoit d’être la mere & Ianourice des Arts Li- 
beraux. Je n’en ferai point ici de mention , parce 
que les curieux les trouveront dans Vafari , qui a 
fait trois volumes de leurs e'ioges. Je dirai feule- 
ment , qu’encore qu’Alberti n’eut l’efpritocupé 
que de palais , de de'corations , & de ftatuës , il 
ne laifloit pas neanmoins defe de'lafîer quelque- 
fois avec des Mufes moins férieufcs. Et quiconque 
fe donnerada peine d’examiner les fables qu’il a 
compofe'es à l’imitation de celles d’Efope , jugera 
(s’il eft équitable) qu’Alberti ne lui cède gucre. 
Je n’ai pas fi bonne opinion du Dialogue qu’il pu- 
blia en-fuite fous le titre de Momme ,• quoi qu’il 
ait fait pour le moins autant de bruit ; & la raille- 
rie m’y femble fi foibleen plufieurs endroits, qu’il 
faut avoir bien de la difpofition à la joie , pour en 
reflentir en la lifant. Quoi qu’il en foit , Alberti 
mourut allez jeune entre les bras de Laurent de 
Medicis 5 & Politien le loiia publiquement , par 
la récitation d’une pièce qui paflé pour la plus 
acheve'e qui fbit dans fes Oeuvres. 

Hermolaus Barbarus fut le premier qui montra 
par expérience , que la fcience la plus folide & la 
plusélévée n’avoit rien de commun avec la pé- 
danterie : car encore que toute l’Europe fût per- 
fuadée , qu’il étoit le plus lavant de tous les hom- 
mes , ilnelai/Toit pas de pafler à Venife , où il 
e'toit né , pour celui de tous les Nobles qui faifoit 

f >rofeflion de laplus haute & de la plus fine ga- 
anterie. Ilne faloit que l’entendre aifeourir fur 
toutes fortes de matières , pour e'trc convaincu 
qu’il n’ignoroit rien. Cependant perfonne ne le 
vit jamais étudier. On ne lui parloir d’aucun livre 
dont il n’eut connoifl’ance , & l’on n’en v oioit au- 
cuns 
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cuns dans (a chambre ni dans fon Cabinet. II eut 
habitude avec tous les beaux Efprits de fon temps; 
mais il ne voulut former d’e'troite liaifon qu’avec 
Laurent de Medicis , Politien , & Pic de la Miran- 
dole. Ce fut à leurs prières qu’il le chargea du 
plus grand travail qu’il y eût alors dans la Répu- 
blique des Lettres , en corrigeant tous les manu£ 
crics de l'Hiftoire naturelle de Pline , pour la 
donner au public. Comme on n’avoit point con- 
servé d’ouvrage ancien qui fut plus utile que celui- 
là » on n’en a point aufli confervé de plus défe- 
ctueux -, & des trente-fix livres dont il ell compo- 
te' , il n'y en avoit que trois ou quatre d’intelligi- 
bles , encore n’étoit-ce que ceux qui parloient des 
hommes & des animaux : car pour ceux qui trai- 
toient des pierres, des herbes, des gommes, & des 
minéraux, les copiltes ignorans les avoient tranf- 
crits avec tant de négligence , qu’à chaque ligne il 
y avoit au moins un mot capable d’arrêter les plus 
habiles. La peine étoit infinie; & ceux qui avoient 
lû dans les Epîtrcs de Pline le Jeune , avec quelle 
facilité & quelle exactitude tout enfemblel’Hi- 
lloire naturelle avoit été compofe'c , avoiioient 
qu’il en faloit dix fois autant pour la rétablir; en- 
core après cela defefpéroient-ils du fuccés. Ce- 
pendant Hermolaus en vint à bout dans peu d’an- 
nées. Unefc fervit dansfes corrections que de 
l’autorité des manuferits , par tout où le bon fens 
pouvoit fubfifter en les retenant ; & lors que ccs 
manuferits ne fufifoient pas , il avoit recours aux 
Ecrivains Grecs & Romains qui avoient travaillé 
fur les mêmes matières , & reftituoit Ion Plinetur 
leur foi. Enfin dans les endroits où ces deuxfc- 
cours lui manquoient, if mettoit en ulage fes pro- 
pres conjectures , avec tant de vrai-femblance & 
de bonheur , qu’il n’y en a eû pas une de rebutée. 
Ce fut par cette ingenieufe voie qu’il découvrit , 
qaeie.même Pline étoit né à Cofme, & qu’il en 
compofa unedifTertation , qui convainquit tous 
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ceux qui la lurent. Les aplaudillemeus qu’Hcrmo- 
laus en reçut ne lui firent pas avoir meilleure opi- 
nion de fa fufifance , & l'animèrent feulement à 
continuer de fervir le public. Ilvoioittous les 
jours , que la Médecine e'toit mal pratique'e , par- 
ce qu’il n’y avoit que deux ou trois hommes dans 
Tltalie qui fuffent pafiablcment inftruits de la na- 
ture des médicaihens j & le de'fir louable qu’il eut 
d'y remc'dier lui fit. entreprendre de faire fur 
Diofcoride la même choie qu’il avoit exe'cutée fur 
Pline. Et comme il n’avoit pas moins de talent de 
re'tablirles Auteurs Grecs , que les Latins , il eut 
auiïi le même fuccés. Il fembloit aulïï après cela , 
qu’il ne lui reftoit plus rien à faire qu’àjouïr en 
ierepofant de la gloire qu’il avoit aquife. Etfes 
amis l’y convioient , quand il leur propofa lui- 
même , qu’il n’étoit plus jufte que l’Italie fut en- 
tièrement redevable aux Grecs , que les Turcs 
avoieut chaffé , delaPhilofophielaplusfolidc, 
par leurs traductions de Platon & d’Ariftote. Il 
ajouta > que quelques loins qu’on eût pris de ren- 
- dre intelligibles ces deux Auteurs , principale- 
ment le dernier , il ne laifloic pas de i’étre fi peu > 
que les livres de Rétorique , de Logique , & de 
Phyfique n’e'toient d’aucun ufagejque Themiftius 
croit celui des Anciens qui les avoit interprétés 
avec plus de jugement & de netteté , mais qu’il 
n’avoit pas été mieux traité que Pline par les co- 

f iftes ; qu’il faloit s’atacher à le purger de leurs 
àutes , & à le faire parler Latin , afin de pénétrer 
fous fa guide dans tous les fecrets du Lycée , & de 
prendre en-fuite un plus honorable repos, en fe 
métrant au bout de la cariere , après avoir ouvert 
aux autres celles de la Nature dans Pline , des 
Simples dans Diofcoride , & du Raifonnement 
dans Themiftius. Hermolaus l’exécuta comme il 
l’avoitpropofé; & Themiftius parut avec tant d’a- 
grément & de majefté , que perlonne n’y a ofé re- 
toucher depuis. La réputation du Traducteur en 

devint 
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devint fi grande à la Cour de Rome , oùilétoit 
alors , que le Pape Innocent VIII. aprenant un 
jour , quelePatriarchat d’Aquiléc venoit à va- 
quer , le lui confe'ra de plein droit. II eft à préfu- 
mer , que fa Sainteté n’avoit point alors d’autres 
intentions que de rccompenfer le me'rite extraor- 
dinaire d’Hermolaus. Mais le Sénat de Venilè 
c'toit trop en garde contre les innovations de la 
Cour de Rome , pour ne s’apercevoir pas que le 
Pape en avoir fait une , en conférant le Patriar- 
chatd’Aquilée : car encore que les Souverains 
Pontifes prétendaient qu’ils y pouYoient mettre 
qui ils voudroient , ils n’en ufoient pourtant ja- 
mais avec cette autorité fouveraine , & n’a voient 
acoûtumé de donner des bulles qu’à celui qui leur 
e'toit nommé par l’Ambafiadeur de la Républi- 

3 ue. Cependant Innocent VIII. s’étoit diîpenfé 
e garder cette formalité dans l’afaire dont il s’a- 
gifloit, & ne donnoitquetroplieudefoupçon- 
ner des gens ■naturellement défiaus , qu’il avoit 
pris fon temps pour créer Patriarche d’Aquilée un 
Patriarche , & un perfonnage fi célébré , qu’on 
n’auroit garde de s’opofer à Ion inftalation , afin 
d’y mettre en -fuite des perfonnes qui ne feroient 
pas de même conûde'ration. Delà vint qu’encore 
qu’Hermolaus fût un des plus illuftres Gentils- 
hommes de Venife , & poflédât d’ailleurs toutes 
les autres qualités > qui dans une autre con jonétu- 
re eufient dû I’éléver au Patriarchat : le Sénat agit 
neanmoins avec autant de rigueur & d’obftina- 
tion pour l’empêcher d’y parvenir , que s’il l’en 
eûttout-à-fait jugé indigne. De l’autre côté le 
Pape étoit rélolu de maintenir ce qu’il avoit fait , 
& de porter les chofes à l’extrémité , plutôt que 
de fouirir qu’Hermolaus ne jouît pas de la grâce 
qu’il lui avoit faite. Mais ce merveilleux geniefit 
juftice à fa République contre fes propres inte- 
rets , & avoiia qu’elle avoit raifon de lui être con- 
traire. Il conjura le Pape de conférer le bénéfice à 

celui 
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celui qui lui feroit préfenté par l’Ambafladeur de 
Venife, & déclara formellement qu’il n’en vou- 
loir point , s’il faloit encourir (à ce prix) l'envie 
de les citoiens. Le Pape fut fi touché de fa modé- 
ration , qu il promit de le faire Cardinal à la pre- 
mière promotion. Mais peu de jours apres Her- 
molaus tomba malade d’une fièvre peftilencielle. 
L’unique remède pour la guérir étoit deluien- 
voier du Bezoard qui ne fut ni mélangé , ni fo- 
philliqué. Il y enavoità Florence dans un vafe 
d’Agathe > dont le Soudan Caitbey avoit fait pré- 
fent à Laurent de Mcdicis. Poütien & Pic de la 
Mirandole l’envoierent en pofte j mais le Courier 
trouva qu'Hermolaus venoit d’expirer. 

Georges Merula , qui ne furvecut Hermolaus 
que de quatre jours , n’ avoit pas l’efprit auili-bien 
tourné que lui , quoi qu’il ne l’eût guere moins 
fort. Il étoitLombard d’inclination , comme de 
naiflance ; & ceux qui le connoilToient particulié- 
rement , remarquèrent en lui tous les vices , & 
toutes les vertus que l’on atribuë à cette Nation. 
II étoit malin , inaocile , vindicatif > impitoiablei 
& s’il ne fit de mal que par écrit , ce fut que la 
baflefie de fa fortune , & la condition dont il fe 
mit , ne lui permettoient pas d’en faire d’une au- 
tre maniéré. Il tenoit à honneur depalferpour 
pédant. Il en afedoit toutes les grimaces , de peur 
qu’on ne luien difputât la qualité. Il en voulut 
toute fa vie faire les fondions publiques à Venife 
& à Milan. Comme fon fort étoit la critique , il 
s ? y retrancha , pour harceler par là tous les favans 
de Ion fiécle. Il fut toujours en guerre contre 
quelqu’un , & ne le réconcilia jamais avec per- 
fonne. Il eut même cela de commun avec le chien 
enragé, qu’il avoit pris pour fa dévife,que fa mor- 
fure étoit incurable. Calderin fut le premier dont 
il prit çlaifir de ruiner la réputation , non pas 
qu’il eut envie d’en profiter , mais feulement par- 
ce qu’elle luifembloit trop bien établie à fon gré. 
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En-fuite il fe mit à faire un indice des erreurs qu‘il 
avoit trouvées dans Galeote , & le traita limai , 
qu’il en mourut de dépit. Ces deux avantages 
remportés en combat de Grammairalui enflèrent 
le cœur. Il entreprit tout ce qu’il y avoit d’habiles 
gens en Europe , & publia contr’eux fescorre- 
étions , qui furent lues avec d’autant plus d’avidi- 
té , que de tant de perfonnes dont l’ignorance 
étoit marquée } il n’y en eut pas un qui ofat met- 
tre la main à la plume pour fe défendre , tant on 
craignoitd’étreacablépar une répliqué. Merula 
ne pardonna pas même à Politien , quoi que Poli- 
tien eut aquis allez de réputation pour le mettre 
hors de pair. Il lui montra , qu’encore que la na- 
ture lui eût donné toutes les qualités requifes pour 
devenir favant , elle n’avoit pû neanmoins le faire 
naître tel. Il lui marqua plus de trente fautes con- 
fîdérables quiluiétoient échapées , & l’avertit 
charitablement, (difoit-il) que pour vouloir paf- 
fer pour premier dans la République des Lettres , 
il faloit avoir plus lû & plus étudié que tous les 
autres enfemble. Louïs Sforce étonné d’avoir un 
fujet fi redouté dans fon Colége de Milan, fit feru- 
pulede l’ocuper plus long-temps à châtier des 
enfans , & le tira delà poulïiere pour lui faire 
écrire l’Hilloire du Milanois. Mais ce ne fut que 
pour laififer à la poftérité un exemple mémorable, 
qu’il ne fufifoit pas d’étre tres-fayant , & d’aper- 
cevoir jufqu’aux moindres égarcmens d’autrui , 
pour être bon Hiftorien ; car encore que Merula 
ait travaillé avec tant d’exa&itude & de précau- 
tions à l’ouvrage qui lui étoit ordonné , que le 
plus grand Critique n’y fut rien trouver à redire j 
il eft pourtant vrai que fon livre eft fi fec & fi fté- 
rile , que ceux à qui la réputation de l’Auteur 
donne la démangeaifon de le lire , ne demeurent 
guere à fe repentir du temps qu’ils y ont em- 
ploié. Cela n’empêcha pas qu’il ne fût récompen- 
sé magnifiquement mais comme il avoit déjà prés 
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de quatre-vints-dix ans lors qu’il eue achevé', il n'y 
eut que Tes héritiers qui profitèrent du bien qu’on 
lui ht. Politien fut celui qui gagna le plus à fa 
mort. Il avoir publié la première Centurie de fes 
Mélanges j & Merula , qui s’étoitfcandalifé de 
l’audace qui paroiffoit dans le mot de Centurie , 
avoit menace Politien de détacher contr’clle des 
régimens entiers d’autorités & de paflages , pour 
juîlifier le contraire de tout cequ’elle avançoiti 
mais il n’eut le loifir que d’en ébaucher le projet. 
Jamais homme ne fit plus admirer fon efprit 
dans une auffi grande jeunefle , qu’Ange Politien ; 
& jamais homme ne fût mieux conferver par de 
juftes & d’injuftes voies la réputation qu’il avoit 
aquife. Il étoit de Florence, & fes parens vivoient 
dans une fi grande pauvreté, qu’il fut contraint de 
le mettre à la fuite de Julien , & Laurent de Medi- 
cis, lorsqu’ils aloient au Colégc, & dé porter 
leurs livres, afin d'avoir la commodité de s’en fer- 
vir. Il étoit fort laid de vifage, il avoit le nez ex* 
trémement gros & long , iletoit louche de l’œil 
gauche, & avoit l’efprit Couple & finement ambi- 
tieux. Il n’aportoit jamais tant d’artifice à fe dé- 
guifer , qu’à l’égard de ceux dont il aprochoit de 
plus prés; ilnecoutoit rien avec tant d’indigna- 
tion que les louanges d’autrui ; il étoit également 
envieux de fes amis , & de Ces énemis. Perfonne 
necompofoit rien qui fût à fon gré; il n’aimoit 
pas à recevoir de corre&ion , quoi qu’il la fit im- 
portunément à toutes fortes de perfonnes. Ou 
voioit bien quelque-fois qu’il reconnoiffoit fes 
fautes, & que ce n’étoit que par malice qu’il réfi- 
floitàla vérité: cependant il n’avoüa jamais d’a- 
voir failli. Quant à fa maniéré de vivre , eilç 
étoit fi corrompue , que la pudeur m'empêche 
d’en parler.On ne devinera que trop ce que je veux 
dire , par la connoiflànce de fa mort , que je ne 
peux dérober à mon leéteur , parce qu'elle fut 
trop publique, Ayec tout cela neanmoins il eue 
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un fi merveilleux genie , que le monde n’en avoir 
pas vû de femblable depuis Ovide. De's l’âge de 
douze ans ilfaifoitde fi beaux vers, que l’on eût 
dit qu’ils e'toient du fie'cle d’Alexandre , ou de ce- 
lui d’Augufte. Et lors qu’il lui prenoit envie de 
furprenclrelcsdo&es, &de faire pafler fes pro- 
ductions pour des fragmens d’ Anacréon , ou de 
Catulle , qu’il venoit par hazard de trouver dans 
quelques Vieux manuscrits de la Bibliotéque de 
Medicis, ceux qui s’y connoiflbient le mieux s’y 
lailToient tromper. Sa première pièce d’e'clat fut 
pour Julien de Medicis. Ce jeune Seigneur avoit 
remporté le prix d’un Tournoi, & cherchoitun 
Paranymphe qui ne fut point inferieur à Luc Pul- 
fi,qui s’étoit fignalé en pareille ocafion à l’avanta- 
ge de Laurent de Medicis. Politien l’entreprit ; & 
comme il avoitaperçû, que le Poè’me de Pulfi n’é- 
toitpas par tout de même force , parce que l’au- 
teur n’y avoit voulu faire entrer que les chofes pu- 
rement de fon invention ; il crût qu’il ne faloit 
( pourévitercette inégalitéjque prendre une méto- 
de toute opofée. Il pilla les plus belles penfées des 
Panégyriques anciens , qui revenoient à fon fujet. 
Il lestraveftit à la maniéré , & les enchaflfant dans 
les endroits de Poëfic ou il n’e'toit pas fatisfait de 
lui même, il fit une fi belle pièce, qu’aprés l'avoir 
lue, Pulfi voulut luprimer lafienne,de honte & de 
dépit. Le même Julien aiant été tué dans la con- 
juration des Pazzi, Politien qui cherchoit une 
ocafion extraordinaire pour montrer qu’il écri- 
voit auffi-bien en proie qu’en vers, fit une relation 
fi patétique de cette conjuration , que les doéfes 
qui s’afiemblerent dans la Bibliotéque de Medicis, 
avouèrent que Cicéron n’auroitpu mieux faire. 
Après ces deux tentatives , la haute opinion que 
Politien eut de lui-même lui fit briguer la profef- 
fion de l’Eloquence Latine & de la Gréque. En 
même temps il devint concurrent de Démetrius 
Calchondilc, 5c l’emportalur lui , parce qu’il 

' avoit 
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ayoitun ton de voix plus agréable , & qu’il femoit 
dans Ton difcours des pointés & des fleurettes pour 
divertir fon auditoire. Plus de cinq cens jeunes 
Gentilshommes de toutes les contre'es de l’Euro- 
pe l’aloient prendre tous les matins en (on logis, 
pour l’acompagner par honneur jufqu’en la laie 
ouilenfeignoit , & le ramenoient de même, * 
quand il étoit décendu de chaire. Ces de'ferences 
lui donnèrent de lui-mêmè une opinion fi bizar- 
re, qu’il fè figura , que pour conferver une fi belle 
réputation , il faloit travailler à de plus folides 
ouvrages que des vers , ou des relations , ou du 
moins amufer le monde par Patente de quelque 
grand travail , & ne. rien taire cependant : ce qui 
lui fit palfer cinq années entières , (ans donner au 
public autre chofe que dés leçons. Mais enfin la 
de'mangeaifon d’écrire. 1 '.emportant fur fon pre- 
mier defl’ein, il fît imprimer une traduction d’Hé- 
rodien , qui n'eut pas toutTéfét qu’il prétendoit ï 
car encore qu’elle fût généralement admirée , il 
courut un bruit , que Politiçn Pavoit trouvée par- 
mi lés papiers fameux G régoire de Citta-di- 

Caftcllo, qu’il ayoit achetés > & ce bruit étoit fon- 
de fur des conjectures qui ne furent détruites que 
fpiblemcnt. Le Pane Léon , qui étoit alors fous 
Politien, &c entenaoit'tout ce qui fe difoit pour & 
contre à la table de fon pere , étant prié vint ans 
après par les Académiciens de Rome , de leur 
aprendre ce qu’il en ctoioit , lailfa la chofe en 
doute , & demeura d'acord , que le ftile de cette 
traduction n’avoitrien de femblable à celui des 
autres œuvres de Politien , & tenoit bien du fard 
& de l’artifice , dont Grégoire de Citta- di-Caftel- 

10 avoitacoutumé d’ufer dans fes comportions. 

11 ajouta pourtant , (comme s’il eût eu peur d’en 
avoir trop dit ) que ce Grégoire n’avoit rien fait 
de cornparable à la traduction d’Hérodien. Quoi 
qu’il en foit, l’ouvrage eft tellement achevé, quoi 
qu’il y ait trop d’ajuflemens en quelques en- 
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droits j que perfcmne ne s’eft encore mêlé de déci- 
der, qui de Polybe > ou d’He'rodien , c£t le mieux 
traduit. Politien , qui e'toit extraordinairement 
délicat en matière dnonneur , n’oublia rien de ce 
qui pouvoit l'empéchcr de paflex pour Plagiaire. 

Il publia fes Mélanges, & fes Poëlies : & comme il 
% étoic heureux & perfuafif, il en fetoit peut-être ve- 
nu à bout lansla mort , qui le fürprit à quarante 
deux ans. La paffion criminelle qu’il avoit pour un 
de fes écoliers de haute qualité ne pouvant être af- 
fouvie, lui donnala fièvre chaude. Dans la violen- 
ce de l’accès il fit une çhanfon pour l’objec dont il 
ètoit charmé, fe leva du lit, prit un Luth', & fe mit 
à la chanter lur un air fi tendre & fi pitoiable, qu'il 
expira en achevant le fécond coùplet le même 
jour que’Chârles VIII. paffâ les 'Alpes pour aler à 
la conquête de Naples. ■ K 

Je ne puis mieux achever ce livré, que par l’élo- 
ge de Jean Pic Souverain de laMÂ'andoIe , Sc de 
Çoncordc.Ce Prince,qui fut furnommé le Phoenix 
des beaux efprits avec tant de juftice , que perfon- 
ne ne lui a contefté ce titre , naquit dans ion Et ar , 

& fut l J al né d’une famille qui fc' vàfitoit de dé- 
cendre du Grand Co'nftantin. Le S prodigds'quipa- 
rurent dans le ciel & fur la tejrféau mp'mèfrt qu’il 
•vint au monde ,"te'mbiguéreht qu’il^ii’y àVôic ja- 
mais eu , de qu’il n’y auroitpeut-étr'ejamais de 
fcmblablegenie.il n’étudia rién'de.fî diiicile, qu'il 
ne conçût d'abord; il ne trouyapoinc d’Auteur a f- 
fezobfcur pour l’arrêter un moment ; il pénétra ! 
par ies propres lumières dans l’Euclyde , & dans 
J’Algcbrçjil prouva le fecret dé réconcilier Arifto- 
tc avec Platon, & Scot avec faiiit Thomas. A l'âge 
de dix ans il apric le Droit à Boulogne , & le com - 
menta à melurc qu’il l’étudioit. A dix-huit ans il 
fa voit vint-deux langues. Et à vint- trois il envoia 
par tout le monde fes T hefes fi célébrés , par lef- 
quellcs il fechargepit d établir des principes fi 
£y*rtajns 1 & dç réfoudte lésprinci'pâlcj difiçultés de 
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toutes les fcienccs en général ,& dé chacune en par- 
ticulier , fans ufer d’autres termes que de ceux qui 
lui étoient propres.il ofroit de re'pondre en la mê- 
me langue qu’il feroit interrogeai invitoit àla di£V 

E ute les pauvres, aulR-bienf que les riches , & s’o- 
Iigtoit à'paicr leur Voiage. Il avoit choifî la ville 
de Rome poUr la commodité publique, 5c les The- 
fes y furent foûtciiucs avec un concours de favans 
qui n’a jamais été fi grand en aucun lieu. Le ré- 
pondant étoit le plus bel'homme de fon fiécle , 5o 
tel qu’il ialoit pour fatisfaireenmême temps les 
yeux 3c les oreilles: Il avoit la mine haute , la 
taille extraordinaire , 5c telle que l’onatribuë aux 
hérosS 3c le corps aqflî-bieû tourné quei’efprit; II 
avoit même cela de particulier , que fén aplica- 
tion aux fciences les -1 pl ns relevées ne luifaifoit 
rien négliger des ajuftemens qui fervent à rehauf- 
fèr -l'éclat. Il s’expliquoit facilement, & de fi bon-' 
ne grâce , qu’on ne £e lafloit jamais de l’entendre. 
Il ne confondoit ni les mots, ni.les phrafèsdetSnfc 
de languesdont fa mémoire étoir chargée* Le ton* 
de fa voix étoit agréable. IL méloit dfe:fioe$&’ 
d’innocentes railleries 1 dans as difcouis lesfplusr 
férieux , afin de les ëgaiçï.. il deverioit; plus élo- 
quent à mefure qu’il s’échaufoit} & fes. réponfes: 
étoient fi précifes 5cfifolides » ou’on ne pût re- 
marquer s’il avoit plus d’efpfit, qe jugement , ou 
de mémoire ; tant il donnâmes marques étonnant 
tes; qu’il poflédoit ces trois; facultés dfths un deV; 
gré fupériéur aux autres hommeSi. Néanmoins 
comme il recevoir toutes fortes déperfonnes indi- { 
féremment à ladifpute , 5c qu’il avoit inféré dans 
fes pofitions la cabale des Juifs y la défenfe des, 
plus élévés de nos mifterçs par raifons na- 
turelles , 5c les endroits. les pjus. délicats des. 
Conciles, des Perep , .&rdéil f HiiV^irc^cléfiafti- i 
^ue ; il y eut de gens qui. ne ipouV^us. ateindre 
a la fublimite.de fes penfées, f’acufere^t.d’hérefie, 
5c firent tant de bruit , que le Pape fut fut le point 

I 3 de- 



198 HISTOIRE SECRETE 

delufpendrelesdifputes. Le Prince delaMiran- 
dole en étant averti, pria fa Sainteté de lui donner 
leloifir de fe purge! des crimes qu’on lui impu- 
tait, & principalement de celui qui choquoit le 
plus les demi-favans, lavoir defoûtenirqu’Ori- 
. gène étoit fauvé,nonobftant la définition contrai- 
re du cinquième Concile Général & quoi qu’il 
fûtocupé le jour à répondre , il nelainapas de 
compoler en dix-fèpt nuits cette merveilleule A- 
pologie , qu’on ne fauroit lire , fans être épou- 
vanté ^ de voir qu’un fi jeune Prince eûtété égale- 
ment fort fur toutes fortes de matières. Il triom- 


pha fur tous ceux qui avoient voulu mettre fa Re- 
ligion en compromis , & compofa fort Epitaphe , 
qui n’eft (à le bien prendre ) qu’un Commentaire 
lur le premier chap.de la Genéfe , oùla Création 
du mondé eft expliquée d’une maniéré fi ra vidan- 
te, qu’on ne fauroit pénétrer plus avant dans l’in- 
telligence de l’Ecriture Sainte. En-fuite fon étroi- 
te liaifon avec Laurent de Medicis les rendit com- 


pagnons d'études. Ils fe communiqûoient .tous< 
les jours les chofes qu’ils àvoient apciles ou médi- 
tées de nouveau) ils s’envoioient leurs ouvrages ,> 
ils le les corrigeoient r & c’eft dans un de leurs en- 
cre tiens, que j’ai découvertque Laurent de Medicis 
avoir fait un Dialogue de l’amour & de la fortu- 
ne, fi tendre & fi fpirituel » que le Prince de la Mi- 
randole ( après l’avoir examiné ). lui: manda en le 
lui renvoiant , qu’il .n’avait pas gardé la propor- 
tion des âges avec alTez d’exaélitude, & que Venus 
n’avoit pas tant de charmes , lors qu-‘ elle fortit de 
l’écume de la mer , <m’ii eu donna a-fon Cupidon, 
quoi qu’il ne le repréfente que comme un enfant 
qui venoit de naître. Ce trait lufira , pour juger 
combien la ^Critique de ces deux grands hommes 
étoit ingéhiéufe & délicate. Je n’ai pü trouver la 
véritable caufe qui porta le Prince de la Mirando- 
le à écrire contre les Aftrologues , & je ne fuis pas 
fatisftit de celle que fon neveu raporte. Je fais bien 
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|>lus d’état d’une conjeéiure qui m'elt venue en li- 
lant fon Apologie, que ce pouvoir bien être à cau- 
fè que lés ProfelTeurs de la Judiciaire qui étoient 
alors fort eu régne , s’étant prévalus de quelques 
propofîtions de fes Thefes , qui fembloient les fa- 
vorifer ; il crût être obligé de prévenir par un dé- 
faveu public les avantages qu’ils en eufl'ent pû ti- 
rer. Quoi qu’il enfoit, l’alarme qu’ils en curent 
fut fi ch auac, qu’ils s’afiemblerent pour réfoudre 
ce ciu’ils avoient à faire. Ils dreflerent l’Horofco- 
pe du Prince de la Mirandole , & trouvèrent deux 
chofes remarquables. L’une, qu'il ne mettroif pas 
la dernicre main à fon ouvrage contr’eux; & l’au- 
tre, qu’il ne palferoit pas l’âge de treate-deux ans. 
Ils lui envoierent lignifier cét arrêt , dont il fe mo- 
qua. Mais l’évenement juftifia leur prédiélion: car 
comme le Prince achevoit de laper les fondemens 
de leur fcience , la fièvre le prit, & l’emporta en 
treize jours. On a remarqué , qu’il expiroit au 
moment que Charles VIII. entroit dans Floren- 
ce, & que l’on dilfipoit la Bibliotéque de Medicis, 
comme fi le hazard l’eût tiré du monde , dans une 
conjoncture où les originaux des anciens, fans les- 
quels il ne pouvoit vivre , aloient lui manquer. Il 
avoit été fi touché par les prédirions de Savona- 
rolle, qu’il étoit fur le point de renoncer au mon- 
de, & d’aller (à l’Apoftolique) prêcher l’Evangile 
parles vilages. Au relie, fon ouvrage contre lesç 
Aftrologues f tout imparfait qu’il elt) ne lailfe pas 
d’étre le meilleur qui ait été corapofé depuis ceux, 
des Peres de l’Eglile. 


Fin du quatrième Livre . 


I 4 Argu- 
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.Argument du Cinquième Livre. 



Emalheurde la MaifondeMe- 
dicis vint du même Louis Sfor- 
ce qui ruina celle de Naples, 5c 
lafienne. Récit curieux des im- 
prudences de Pierre de Medicis , qui fe 
trouvent mélées avec les artifices de fes é- 
nemis. 11 s’enfuit de Florence.- Il elt fur Je 
point d’étre rétabli par une intrigue de la 
Franceoù Ponvouloit fùplanter le Cardi- 
nal Briflbnnet. On le cherche, 5c on ne le 
trouve point. . Les véritables caufes de l’é- 
lévation 5c de la chûtedeSavonarolle. Les 
Urfins travaillent en vain à rétablir les 
Medicis, & leur révélent , que le Valenti- 
noisadeffeinde leslivrer aux Florentins. 
Le V alentinois le lait , & fe défait des U r- 
finsau feftin de Senegagliajce qui defefpére 
Pierre de Medicis. Il fe jette dans le parti de 
France, & fenéïe à l’embouchure du Ga- 
rdian. Son frere le Cardinal fe retire à Ro- 
me, où il fubfifleparadrefle jufqu’à fa lé- 
gation. Les circonftances fecretes de la 
prife à la bataille de Ravenne , 5c de Ion 
- evafion. 
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évafion. L’avarice du frere de Soderini lui 
donne lieu de, corrompre les Oficiersde 
l’armée Elpagnole , qui le rétablirent à 
Florence. Il y fait donner laqueftion à 
Machiavel, puis le reçoit en grâce : mais 
Machiavel le veut venger, & n’en trouvant 
pas l’ocafion , fetüe avec une medeciq.e 
qu’il avale à contre-temps. 


’ * V * I 

Les Auteurs imprimés &: manuf- 

critsdontle cinquième livre a été tiré. 


L L Life ours de l'exil de Medicis , par 
le Cardinal Bibiana. le Conclave de 
y nies II. Le Manifejle de L ouïs XII. 
contre le meme Pape. Les ailles du 
Concile tenu a Pife pendant les diferens de 
Louis XII. & de Jules II. La Harangue de 
Pompée Colonne aux Romains pour leurper- 
fuaderde recouvrer leur liberté , pendant que 
le Pape étoit malade. Relation de la fuite du 
Cardinal Légat après la bataille deRavenne , 
par Barnabé de Malcjpine. La vie de Ma- 
chiavel. Obfervations de Marco Mafvoy fur 
celles de Caftruccio , 
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Ousles Hiitoriens d’Italie du fie' - 
clepafléfu^ofeQt * que l’impru- 
dence de pierre de Medicis fapa 
tous les fondemens quelès pre'dé- 
cefTeurs avoient jettés pour l’a-, 
grandiffement de fa Maifon. Mais 
aucun n’a marqué bien préciiément en quoi con- 
fiftoit cette imprudence , ni quelles en furent les 
fuites. Je me propofe de les repréfenter ici par or- 
dre ; & pour me faire mieux entendre , je com- 
mence par le portrait de celui dont je dois décrire 
les égaremens. 

Jamais fils ne reffembla moins à fon pere qûe 

Fier- 
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Pierre de Medicis;& jamais pere n’eut tant d’auti- 
patie arec fbn enfant , que Laurent en avoit pqqr 
Pierre. Il fembloit que la nature n’eût formé l’un 
pour l’autre, que pour fediviler elle-même , & 
pour établir en deux objets contraires tout ce 
qu’elle avoir de vertus & de vices, fans donner rien 
au fils de ce qu’elle avoit mis dans le pere.Pierre de 
Medicis poflédoit toutes les qualités qui avoient 
manoué à Laurent ; mais il n’en avoit pas une 
de celles qu’on admiroit en lui. Il avoit le corps 
admirablement bien-fait , & fur tout la plus belle 
tête qu’on eût jamais vûë. Il étoit de fi forte & de 
fi faine complexion , qu’aucun excès n’étoit capa- 
ble de l’altérer. Il avoit déjà tant de force à dix» 
feptans , qu’il n’y avoit point d’homme qu’il ne 
rcnverfatàlalutte. Il étoit extraordinairement 
adroit à tous les exercices qui fervent à dénoüer 
les jeunes gens. Il avoit la mine tout-à-fait mar- 
tiale , lorsqu’il paroifi'oit armé de toutes pièces 
& les Juges des Tournois avoüoient , queper-i 
lonnene favoit rompre une lance de meilleure* 
grâce. 

Il avoit l’efpritvafte& pénétrant , mais fi mal 
tourné, qu’il n’en pouvoit faire debonufàge. If 
n’étoit capable ni d’amitié ni de fecret. Il n avoit 
d’aplication qu’aux plaifîrs , &u’étoitdc bonne 
humeur qu’à la chafle, & auprès des Dames. U 
tenoit pour perdu le temps qu’il faioit emploier 
aux afaires de la République , & n’aloit au Çpn» 
leil , que lors qu’il n’y avoit plus de lieu de s’en 
difpenfer. Il négligeoit les plaintes qu’on lui fai-» 
foit contre les Magillrats fubalternes , & croioiç 

a u’il étoit au deffous de lui d’avoir l’ocil fur leurs 
éportemens. Les amis de fa Maifon ne lui par» 
loient qu’aprés avoir atendu fi long-temps dans 
Ion antichambre , que leur zcle avoit eu le loifir 
de fc refroidir* & les autres bourgeois de Floren- 
ce ne pouvoient l’aborder. On lui faifoit dépit , 
quand oa lui parlait delà modeftie defesAncê- 

I g * -tics, 
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rres. II railloit de leure'conomie , principalement 
en ce qui regardoit la table. Son orgueil étoit in- 
fuporcable dans une ville , où tous les Gentils- 
hommes croioient être égaux. Etfonlpxe venoit 
à paroître plus grand , lors qu’on le comparoit 
au ménage de fon pere & de Ton bifaieul. Sa colè- 
re n’étoit ni moins foudaine , ni moins dangereu- 
fè que celle d’Alexandre; témoin le pauvre Leoni , 
qu’il jetta dans le puits de Carrege : mais elle s'a- 
paifoit avec plus de facilité , puis qu’il ne faloit 
poür lé remettre en bonne humeur , qu’un Motet 
de Mufique, ou le fon de quelque agréable inftru- 
ment. Son Précepteur Politien avoit remarqué , 
qu’il n’étoit jamais tourmenté des humeurs de la 
bile, durant qu’il entendoit reciter de beaux vers 
en la Langue qui lui étoit naturelle; & pour tirer 
avantage de cette obférvation , on tenoit chez lui 
tous les jours une forte d'Academie , où les Poè- 
tes venoient reciter journellement leurs ouvrages- 
■en Langue Tofcane , & y recevoient l’aprobation, 
ou la cenfure qu’ils méritoient. 

Avec ce tempérament fi bizarre , Pierre de Me- 
dicis fe trouva chargé de la principale dire&ion 
des afaires de Florence, & n’y demeura pas long- 
temps , fans commettre les quatre fautes } qui 
ferYirent d’autant dedégrés pour l’aider à décen- 
dre dans le précipice. 

La première c’eft, qu’il fe mit en tête de faire 
l’amour à toutes les belles Dames de qualité , & 
qu’il fut fi peu retenu dans les vifites afliduës qu’il 
leur faifoit , que leurs maris & leurs voifins en 
croient prefque également feandalifés.' 

La fécondé fut , que famere , qui étoit de la 
Maifon dés Urfins>s’écant aviléede le marier pour 
éteindre fes feux volages , elle luipropofa une 
belle & riche héritière de là même Maifon des 
Urfinsapelée Alphonfine , qu’il époufa: mais il 
en eut autant de dégoût peu de femaines après fon 
mariage , qu’il ayoit témoigné d’enyie de la 

P° f :- 
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pofieder. La première fois qu’il la vit, il la traita 
limai , qu’il en fut haï de tous les liens , qui ne 
pouvoient (fans rertentiment) lui voir recom- 
mencer fa vie licentieufe, dont ils avoient préten- 
du le retirer. 

La troifiéme faute fut , que pour quelques dis- 
cours à double entente , qui e'toient écnapés à 
deux de les coufins nommes Laurent , & Jean de 
Medicis , qui lui dévoient e'tre d’autant plus con- 
lidérables,qu’ils décendoientde mâlecnmâle d’un 
frere de Cofme le Vieux, il les fit punir d’un banif- 
fement perpétuel , quelques intérêts qu’il eût de les 
conferver, & quelques remontrances que lès amis 
lui eufient faites fur un fuiet fi délicat. D’où il ar- 
riva que ces jeunes Gentilshommes s’étant retirés 
en France , furent bien reçus à la Cour de Char- 
les VIII, ou ils prévinrent fi fortement le Cardi- 
nal Brilfonnet , & les autres Miniftres au défavan- 
tage de Pierre de Medicis , que quand il ala trou- 
ver ce Prince , ceux qui furent nommés pour né- 
gocier avec lui n’eurent plus aucune créance 
en ce qu’il leur diloit , & nefe voulurent fier à lui 
que fur fes bons gages s ce qui caula la dil- 
grace. / 

La quatrième faute fut, que Pierre de Medi- 
cis eut allez bonne opinion de lui-même , pour 
fe figurer qu’il pourroit duper LouïsSforce Duc 
dé Milan , qui dapoittoutle monde. Sforce , 
après s’étre emparé de l’Etat , & de la perfonne 
du jeune Duc ion neveu fous prétexte de tutel- 
le , avoir crû qu’il lui faloit une haute aliance 
pour fe maintenir dans fon ufurpation. LaPrin- 
celle Ifabelle de Naples lui avoit paru la pins 
convenable à fon delfein , non feulement à 
caufé du luport de toute la Maifon d’Arra- 
gon , quiétoit encore alors tres-unie mai* 
au (fi parce que cette Princelîe palToit pour la 
beauté la plus acomplie qui fut en Europe. 
Mais il y avçicnnobltacle à furmonter qui fem- 

X 7 bloit- 
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bloit invincible : car cette jeune Princefle avoit 
été promile folennellement au jeune Duc de Mi- 
lan , neveu de Louis Sforce , d’où il s’enfui- 
voit , qu’outre le manquement de parole où la 
Maifon de Naples auroit peine à fe réfoudre, il 
s’agifloit encore de la dilpofèr à confentir , que 
la Princefle époufât un fujet , apres avoir été pro- 
mife à un Souverain -, à quoi on fa voit bien 
qu’elle ne voudroit pas entendre , tant elle étoit 
fiere. 

Ce n’eft pas que Louis Sforce ne s’expliquât al- 
lez qu’il feroit bientôt Duc , & qu’il n’eut déjà 
dans l’efprit l’empoifonnement de (on neveu , 
qu’il commit depuis , lors que les armées Fran- 
çoifes l’eurent afluré de l’impunité. Mais enfin 
la chofe n’étoit pas encore , foie que l’ocafion ne 
s’cn fut pas prélentée , foit qu’il lui reftât encore 
dans le cœur quelque tendrefle naturelle à fur- 
monter. De plus , quand meme le crime au- 
roit été commis > il étoit fi nouveau & fi étrange 
parmi les Chrétiens d’en ulèr ainfi , que le Roi de 
Naples , qui étoit déjà fort haï, n’eûtofédon- 
ner fa fille à celui qui en auroit été foupçonné -, 
& Louïs Sforce voioit bien qu’il s'éloigneroit 
de la même aliance qu’il rechercheroit par 
cette démarché qu’il auroit falu faire pour y 
parvenir. 

Neanmoins , comme l’ambition ne trouve 
rien d’impoflible quand elle agit de concert avec 
l'amour , .Sforce envoiafon confident Galeas de 
St. Severin à Naples , pour y négocier en fecrcc 
que la Princefle lui fut acordée ; fous prétexte que 
le Duc fon neveu fe portoit fi mal , qu'il ne pou-, 
voit gucres vivre. 

Le Roi de Naples avoit une extrême répugnan- 
ce à cette aliance, & n’auroit pourtant paslaik 
féd'y confentir , tant il aprénendoit les artifi-, 
«es de Sforce, fi le Duc de Calabre fo» fils aîné, 
nui ayott moms d’expérience & plus de cou- 
" • rage, 
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rage,, que le vieux Ferdinand ne s*y fût ■ opole' 

?” 1 i'Çrï « CC fuC - à la ^citation de il 
PrincelTe Ifabelle , qui fui vaut fa devife n’étoir 
pas moins hautaine que belle. On ajoute , oue 
fon frere & elle traitèrent de ridicule la propofi- 
tiondeGaleas deSt.Severm, & femoquLnt 

n Méfence de cet envoie , de quelques infirmités 
ou le bruit courpit que Sforce étoit fujet. 

GaleasdeSt. Severin en avertit Sforce , oui 1<* 

dd £ 9 'lJi?r C J c ' traD S es - Pour fe venger 

delà Mailon d Arragon. II fit avaler un breu- 

vage a fon neveu , qui lui ôta le jugement, 
& fit achever en-fuite fon mariage avec la 
Prmcelfe de Naples , pour lui donner le dé- 
pit d avoir époufe un fou , & peut-être enco- 
re , pour 1 avoir en fa puiiTance , lors qu'elle 
deviendront veuve. Il chercha lemoien d'empé- 
eher que le Duc de Calabre ne fuçcédàt à la Cou- 
ronne de Naples , & n’en trouvant point d’au- 
tre que de le faire conquêter à Charles VIII il 

I envoiafoliçiter de venir en Italie , & depour- 
luirrepai; les armes les prétentions de fes Ancê- 
tres fur les deux Siciles. ** 

La France fit d’abord dificulté de s’engager, fur' 
cequ elle n’avoit pas allez d’amis enftahe , & 
Sforce apres s’erre charge' de conduire les armées 
en toute fureté jufques fur Je territoire de Flo- \ 
rence , fit efpérer au Confeil de France , qu’il ar 
tireroit Pierre de Medicis dans les ipter&s du Roi 
très -Chrétien. Il n’étok pas ai Cé d’en venir â 
bout , parçe que les Florentins avoient ligné peu 

de temps auparavant une ligue avec le Pape & 
la même Maifond’ Arragon. Mais le même Ga 
leasde^mt&verin, donc j’ai déjà parlé, eut or-" 
dre d elTaier de la rompre. Il s’adrclTa à Pierre 
de Medicis v oui ne mannna nac A* 



il lui lerpit aifé d’aflujçttir le relie de l’Italie' 
Galeas a qui Sforce avoit commandé dç s’ouvrir à' 
v J Pierre 
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Pierre de Medicis , le tira à part , & lui découvrit 
en confidence , que le deflem de fon Maître étoit 
bien que les François vinflent en Italie , mais non 
pas qu’ils y demeuraient ; & qu’il fauroitbien 
les renvoier au delà des Alpes , après s’étrelervi 
d’eux pour humilier le Duc de Calabre. Pierre de 
Medicis » quin’étoit pas capable dej^arder un fi 
grand fecret, le révélai tant de personnes , que' 
Charles VIII. en fut averti , & fit de grandes 
plaintesà Sforce , qui ne pût Ce purger , qu’en 
confentant que les François miflènt garnifon 
dans toutes les places importantes de leur Dalla- 
ge. Mais en recompenfe , il emconçût une haine 
irréconciliable contre Pierre de Medicis. 

Cependant les François s’avancèrent , & dés 
qu’ils eurent aproché de la Tofcane , ils Pommè- 
rent les Florentins de le déclarer. Pierre de Me- 
dicis commit alors une cinquième faute , que je 
ne fais que défigner, parce que l'Hiftoire en a par- 
le. Il s’ala mettre entre leurs mains , & n’enfor- 
titqu’aprés leur avoir livré la fortereflede Pile, 
de Livourne , de Serufanne , & de Pietralcula. Les 
Florentins en curent tant d’indignation , qu’un 
d’entr’eux appelle' Verli lui ferma la porte du 
Confeil, lors qu’il vint pour y prendre la place. Ce 
rebut lui perfuada que tout étoit perdu pour lui. 
Il retourna dans fa maifon , il monta à cheval , & 
fans être fuivi que de ceux de fes domeftiques qui 
ne purent endurer de le voir partir feul , ilfortic 
de Florence, & prit le chemin de Boulogne. Une 
retraite fi promtc &fihontcufe acheva de le dé- 
créditer auprès de fes amis , aulfirbien que de 
fes cnémis. Les uns & les autres fe figurèrent , 
qu’il devoit être encore plus coupable qu’ils 
ne l’avoient crû , & qu’il faloit bien qu’il 
eût apréheudé les derniers fuplices , puis 
qu’il s’en étoit fui dans le temps que la Pa- 
trie avoit plus befoin de lui. Sur ce préju- 
gé l’on fit contre lui toutes les procédures 

" dout^ 
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dont on avoit acoûtumé d’ufer contre les crimi- 
nels, on le contumaça , on le pourfuivit , on failit 
fes biens, on les mit à l’encan , on vendit à vil prix 
ce prodigieux amas de meubles, de tableaux, d’an- 
ticjues, &demanufcritsafTemblésen l’cfpaccde 
foixante & dix ans avec tant de curiofitc & tant de 
peine. Et par un e'fet bizarre , jamais la grandeur 
de la Maifon de Medicis ne parut mieux , que du- 
rant les quinze jours ou trois femaines qu’elle fut 
au pillage. 

J’ ai dit que Pierre de Medicis avoit deux freres, 
3ulien , & Jean, qui e'toit Cardinal. Julien le trou- 
va dans la mailon , lors que fonaîné en partoit , 
& l’acompagna -, mais le Cardinal, qui n’y é- 
toit pas , trouva plus de dificulté à le lauver. . Il 
s’avifa d'abord de fe réfugier dans l'Eglife de St. 
Marc, qui avoit été bâtie & fondée parles An- 
cêtres, & de s’y cacher , en atendant que l’orage 
eut celTé : mais les Religieux plus timides, que re- 
connoiflans , s’exeuferent de lui donner retraite. 
En-fuite il s’adrelTa aux Cordeliers, qui lui firent 
quiter la pourpre, & le revêtirent d un de leurs ha- 
bits, à la faveur duquel il pafta fans être connu par 
la porte St. Gai, & ala joindre fes freres. II fem- 
bloit que la Maifon de Medicis eût été tellement 
abatuë par une fi terrible lecoufic , qu’il ne lui fe- 
xoit de long-temps poflible de fe relever. Cepen- 
dant elle aîoit être pleinement rétablie peu de 
jours apres fa difgrace par l’avanture que je vais 
décrire, fi Pierre de Medicis ne fe fût lui-même o- 
pofé à fon propre bonheur , par un caprice qui re- 
buta la fortune de telle forte , qu’elle ne voulut 
plus depuis le favorifer. 

Charles VIII. averti du défordre arrivé dans 
Florence,s’en aprocha,& y fit Ion entrée en polfu- 
rc de conquérant. Alphonfine des Urfins , femme 
de Pierre de Medicis, fe jetta aux piés du Roi , te- 
nant entre fes bras un fils dont elle étoit acouchée. 

. Ses 
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Ses larmes atendirent les cœurs , & lui firent trou- 
ver des amis dans une Cour où elle ne connoifïoit 
perfonne. Il y avoit à la fuite du Roi deux per- 
sonnes qui partageoient la faveur , l’un en qualité 
de principal Mimftre,& l'autre comme favori. Le 
Cardinal BrifTonet étoit charge des afaires,& pof- 
fédoit les bonnes grâces de fon Maître, fans cner- 
cher d’autre apui que fon mérite. Et le Comte de 
Brefïe, frere du Duc de Savoie, aiant plus de raport 
avec l’âge & le tempérament de Charles , étoit de 
tous fcs plaiûrs,& cnerchoit une con jondure pro- 
pre àûiplanter le Cardinal. Il favoit que ce vieux 
Minittres’étoii: déclaré contre Pierre deMedicis, 
& qu’il étoitprévenu de la penfec , que l’autorité 
du Roi ne fuhfifteroic à Florence, que durant qu’il 
y auroit de l’égalité parmi les citoiens ; ce qui ne 
Ieroieplus,lors quclaMaifondc Medicis y agiroit 
en fouveraine. 

Pour détruire cette fupofition le Comte de 
Breflè ( après s’étre apuie d’une forte brigue } fit 
entendre au Roi , que ia Majefté ne pouvant s’ar- 
rêter à Florence, de voit fonger à maintenir cette 
ville dans fon parti; que la voie la plus fùre 8c la 
plus commode n’étoit pas d’y laiflèr le gouverne- 
ment populaire , qui venoit de s’y établir , parce 
qu’il leroitexpofé a de continuelles (éditions, qui 
ne pourroient être calmées que par une puiffante 

S arnifon, que la France n’étoit pas alors en état 
’y laiffer ; qu'il valoit donc mieux rapeler Pierre 
deMedicis, & le remettre dans les araires de fi 
bonne grâce, qu’il dût à la France l’entiere obliga- 
tion de fon réEablifïemcnc>parce que la reconnoif- 
fance , qu’il auroit d’un fi grand bienfait fe trou- 
vant unie favec l’intérêt de fe conferver , l’entre- 
tien droit dâs une Iiaifon inviolable avec , laFrance. 

Ceraifbnncment , qui n’étoit ni folide ni fpé- 
cieux, fut fuivi, parce que le Roi ne fongeoit pas 
tant alors à faire les choies fûrement , qu’à les ex- 
pédier au plutôt. On expédia un Courier à Boulo- 
gne, 
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ghe, pour avertir Pierre de Medicis de revenir à 
Florencesmais le Courier ne le trouva point. Il s’é- 
toit formai ife de ce que Bentivoglio en le recevant 
dans (on Palais , Pavoit blâmé a’àvoireu peur de 
fon ombre, & des’étre bani de lui-même du meil- 
leur établiffemerttqu'il y. eût dans l'Italie , fans 
être pouffé , & fans avoir mis la main à l’épée, lui 
qui (e piquoit d’étre fi brave. Cette correction é- 
toit à contre-temps , & d'autant plus rude à fu- 
porter, qu’elle dtoit mieux fondée ; mais il faloit 
pardonner ce dif cours irrégulier à un homme em- 
porté & (évére comme Bentivoglio , quicraignoit 
que les Boulonnois ne s'uni fient à l'exemple des* 
Florentins,&nelecontraigniflentà fort tour , à 
chercher une retraite, au lieu d’en donner aux au- * 
très. 

Cependant Pierre de Medicis crût que Bentivo- 
glio avoir ainfi parlé pour le railler , ou lui faire: 
une querelle d’ Alemand. Et comme les perfonnes 
qui fonten malheur ont plus de défiance qu’à l’or- 
dinaire, il foup<jonna qu’on pourrait bien le tra- 
hir, puis qu’ort femoquoitde lui en (à préfence. Il ' 
projetta là-deflus de chercher unautrelieu de fû-. 
retéi& partit dés le lendemain, fans dirooù il 
aloit;de forte que le courier ne l’aiant ni trouvé ni 

S û f avoir de fes nouvelles, Charles preflé de fortir 
e Florence fut obligé de la laiffer en l'état qu*il> 
Pavoit trouvée, On: fut huit jours après, que Pier- 
re de Medicis étoit à V ehife,oà V irginie U rfin fon 
allé qui avoir de belles traupes, traita avec lui pour 
le rétablir. Il s'avança coutageufement juiqu’àla- 
vûe de Florence -, mais 1 J intelligence qu’il y avoit 
n’aiant point éclaté dans le temps dont on étoit 
convenu, il fut contraint? de s’en retourner, après 
avoir averti Pierre de Medicis, de prendre une au- 
tre fois mieux fès mefores. Cette première tenta- 
tive rebuta long-temps ceux qui en pouvoient for- 
mer d’autres, & donna tout le loifir qu’il faloit au* 
énemis de laMaifon de Medicis, pourlmettre d*in- 

vin- 
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vincibles obftacles à Ton rétabliflcment. Mais: 
comme on fe trompe prefque toujours dans le 
choix des hommes , quand on le fait à la hâtejil ar- 
riva que Bernard Neri, que les Florentins élurent 
pour Gonfalonier,étoit le plus ardent & le mieux’ 
intentionné des amis fecrets desMedicis. Sa Ma-i 
giftrature fut pourtant continuée durant trois- 
ans; mais elle s’écoula prefque toute, ;fans qu’il 
trouvât ocafion de leur rendre ofice , parce qu’il 
en fut toujours empêché par Savonarofle. 

Ce Religieux de S. Dominique étoit fort favant, 
& le plus lavant homme qu’il y eût dans l’Italie 
depuis le fîéele des>premiers Célàrs. Il vivoit dans 
une grande auftérité , & reprenoit les vices dans 
toute forte de per formes, avec une hardiefle , que 
quelques-uns apeloient témérité. Il avoit prédit- 
tant de chofes extraordinaires arrivées dans toutes 
les circonftances qu’il avoit marquées , qu’il pa£< 
loit pour un grand Prophète: & les Florentins é- 
toient fi fortement perfuadés de la fainteté, qu’ils 
l’avoientmême canonifé pendant fa vie. 1 Ses tal eus 
vrais, &,fupofés le. faifoient agir dans* Florence 
avec plus a’autorité que s’il en eût été Sou verain , 

Î »uis que non feulement on déferoità les avis dans- 
es allemblées publiques,mais de plus il étoit arbi- 
tre des afaires domeftiques ,8c vuidoit les querelles 
qui luryenoient entre les maris & les femmes, fans 
qu’il y eût jamais d’inexecution, ou de plainte con- 
tre ce qu’il avoit ordonné.Il étoit prévenu4e cette 
penléc,que les Florentins étoient plus capables du 
gouvernemêt populaire, que d’aucun autre;&.c’é- 
toitpour.cela qu’il avoit tâché de ruïner les def- 
feins des Medicis, parce qu’il les voioit apliqués à 
faire donner aux principaux & plus riches citoiens 
les premières charges de l’Etat , afin que le peuple 
fut defacoutumc de les exercer , & les en laiflat 
jouïr avec plus de facilité, lors qu’ils viendroientà. 
ksufurper. i 

Savonarolle s’étoit foudé fur les mêmes princi** 

pes. 
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.pes , en apelant les ouvriers les plus vils aux fonc- 
tion? les plus honorables , de même en voulant 
qu’ils les exerçallent avec des Gentilshommes ; je 
veux dire , qu’il avoir prétendu par là ôter l’an- 
cienne antipatie qui régnoit entre la NoblelTe & le 
peuple. Mais il en e'toit arrivé deux notables incon- 
yeniens, l’un, que les Gentilshommes les plus ca- 
pables d’exercer lesMagiftratures s’ en étoient dé- 
portés >; aufli-tôt. qu’ils avoient entendu nommer 
les Çole'gues qu’onjeurvouloit donner ; l’autre » 
qu’on voioit tous les jours des lavetiers(par exem- 
plejfe mettre à leur boutique, apre's avoir dépouil- 
lé' la robe, qui marquoit leur Magiftrature. Ce qui 
parut d’abqrd fi ri.aiçule , & fit dans la fuite du 
temps un fi grand dépit àl’ancienneNoblefle,que 
Neri la trpuvaprefquetoutedifpoféeà fe foûtenir. 

- Les premiers qui s’ouvrirent à lui furent, Jaques 
Ridolphi, Laurent Tournaburni , & Jean Bucci. 
D’autres s'y déclarèrent, à mefure que les ocafions 
s’en préfentérent; mais il n’y avoit point encore de 
jour à rien entreprendre contre Savonarolle , tant 
que le peuple feroit pour lui: & voici l’accident 
qu’on eftima Lui ai devoir ôter l’afedion.La prin- 
cipale politique des Medicis fivoit toujours e'té , 
que les florentins ne manquaient jamais ni de 
pain ni de divertilTemens : & comme ils n’avôient 
point d’Egypte ni de Sicile pour faire largefie de 
grains à l’imitation d’Augufte;ils s’étoient retran- 
chés à faire que les blés necoûtafient pas plus cher 
une année que l’autre. Pour cela ils avoient eu foin 
de les renfermer dans les gréniers , d’où on les ti- 
roit en temps & lieu, lors qu’il y avoit eu plufieurs 
aimées fteriles de fuite. Ils prenoient dans l’Epar- 
gne publique , ou dans leurs cofres,ce que le blé 
coutoit de plus; & quand la famine étoit générale 
en Italie , & par toute l’Europe , ils chargcoient 
leurs fadeurs cj'Afie 8c d’Afrique d’acheter des 
grains au Caire, 8c fur les côtcs de la Barbarie , de 
ks mettre fur des vaitfeaux, & de fwicçondui- 
leXùrcmait ç« XQfcaue/ * Com- 
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Co mme Savonarolle n’étoit pas en état d’en fai- 
re 4c même, il en reflentit le contre-coup â la pre- 
mière dilette qui furvintrll ne lui fetvit de rien de 
l’avoir prophetifée , au contraire les Florentins 
trouvèrent d’autant plus mauvais qu’il n’y eut 
pointaporté de reméde.Plufieurs du menu peuple 
«e parurent plus fi zélés pour luiy& d’autres s’em- 
portèrent julqu’à lui reprocher, qu’il fetôit mieux 
. de demeurer dans fon Cloîtré . , que de fe mêler 
d’un métier qu’il n’entendoir pas . 'Neri-Voiant la 
difpofition qu’il atendoitiforma un parti, qui fem- 
blôit allez fort pour rétablir la Mailbn de Medi- 
cis. Il en avertit Pierre, &*l’exhorta de venir avec 
le plus de troupes qu’il pourroit aflcmbler * fans 
faire beaucoup d’éélftt. - 
• Pierre de Medicis , qui n’avoit point de crédit 
parmi lés gens de guerre,s’adrelTa a Bértheletrii de 
Lalviane,qui venoit d'étre reconnu pour chef de la 
famille des Urlîns,lur Fayis que Virginie avoir été 
empoifonné dans le château aeLœufàNaples.Lal- 
viane,quipaflc>it pour l’avanturier le plus ad:if,& 
le plus déterminé dé fon Itéclc i écouta la propor- 
tion qu’on lui-faifoiti& le mit en devoir ae l’exé- 
cuter. Lé jour fut arrêté, & l’heure de minuit choi- 
fie comme la plus commode. Les conjurés fe con- 
certèrent avec Pierre de Medicis , & le lecret fut 
gardé de part & d’autre. Les foldats de Lal viane fi- 
rent une diligence incroiable, & fe trouvèrent au 
rendez-vous, qui n’étoit éloigné de Florence que 
de quatre lieues, avec Pierre de Medicis, qui fe mit 
à leur tête; Mais du moment qu’ils commencèrent 
à filer en bon ordre, il tomba une fi grofle pluie , 
qu'au lieu de fi x heures qu’ils avoient fait leur 
conte de mettre en leur marche, ils en emploiérenc 
douze j de forte que le jour étoit déjà grand lors 
qu’ils parurent. Ils n’euffent pourtant pas lailfé de 
furpreBdre Florence , parce qu’on n’y avoir rien 
preflentideleur defl’ein , & que les conjurés ne 
manquèrent pas de tenir la porte ouverte , donc 
- . ils 
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ils étoicnt convenus. Mais le hazard tout fcul dé- 
concerta leur prévoiance. Paul Vitelli , qui com- 
mandoit l’armée des Florentins devant Pife , 
avoit eu befoin de quelque ordre } & comme c’é- 
toit pour Une afaire d'importance > il avoit crû 
que fa préfence feroit néceflaire pour le faire don- 
ner. Ils s’étoit mis en chemin ; & le mauvais 
temps l’aiant retardé , il étoit arrivé précifément 
à la porte , par où L^lviane & Pierre de Mcdicis 
aloient entrer , lors qu’il entendit derrière un 
Gros de cavalerie qui s’avançoit à toute bride. Il 
ne perdit ni la préfence d’efprit , ni le jugement -, 
& comme il favoit ce que ce pouvoir être , il leva 
lui-même le pont , ferma la porte , & donna l’a- 
larme. Les bourgeois acoururent , SavonaroMe y 
parut des premiers > on pointa le canon contre le 
Gros de Lalviane , qui jugeant à la contenance des 
Florentins , qu’il n’y avoit plus rien à efpc'çer de 
la faétion qui l'avoit apelé > difpofa Pierre de Me- 
dicis à faire une retraite , en fe tenant tous deux à 
la queüe de leurs gens. 

On chercha durant deux mois inutilement les 
auteurs de la conjuration -, & l’on ne les eût point 
découvert, (ans un certain A utelli , dontl’éfron- 
terie fut alfez grande , pour donner aux Magi- 
ftrats un domeftique de Neri , fans avoir d’autre 
indice , finon qu’il l’avoit vu armé le jour que 
Pierre de Medicis fe préfènta pour entrer. Le ao- 
mellique fut arrêté , on lui montra les inftrumens 
delaqueftion , il dit tout ce qu’il favoit , & les 
principaux complices furent arrêtés. Oninftruit 
leur procès ; & Savonarolle s’avifa trop tard , 

3 u’il y avoit du danger à punir iï grand nombre 
’illuftres criminels. François Yalori avoit le 
plus de part au jugement , & le pourfuivit avec 
plus de chaleur que les autres. Il étoit le meilleur 
ami de Savonarolle , il le fecondoit dans toutes 
les entreprifes hardies , il avoit contribué à le 
mettre en réputation de fainteté y mais en recom- 
. » penfc f 
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penfe , il le ruina pour n’avoir pas voulu facrifïer 
au bien public un petit interet de vangeance.Voici 
les circonftances que j’ai pu trouver fur une afaire 
fi de'licate. Je laide les autres , parce que de tant 
d’Auteurs qui parlent de la cataftrophe deSavo- 
narolle , il n’y en a pas un feul qui ne foit prévenu 
de paflïon pour ou contre lui . 

Yalori e'toit e'nemi mortel de Neri, & le vouloit 
perdre en toute maniéré. La conjoncture pour en 
venir à bout ne pouvoit être plus favorable. Neri 
étoit convaincu de la confpiration ; mais il n’y 
avoir pas d’aparence de le punir feul , puisqu’il 
ne paroifToit pas plus coupable que (es complices. 
Il ialoit donc les condamner tous au même fupli- 
ce j ou leur pardonner -, & Savonarolle (contre la 
coutume) etoit d’avis qu’on leur fît grâce. lien 
conjuroit Valori ; il lui en remontroitlaconfé- 
quencej il lui repréfcntoit , que tous les autres 
criminels étoient ou fes aliés > ou fes amis. Mais 
cette arac fanguinaire, pour fe donner le plaifir du 
fuplice de Neri , n’eut egard ni à la raifon ni à Pa- 
mitie'. L’arrêt de mort nt prononce' , Scl’on ne 
vit jamais plus de gens confidérables exécutés en 
ün jour dans un petit Etat. 

Le peuple s’en réjouît d’abord , & s’atendrit fur 
la-fin , comme c’eft: la coutume. Tant de fuplices 
rédoublés lui fireut horreur , il en acufaSavona- 
rolle. EtlaNobldîe , qui ne croioit pas être allez 
puifiante d’elle- même pour perdre ce Religieux > 
v fans hazarder le gouvernement , engagea la Cour 
de Rome par fes intérêts à la féconder. Savona- 
rolle avoir prêche' contre les vices du Pape Ale- 
xandre VI. avec la même liberté dont il ufoit en 
reprenant ceux des perfonnes particulières. Il 
avoit ajouté dans la chaleur du difeours , qu’il ne 
craignoit pas d’être excommunié pour parler de 
la forte ; & c’étoit aflez pour donner à fes énemis 
le prétexte qu’ils atendotent depuis fi long-temps, 
pour fefaifU4ç lui » ççjmne ne croiancpas que 

le 
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le Chef de l’Eglife pût retrancher un fïmple Moi- 
ne de la communion de l’Eglile. Ilsfeconcerté- 
rent avec le Pape , qui leur envoia des troupes; le 
Monaftérc de Savonarollc fut forcé, apre'sune 
merveilleufç réfiftance de fes amis , qui e'toient 
acourus au bruit. Il fut trouve' dans la chambre 
aux piés d’un Crucifix ; on le mit en prifon ; on 
parta fept jours entiers à inftrnire fon procéSjPen- 
dant lefquels il fit un Commentaire fur les Pleau- 
mes de pe'nitence , que les plus endurcis ne fau- 
roient lire fans quelque fentiment de de'votion. 
Enfin il fut condamné au feu, qu’il foufrit avec 
une confiance aparemment Chrétienne. Valori, 
quil’avoit perdu pour fe venger, nefutniartez 
adroit ni afîez diligent pour fe fauver. Ceux qui 
aloient pour invertir fa maifon, le rencontrèrent 
comme il en fortoit; ils l’aflaffinérent, montèrent 
à 1 ’apartement de fa femme , la traitèrent de mé- 
rite, & pillèrent le logis. * • 

Les Florentins n’en furent pas mieux difpofés à 
l’égard des Medicis; au contraire, l’averuon des 
amis de Savonarolle, qui les aeufoient de fon der- 
nierfuplice,les obligea à redoubler les gardes, & fit 
naître de nouveaux obftacles à fon retour. Julien 
de Medicis s’e'toit réfugié à Milan , oü il avoit a- 

a uis l’amitié de Louïs Sforce, &l’avoit engagé 
ans les intérêts de fa Maifon. L’armée que Sforce 
avoit fur pié commençoit d’agir en Tolcane pour 
ce defTein avec beaucoup de vigueur & de fuccés , 
quand les Vénitiens s’expliquèrent un peu trop 
tôt du traité qu’ils ménageoient avec les habitans 
de Pife pour recevoir l’hommage , à condition de 
faire lever le fiége de leur ville , que les Florentins 
avoient formé depuis deux ans. 

Sforce n’en eut pas plutôt la nouvelle , qu’il en 
conçût delà jaloulïe : &l’agrandi(Iement des Ve-' 
ni tiens, qu’il regardoit comme fes plus formida- 
bles adverfaires , lui fit changer de conduite à l'é- 
gard des Medicis. Ilenyoia un de fes Emirtàircs 

K aux 
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aux Florentins pour les réunir avec eux j 5c les 
troupes, qui ravageoient la Tolcane, eurent ordre 
de joindre celles de Vitelli , ôc de p relier lefiége 
de Pile. Elles aidèrent ce Général à ruïner l’armée 
deYenife, quis’étoit engagée mal à propos dans 
l’Appennin > & furent la principale cauîedcl’a- 
commodement, que Hercules Duc de Ferrare né- 
gocia depuis & conclut entre les deux Républi- 
ques, à condition que celle de Venife abandonne- 
roit la ville 5t le territoire de Pile à la diferetion 
de celle de Florence. 

Le contre-coup de cét acord , qui portoit fur la 
Mailon de Medicis , (parce qu’il redoubloitles 
forces de fesénemis) la fit defefpérer d’étre réta- 
blie.L’aîné des trois freres, apres avoir épuifé dans 
les tentatives précédentes les éfets que fon pere lui 
avoir laifles hors de Florence , ala lêrvir en quali- 
té de volontaire dans les troupes du Roi Louïs 
XII, qui méditoit la conquête au Milanois. Son 
puîné Julien, dont l’humeur étoit plus cranquile , 
le retira chez les Pétrucci, qui avoient alors la 
principale autorité datis Sienne, où il s’amufa à 
faire l’amour. Et le cadet, qui fe faifoit nommer le 
Cardinal de Medicis , (quoi que ce fût encore la 
mode d’apeler les Cardinaux du nom de leurs bé- 
néfices) Ternit à voiager par l’Europe avec Jules 
fon coufin,qui ne pafloit encore ni pour bâtard, ni 
pour légitime, 5c un train de douze perlonnes. Il 
fè déguifa en fimple Cavalier pour éviter la dé- 
penle, 5c voulut qu’on ne remarquât aucune dife- 
rence entre lui, 5c les fiens. Ils étoient tous montés 
8c vêtus de même ; ils avoient pris des noms de 
guerre, 5c les matins on tiroir au fort celui qui de- 
voit être reconnu ce jour-là pour Chef de la trou- 
pe, 5c donner les ordres. Cette conduite, qu’ils ob- 
fervoient par précaution , leur fit naître tant de 
fujets de rire, que le Cardinal avoua depuis parmi 
toutes les délices de la Papauté, de ne s’étre jamais 
mieux diverti. Ce n’eft pas qu’il ne leur arrivât de 

temps 
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temps en temps de nouvelles, traverfes : car ils fu- 
rent reconnus dans la ville d’Ulmc en Allemagne, 
d’où le Magiftrat les envoia fous fure garde à 
l’Empereur Maximilien. I. Mais le Carainal de 
Medicis s’étant expliqué de fa maniéré de voiager 
avec ce Prince , qui confervoit encore du rcfpcét 
pour la mémoire de Laurent, il en fut reçu magni- 
fiquement, & tira des lettres de recommandation 
pour Philippes Archiduc des Païs-bâs,afin de voir 
plus commodément les dix-fept Provinces. 

AufortirdelaElandre il avoir deffeinde s’embar- 
quer à Calais pour l’Angleterre; mais la mer e'toit 
fi agitée , que ceux de fa fuite le difpoferent à voir 
la Normandie, en atendant que le calme revînt. 
Comme il étoit au Havre de Grâce , en atendant 
un vaifleau de trajet , un François qui avoir porté 
les armes en Italie le reconnut , .& l’ala découvrir 
au Gouverneur de la place , qui l’arrêta avec toute 
fa fuite, & leur donna des gardes. Le Cardinal de 
Medicis eut beau fe déclarer , & demander à jouir 
des privilèges de fa dignité, il falut demeurer dans 
le Havre, jufqu’à ce que le Roi, qui étoit pour lors 
à Milan , eût agréé qu’on l’en fît fortir. Pierre de 
Medicis fe trouva heureufemeut auprès de fa Ma- 
jefté, & fervit de garand , que fon frere s’étoit dé- 
guifé fans autre defTein que de ménager fabourfe. 

Ainfi le Général de Normandie eut ordre d’é- 
crire au Gouverneur du Havre, de relâcher le Car- 
dinal de Medicis, qui changea de defTein , ne vou- 
lut plus aler en Angleterre, & aima mieux traver- 
fer la France pour s’embarquer à Toulon , & faire 
voile en Italie. Il vit tout ce qu’il y avoit de parti- 
culier fur le chemin , & la tempête Taiant furpris 
dans la riviere de Gènes , le contraignit d'aborder 
à Savonne. 

Il y trouva le Cardinal de St. Pierre aux liens , 

3 ui s’en étoit fait un azile contre le Pape Alexan- 
re VI. fon irréconciliable énemi. S. Pierre aux 
liens y traita fon confrère avec toute la politefie # 
• . - K z qui 
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oui lui ctoit naturelle , & voulut même que Jules 
de Medicis, qui commençoit à porter la Croix de 
Rhodes , fît à table le troifiéme. Ils y parlèrent de 
leurs afaires avec plus de liberté' , & retinrent 
moins fur leurs gardes , que s’ils euflfent fû qu’ils 
dévoient être tous trois Papes -, tant il y avoit peu 
d’aparence au changement quifurvint dans leur 
fortune. 

Le Cardinal de Medicis retourna à Rome, fous 


prétexte de fe rendre auprès du Pape durant le Ju- 
bile' de l’année 1500 , qui aloit commencer ; mais 
cnéfet, parce qu’il avoit apris que le Duc de Va- 
lentinois, fils du Pape, avoit des deflêins qui ne 
pouvoient réülïir que par le rétabliflement des 
' 'Medicis. Et de fait, ce Duc , après avoir oprimé 
par une infinité de crimes inouïs tout ce qu’il y a- 
voit de petits Souverains en Umbric, & dans la 
Romagnc, afpiroità dompter les Républiques de 
laTofcane. Et comme il n’étoit pas allez puiflànt 
pour entreprendre de les forcer toutes à la fois ; il 
prétendoits’alier avec celle de Florence , afin 
qu’elle l’aidât à vaincre celle de Sienne. Cepen- 
dant il n’y avoit aucune aparcnce de l’y porter par 
lavoie dcsofices, parce que les Florentins écoienc 
trop fubtiifes, pour ne pénétrer pas à quelle fin on 
les vouloit engager contre les Siennois. Il faloic 
donc les y difpoler par la crainte. 

Voilà ce qui fut caufe que le Duc de Valentinois 
reçût les Medicis dans Ion armée avec toutes les 
civilités imaginables, & promit de les rétablir. Il 
s'aprocha de Florence avec des troupes fi leltes » 
qu’on ne doutoit point qu'il ne la reduilît à d’é- 
tranges extrémités; quand Pierre de Soderini, qui 
avoit fuccédé à Neri àla charge de Gonfalonier , 
s’avifa d’un expédient qui fauva fa Patrie. Il ala 
trouver l’Ambafiadeur de France à Rome, & lui 
remontra fi éficacement l'intérêt qu’avoit le Roi 
tres-Chrêtien à maintenir le Gouvernement po- 
pulaire à Flor.ence , afin de conferver uuc ligne de 
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communication entre le Roiaume de Naples , que 
fa Majefté vouloit conquérir , & le Duché de Mi- 
lan quelle tenoit déjà ; que l’Ambafladeur de 
France prefla le Pape de faire retirer fon fils dans 
l’Etat Ecléfiaftique. 

Le Pape, qui n’ofoit alors refufèr les François , 
parce qu’ils étoient trop puiflans en Italie , écrivit 
au Duc de Valentinois de décamper dedèfius le 
territoire de Florence. Le Duc de Valentinois 
obéît, parce qu’il vit que les François l’y contrain- 
droient,s’il ne le faifoit de bonne grâce. Mais com- 
me ilétoitfin plus que perfonne de fon fiécle , 
il mit la lettre en pièces faus achever de la lire. Il 
pefta contre Ion pere , & déclara qu’il ne decam- 
peroit point. Soaerinientendoitàdemimot, & 
comprit que toutes les grimaces du Duc de Va- 
lentinois ne tendoient qu’à k faire donner de l’ar- 
gent, qu’il n’ofoit demander , de peur d’ofeqfcr 
la France, qui l’auroit obligé de reftituer. Pour 
e'Iuder fa prétention , il n’y avoit qu’à faire fem- 
blantden’en rien connoître : mais comme lefé- 
jour de fes troupes aportoit plus dédommagé en 
vint-quatre heures , que ne montoit la fomme 
dont on croioit qu’il feroit content, Soderlhi ne fit - 
point de dificulté de l’ofrir , ni le Duc de Valenti- 
nois de l’accepter, & de déloger. 

L’année fuivante 1501. les Medicis firent leur 
quatrième tentative fur ce prétexte , que les Flo- 
rentins avoient fait trancher la tête à leur Général 
Vitelli , parce que l’aiant mis en prifon fur un 
foupçon, qui fe trouva mal fondé, ils crurent qu’il 
faloit lui ôter la vie, pour l’empêcher de s’en ven- 
ger. Sonfrcre Yitellos s’étoit mis en devoir de 
punir une fi noire ingratitude, & les foldats acou- 
rurent de tous côtés pour le féconder. Il avoit mis 
une armée fur pié , qui ne faifoit pas moins de 
fraieur aux Florentins , qu’en avoit fait celle du 
Duc de Valentinois l’année précédente. Et de 
fait , Soderini ne l’eût pas plutôt reconnue , 
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qu’il fît un yoiage en France , par où feulement la 
tempête pouvoit e'tre conjurée .II obtint une dépe- 
_ che au Gouverneur de Milan , à qui Louis XII. 
commanda d’obliger Vitellos à defarmer fur le 
champ , ou de marcher contre lui avec toutes fes 
forces, Vitellos , qui n’avoit point de troupes ré- 
glées , ne voulut point atendre le choc , & réjouît 
fi-bien les Florentins par fà retraite , qu’ils créè- 
rent Soderini Di&ateur perpétuel. 

Le dépit qu’en eut la Maifon de Medicis étoit 
d’autant plus raifonnable, que Soderini poflédoit 
toutes les qualités capables de l’empêcher de re- 
tourner dans fa Patrie, tant que dureroit fa Magi- 
ftrature. Il étoit fage , liberal , doux , & pré- 
voiant. Il ne commetoit jamais d’injuftice ; & 
quoi qu’il fût obligé de favorifer le peuple, à qui il 
e'toirredevable de fa dignité , il évitoit avec tant 
de foin de mécontenter la Noblefle , # qu’aucun 
Gentilhomme n’eut fujet de fe plaindre de lui du- 
rant fonadminiftration. Il s’entrecenoit avec la. 
Cour de Rome par le moien de fon frere le Cardi- 
nal.Mais comme il mettoit faprincipale confiance 
en la prote&ion des François , il vivoiten fi honne 
intelligence avec le Cardinal d’Amboife , premier 
Miniftrc du Roi tres-Chrêtien , qu’il faloit de 
néceflîté qu’il arrivât une révolté générale dans 
le Milanois , avant que la République de Florence 
pût changer de face. Cependant non feulement le 
Duché de Milan étoit alors à couvert, mais de plus 
la France avoit la plus puilTante armée en Italie 
qu’on y eût vû depuis plufieurs fiécles, pour pren- 
dre le Roiaume de Naples fur les Efpagnols. 

Mais ce qui acheva de defefpércr les Medicis , 
fut le malheur qui furvint aux Urfîns à leuroca- 
fion. Cette famille guerriere s’étoit mileâfervir 
dans les troupes du Duc de Valentinois , depuis 
qu’elle avoit manqué à rétablir celle des Medicis , 
qui lui étoit doublement aliée. Et comme le mau- 
vais fuccés n’avoit rien diminué de leur amitié, les 

Ur- 


Digitized by Google 



DE LA MAISON DE MEDlClS. 225 
Urfins aiant découvert que le Géne'ral traitoit 
avec les Florentins pour leur livrer Pierre , Julien- 
ne le Cardinal de Medicis , qu’il avoir alors en fa 
pofTeffion & puifiance, parce qu’ils l’e'toient venu 
trouver tous trois fur fa parole, ils leur en donnè- 
rent avis par un billet, qui les obligea de fe retirer 
fans prendre congé. Le Duc de Valentinois , qui 
dépenfoit beaucoup en efpions , fut enfin averti ' 
de la caufe qui l’avoit empêché de profiter de 
cent mille écus, que l’on comptoit déjà à Florence 
pour lui donner. Et comme ilavoit réfolu, du 
confentement & de la connivence de fon pe- 
re , d’exterminer les plus illuftres Maifons de' 
Rome , il fe hâta d’inviter celle des Urfins au fe- 
ftin de Sencgaglia , où elle fut fi mal confeillée , 
que de s’y trouver prefque toute , pour y pé- 
rir par une perfidie qui n’eft ignorée de per- 
fonne. 

Leur mort acheva de faper toutes les efpéran- 
ces qui reftoient lors à Pierre de Medicis pour fon 
rétablifTement , & depuis il agit en homme fans 
relTource. Il prit parti dans l’armée Françoife , 
peu de temps avant qu’elle fedifTipât au paflage 
de Garillan ; il en regarda la déroute comme, une 
fuite des malheurs qui l’acompagnoient par tout > 
il y voulut finir fa vie , & ce ne fut que par la vio- 
lence que lui firent quelques amis qui ne l’avoient 
pas abandonné, qu’il entra avec eux dansunvaif- 
feau chargé d’artillerie , où il fit naufrage à l’em- 
bouchure delà riviere , & fe néïa. Son frere le 
Cardinal en reçût la nouvelle à Rome , où il 
étoit alé fe conjouïr avec le Cardinal de St. 
Pierre aux liens fur fon avene’ment à la Papau- 
té. Il en avoit été reçu avec plus de froideur qu’il 
ne s’étoit imaginé -, après les proteftations d’a- 
mitié qu’ils s’étoient faites à Savonne. Mais 
l’impoflibilité de faire autre chofe l’obligea 
de s’atacher à fa Sainteté , &. de lui faire la- 
cour. 
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II y avoit pourtant fi peu deraport entre leurshu- 
meurs,qucle Cardinal de Medicis ne fut pas long- 
temps fans reconnoître , que le Pape n’auroit ja- 
mais de tendreffe pour lui, quelques devoirs qu’il 
lui rendît, parce que le Pape n’avoit d’inclination 
que pour les vertus militaires , & n’eftimoit les 
hommes qu’à mefure qu’il les reconnoifioit en- 
clins à la guerre. Cependant le Cardinal de Me- 
dicis n’avoit de talens que pour la Cour & pour 
l 'intrigue -, à quoi le Pape n’aimoit pas qu’on s’a- 
pliquât. 

Ce fut là le motif qui porta le Cardinal de Me- 
dicis à chercher des voies indire&es pour s’avan- 
cer. Celle qui lui réüffit vint de l’affiduité qu'il eut 
auprès du Cardinal Neveu , quis’apeloitGaleot , 
& etoit à peu pre's de fon âge. II avoit obfervé, que 
ce jeune Cardinal n’avoit depaflion que pour le 
luxe, & n’e'toit charmé que de ce qui brilloit à fes 
yeux. Il fentoit dans fon coeur une difpofition 
femblable; & quoi qu’il n’eut pas le moien de la 
fatisfairc dans toute fon e'tendüe, il ne lai (Ta pas de 
vouloir-imiter autant qu’il luifutpolïible ce Car- 
dinal Neveu, & re'folut en meme temps de fuple'cr 
par la propreté & la politeflc à ce qui lui manquoit 
du côté de l’abondance. 

Il trouva des gens qui lui prêtèrent dequoi ren- 
dre fon train plus lefte; & l’équipage de chafle 
qu’il entretint avoit je ne fai quoi de h particulier 
& de fi galant , qu’à la referve de deux ou trois 
vieux Cardinaux qui s’en fcandalife'rent, il n*y eut 
perfonne à Rome qui ne l’en eftimât davantage. 
On faifoit meilleure chere chez lui qu’en aucun 
autre lieu de la ville:car encore qu’on ne fervît pas 
fur fa table la prodigieufe quantité de mêts que les 
Princes & les Cardinaux aimoiét à voir fur la leur, 
les délicats trouvoient que les ragoûts étoient plus 
exquis fur la table de Medicis } tant l’humeur 
ehjoüéc du Patron favoit adroitement fupléer 
à la fuperfluité. Mais ce qui adroit le plus 
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de gens, c’étoit Bibiana Ion Camerier, qui n’avoit 
jamais eu de femblable pour entretenir une com- 
pagnie. Il e'toit aflez bien-fait de fa perfonnè , & 
ne tenoit rien du vilage, où il e'toit ne', que le nom. 
qu’il portoit. 

Son efprit étoit fi fertile en inventions, fur quel- 
ques matières qu’il s’apliquât,que ceux qui le con- 
noifibient particulièrement, avoüoient qu’il étoit 
un fond de joie ine'puifable. Il recevoit le monde 
agréablement ; il avoit toujours cent contes nou- 
veaux pour faire rire , fans rien dire d’im pie , de 
bas, ou d’impudique. Il lui prenoit quelque-fois 
envie au milieu du repas, d'apreter des faufles > 
dont aucun cuifinier ne s’étoit jamais avifé. Il y 
mettoit la main, & réülfilToit toujours au gré des 
convie's , foit qu’il fût maître en l’art de flater les 
goûts , foit que ceux qui en jugeoient aidaifentà 
le tromper eux-mêmes. Enfin il fourniffoit tou- 
jours apres le repas d’ingénieufesmanieres de le 
réjouir durant l’aprés-dinée. 

Ce n’étoit pas pourtant en tout cela que confi- 
ftoit le plus bel elprit de Bibiana, ni lelervice le 
plus important qu’il rendoit à fon Maître. Il avoir 
le fecrer d’engager des perlonnes à lui prêter de 
L’argent fansleûr donner de lûreté pour le rem- 
bourlement , ni leur fournir dîhipote'que , que 
l’horolcope qu’il avoit fait faiife du Cardinal de 
Medicis , qui prometoit à ce Prélat de grandes ri- 
chefles, & foutenoit qu’il ne devroit rien en mou- 
rantjee qui fut vrai. Mais il y avoit alors fi peu d’a- 
pafence à cela , qu’on ne pouvoir allez admirer fa 
nardiefle , & la crédulité de les créanciers. 

Lesdoétes frequentoient chez le Cardinal de. e 
Medicis pcmr un autre motifrcar encore que la bi- 
bliotéque de fa Maifon eût été pillée, il n’avoit 
pourtant perdu que les manuicrits que le Roi 
d’Angleterre avoit fait acheter des loldats Fran- 
çois. Les autres, dont le menu peuple , & les lol- 
dats SuilTes s’étoient em parés , avoient été raché- 
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tes à vit prix par des perfonnes afè&ionnécs à I* 
Mailon de Medicis , Sc renyoie's au Cardinal par 
la connivence de Sodcrin , qui étoit ravi qu’il tirât 
de Florence tout ce qui lui apartenoit , afin qu’il 
ne lui reftât plus de prétexte pour y retourner. Le 
Cardinal , apres avoir mis lès manuferits en lieu: 
commode , ht inviter les gens de lettres d’y venir 
c'tudier. On les y recevoit civilement ; il s’y trou- 
va des perfonnes capables de re'loudre leurs difi- 
cultés , il y avoit des confe'rences toutes les femai- 
nes i où le Cardinal afliftoit fouvent , & parloit à 
fon tour avec une grâce qui charmoit fes audi- 
teurs. 

Mais comme fapalfion dominante e'toit la Mu- 
fique, & qu’il réfiflilfoit admirablement bien à 
chanter & à compofer , il avoit chez lui des con- 
certs, où les plus habiles tâchoient d’aquerir de la 
re'putation, ou de l'augmenter. Ainhià mailon 
e'tant devenue le plus curieux réduit de Rome , le 
Cardinal Neveu , qui ne trouvoitquelàce qu’il- 
cherchoit , y vint pluficurs fois , & rencontrant 
l’humeur du Patron conforme à lafienne, s’unit 
avec lui d’une étroite amitié. Il difoit à fon oncle* 
que 1 eftime qu’il failoit du Cardinal de Medicis 
avoit commencé par le dilcours qu’il lui avoit ouï' 
faire v pour montrer qu’un honnête homme ne 
manquoit jamais de rien , pourvu qu’il ne man- 
quât pas le premier à foi-même. Etlaliailon de 
ces deux Cardinaux devint fi forte , que le neveu, 
du Pape s’engagea à procurer en toute maniéré 
l’éleêhon du Cardinal de Medicis , quand le Su 
Siège feroit vacant. Mais il ne favoitpas qu’il 
jnourroit avant (on oncle, & qu’il ne feroit pas en 
état d’exécuter fa promefie. La lièvre chaude, qui 
l’emporta à la fleur de fon âge trois ans apres , 
afligeafi fenfiblement le Cardinal de Medicis * 
qu>l ne s’en feroit jamais confolé , fans un avan- 
tage qu’il en tira contre fon atente. 

Le Pape- , qui ayoit aimé extraordinairement 
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fbn neveu , fe mit à tenir cheres les chofes qui lui 
en pouvoient rendre le fouvenir plus doux , & fe 
rendit plus familier avec le Cardinal de Medicis. 

Il vôulut qu’il lui racontât ce qu’ils avoicnt fait 
enfemble de plus galant, & foufrit infenfiblement 

a u’il fît quelques digreffions fur le rétablifTement 
efaMaifon : il lui dit même un jour , qu’il y 
pouvoit travailler fans être désavoüé , pourvu 
qu’il ne mît en compromis ni fa pourpre , ni l'au- 
torite' du St. Siège. Et le Cardinal , quin’efpé- 
roic alors rien obtenir davantage , forma dans 
Florence un nouveau parti à l’aide de fa fœnr puî- 
ne'e. Elle s’apeloit Lucrèce 5 & la nature lui avoir 
donné fi peu de beauté , qu’elle avoit été contrain- 
te d’époufer Jaques Salvieti , qui n’étoit ni le Chef 
ni le plus riche de fa famille : mais enrecompen- 
fe elle avoit tant d’efprit , qu’elle s’infinuoit dans, 
celui de toutes les perfonnes qui laconnoifioient. . 
Elle ét oit extraordinairement féconde , & la mul- 
titude de fes enfans lui fàifoit craindre de man- 
quer un jour de ce qui feroit néceflaire à leur fub- 
fiftance. Le moien d’y pourvoir étoit de contri- - 
buer (autant qu’il lui feroit poffible) au rétablif- 
fement de fes freres ; mais elle y rencontroit de 
très-grands obftacles : car fon mari avoit été des: 
meilleurs amis de Savonarolle , & avoit encoçe 
i efprit prévenu de fes maximes. Cependant,com- 
meiln’eftprefquerienqueles femmes n’obtien- 
nent de ceux qui les aiment , quand elles s’obfti- 
nent à les importuner , Lucrèce de Medicis con- 
traignit enfin Salvieti d’agir contre fes propres in- 
térêts & fentimens,& de foliciter en fccret le rapel 
d’une famille , qu’il prévoioit devoir un jour ôter 
la liberté àfaFatrie. 

Il s’y conduifit neanmoins avec tant d’adrefie , 
qu’il ne donna point de prife fur lui : car au lieu 
que ceux qui l’avoient précédé dans ce defTein l’a- 
voient déclaré ouvertement , il tint fon jeu caché, 

& ne fit fa brigue que pour décréditer Soderini» 
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& poür s’opofer à tout ce qu'il auroit envie de fai- 
re refondre. Il trouva la prûpart des Nobles dans 
la difpofîtion qu’il fouhaitoit , & jctta dans trois 
mois le Diéfateur dans un embaras , dont tout 
autre que lui auroit defefpéré de fortir. Ilne pro- 
pofoit aucune perfonne qui fût au gré de cette fa- 
ction critique. Quelque fufifancc qu’on eût , on 
étoit toujours rebuté , quand on étoit propole' par 
Soderini s’il y avoir bientôt quelqu'un de reçu, 
ce n'e'toit que celui de qui l’on elpéroit avoir bien- 
tôt fujct de faire des plaintes , afin de rejetter lur 
le gouvernement les fautes qu’il coin mettoit. Les 
meilleures avions du Diftateur étoient mal in- 
terprétées , & l’on exageroit les moindres au 
delà de la vrai-femblance. Ou alteroit les bonnes 
Mouvelles.&l’onajoûtoit aux mauvaifès.afin qu’eL- 
les euflent de plus dangereux éfets : mais tout cela 
n’étoit que de l’écume de la mer contre un rocher. 

Soderini n’opofoit que la patience à tant de 
contradidfionsî mais cette patience étant toujours 
égale , cafloit & furmontoit enfin tout ce qui la 
choquoit. Il ufoit de cette adrefle , dont ce feroit 
un crime de de'rober la connoiffance au lefteur. Il 
avoit toujours de nouveaux hommes à préfenter 
à la place de ceux à qui Salvieti & fa caballe don- 
noient l’exclufion •, & 1e mérite de ces hommes 
étoit fi connu , que lamalignité auroit trop paru 
à les rejetter. Des qu’ils étoient dans l’emploi, ils 
prenoientun loin tout particulier de ne commet- 
tre point de fautes , parce qu’ils fe voioient éclair 
rés de trop prés -, & quand il leur en échapoit , ils 
aimoient mieux s’en aculer en public , que de 
donner lieu à leurs adverfaires de les.agrandir. 

Soderini les prote'geoit de fa part avec une ingé- 
nieufe fermeté ; il leur rendoit toûjours de perti- 
nentes raifous de fa conduite ; il entretenoit aflez 
d’Emiflaires croiables parmi le peuple , pour l’in- 
former de la vérité des nouvelles à mefure qu’el- 
les fe débitoieni i & pofant pour principe , que 
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rien nepouvoit altérer le gouvernement de Flo- 
rence, tant que les François feroient puifians en 
Italie, il Te maintenoit avec eux, & laifioit les a fai- 
res vulgaires prendre leur train ordinaire. Et dé- 
fait y encore que le Cardinal de Medicis fût tou- 
jours alerte , & que le nombre de fes'amis aug- 
mentât à Florence de jour en jour , il falut aten- 
dre qu’une machine plus forte que la fienne 
e'branlât le fondement de la grandeur de Soderini. 

Ce fut le Pape Jules II. qui aianrbani de Ion 
cœur l’inclination qu’il a voit eue durant plus de 
trente ans pour la France , devint fon plus grand 
énemi ,& ne fe propofa rien moins que de repren- 
dre fur elle tout ce qu’elle tenoit au dclàdes Al- 
pes. Pour exe'cuter un fi magnifique projet , il n’y 
avoit point un Miniftre plus propre que le Cardi- 
nal de Medicis , parce qu’il y avoir le plus d’inté- 
rêt , & le Pape jetta les yeux lur lui pour en être le 
principal instrument, en le créant Légat de Boulo- 
gne. Le Cardinal de Medicis- accepta cette com- 
milfion plutôt pour fe libérer de l’importunité de 
fes créanciers, qui commençoient à le pcrlêcuter, 
que par aucune efpérance qu’il eut du iuccés.Il ren- 
dit peu de jours après fon arrivée à Boulogne un 
fcrvice important à 1 Etat Ecléfiaftique,en décou- 
vrant un parti qui fe formoit pour remettre les 
Bentivogles en poflelfion de cette agréable ville. 
En-fuite il fe mit à obferver Soderini, qui voiant la 
Erance brouillée avec l’Eglife.fit déclarer les Flo- 
rentins en faveur du Roi tres-Chrêtien ,quoi qu’il 
prévît alTez les afaires extraordinaires qu’il s’aloic 
atirer. 

Les François, qui n’avoient point trouvé de Pa- 
pe alTez hardi pour les choquer dire&ement de- 
puis Boniface VlII.qui y avoit fi mal réüfii, témoi- 
gnèrent d’abord une irréfolution quiredoublalc 
courage de leurs énemis , puis s’apercevant qa’ils 
avoient manqué, fe portèrent tout d’un coup dans 
L’autre extrémité , quiconfiftoitàne garder plus 
de mefures ayec le Pape, Ils l’acuferent d’être taon. 
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té fur le trône de St. Pierre par deux voies irrégu* 
lîeres , qui écoient celles de la fimonie , & de la 
fourberie. Pour juftifier la fimonie, ils marquè- 
rent les bénéfices & les légations promifes dans 
le Conclave , & données apres I’éleétion aux 
Cardinaux qui étoient chefs de fa&ion , & fpé- 
cifiérent les fournies d'argent que d’autres Car- 
dinaux avoient touchées pour prix de leurs 
fufrages. ^ 

Pour démontrer la fourberie , on remontra au 
même Pape que les Cardinaux Efpagnols s’étant 
engagés par ferment à ne donner leurs voix qu’à 
celui qui leur feroit propofé par le Duc de Valen- 
tinois ; le Cardinal de St. Pierre aux liens , qui 
étoit énemi juré de ce Duc , lui fit perfuader par 
des perfonnes apoftées , qu’il étoit fon pere ; qu’il 
avoit entretenu fa mere dans le temps qu’elle 
fembloit ne s’abandonner qu’au Cardinal Borgia 
qui lut depuis Alexandre VI. } quelajaloufieque 
le même Borgia en avoit conçue , avoit été la feu- 
lé caufe de la perfécution qu’il lui avoit faite du» 

. rant plus de dix ans ; mais que maintenant qu’il 
s’agifloit de faire un autre Pape, s’il le vouloir fa- 
vorifer , il le traiteroiten fils. Le Duc deValen- 
tinois avoit ajouté foi à ce qu’on lui difoit en 
confidence , & s’étoit relâché jufqu a confentir 
que les Cardinaux de fa faétion éludent St. Pierre 
aux liens , qui n’avoit pas manqué incontir 
nent après de le dépoiiiller de toute la Romagne 
& de l’Umbric , au lieu de l’avouer pour fon. 
fils. . . 

En-fuite de ces mifteres , que les François révé- 
loient hautement, ils formèrent un parti de huit 
Cardinaux des plus confidérables du Sacré Colé- 
ge. Le Doien Carvajal en fut , fur la promcfïè 
qu’on lui fit de l’élire , après que Jules feroit dé- 
pofé ; & St.Scverin , qui s’ètant toujours déclaré 

f our la France , crût qu’il y auroit de l’infamie de 
abandonner dans une conjon&ure où le Pape . 

étoit 
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étoit TagrelTeur : mais le plus eftimé de tous: 
étoit le Cardinal Soderini frere du Di&ateur per- 
pétuel de Florence. 

Ce Prélat avoit toutes les qualités requiles dans- 
l'opinion commune , pour être Pape. Il étoit fa- 
vant , férieux , hardi, &compofé dans toutes Tes. 
allions. Il avoit toujours vécu de forte , qu’on ne 
lui pouvoit rien reprocher de l’incontinence , qui? 
desnonoroit la Papauté de Jules. Et la févérité de 
vie qu'il' afèéioit , donnoit lieu d’efpérer qu’il 
travailleroit utilement à la réforme des mœurs ,. 
lors qu’il feroit Pape. Ce n’eft pas qu’il n’eût deux 
défauts capables de balancer tant de vertus, favoir 
l’ambition , & l’avarice : mais il les déguifoit 
avec tant de précautions, qu’ils ne paroifl’oient 
que pour une hauteur d’ame , & pour une inclina- 
tion à l’épargne , que tous les Florentins étoiene 
en réputation d’aporter du ventre de leur mere.. 
La confidérarion de fon frere , &fon propre mé- 
rite , faifoit que la France lui donnoit plus de part 
dans fesafaires qu’aux leptf autres de la faétion.. 
Et comme leurs interets etoient inféparables , el- 
le avoit plus de créance en tout ce qu’il lui propo- 
foit. Cependant la fubulité de fon efprit lui avoit 
fait découvrir un moien , qu’il jugeoit infaillible 
pour arriver à fon but , s’il paroifloit qu’il fût 
neutre: car h la France avoit l’avantage , & que 
le Pape fût dépofé , elle feroit obligée de le metr 
tre en fa place , parce qu’elle ne trouveroit point, 
de fujet dans le Sacré Colége, en qui elle pût pren- 
dre tant de confiance qu’en lui : & fi le Pape de- 
meuroit vainqueur , la fermeré qu’il auroit té- 
moignée en demeurant auprès de fa Sainteté , 
{quoi que tous fes parens & les amis fuflènt dans 
le parti -contraire) lui ferviroit de forte recom- 
mandation pour le Conclave futur. 

Sur ce raifonnement chimérique le Cardinal 
Soderini fit entendre aux Minilires du Roi en Ita-» 
lie > & leur periuada , qu’il faloic lailler du moins 
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un Cardinal de leur faétion à Rome , pour avoir 
l’œil fur la conduite de Jules , & pour en donner 
des avis fi véritables , qu’ils y puflent ajouter foi > 
fans craindre de fe méprendre. Il s’ofrit en-fuite 
pour être celui qui joücroit un perfonnage li dan- 
gereux & fidificile. On le prit au mot , parce 
qu’on fe figura que lelèul zélé que l’on fùpofoit 
qu’il eut pour la France le failoit parler . Ainfî Ju- 
les étant forti de Rome pour aler a Boulogne , les 
fept Cardinaux le quiterenf en chemin, & publiè- 
rent que leur intention étoit de tenir un Concile , 
à l'exemple de celui de Confiance , pouryréfor- 
merl’Eglife dans (on Chef, & dans (es membres. 
Ils «voient befoin pour cela d’une ville , oui d’un 
côté ne fut pas trop éloignée du te'âtre de la guer- 
re , & de l’autre fut hors de furpri(e. Et Soderini 
fut prié de leur prêter celle de Pile. Ifprévoioit 
allez, que s’il le fai(oit,.ii (e rendroit le Pape 
irréconciliable , 8c donneroit un prétexte plauû- 
ble à (es énernis pour décrier fon adminiftratiôn. 
Cependant il n’héfita pas un moment à l’acorder, 
(bit que la demande lui parût également ju(le& 
nécellaire , foit qu’il fût déjà trop avant engagé 
pour fe dédire. 

Le Concile fut donc convoqué à Pife. Et le Pa- 
pe, qui (e piquoit d'être intrépide, en eut peur d’a- 
bord : mais il fut raflûré par lé célébré Jurifcon- 
fuite Antoine de Monté , qu’il avoir fait Cardinal 
à la première promotion. Celui-ci lui repréfentâ, 
qu’il y avoit deux notables manqùemens dans la 
convocation des fept Cardinaux j l’un, que le ter- 
me de quatre mois , qui y étoit preferit à tous les 
Evêques de la Chrétienté pour y venir , étoit trop 
court ;& l’autre , la ville de Pile. Surquoi il ex- 
horta le Pape à profiter de ces deux fautes, non pas 
en évitant le Concile , ce qui le rendroit criminel 
dans l’opinion de la plupart des fidèles j maisæn 
convoquant un autre Concile à un lieu dont il fut 
maître, & oupar conféqucm rien ne fe déciderodt 
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à fon préjudice. Le Pape le crût, & convoqua de 
fon côte' un Concile pour l'année luivante 1515.4 
Rome dans l’Eglife de Latran. Cette a&ion main- 
tint Jules dans le Pontificat, en partageant les fidè- 
les dans l’incertitude de déférer à l’un ou à l’autre 
Concile. Le Cardinal de Medicis s’en prévalut ad- 
mirablement, pour ajufter dansla Tofcane les 
amis avec ceux qui 11e pouvoient endurer que 
fept Cardinaux me'contens fiflènt le procès au 
Il mittant degens fous les armes , que 
la garnifon de Florence , quigardoit le Conci- 
le, ne fut pas fufilanté pour le garantir d'in- 
fulte. 

Il en écrivit aux Minilires du Roi tres-Chrêticn 
dans le Milanois, qui lui envoiérent aulïï-tôt avec 
Mr. de Lautrec quatre cens hommes-d’armes les 
plus leftes de l’armée Françoife. Ce renfort don- 
na aux amis de la Maifon de Medicis l’ocafîon 
qu’ils atendoient depuis fi long-temps , pour dé- 
baucher du parti de Soderini le menu peuple de 
Florence. Leurs Emi flaires firent retentir de quar- 
tier en quartier des plaintes , que Soderini , ce 
Dictateur perpétuel , qui fe vantoit d’étre fi paf- 
fionné pour le bien de la Patrie,ne faifoit pourtant 

Î >oint defcrupule de livrer aux étrangers une vil- 
e, que les Florentins n’avoicnt réduite qu’apre's 
une guerre de dix-huit ans. 

Comme la manie du menu peuple de Florence 
étoit devoir celui de Pile fous fes loix , la feule 
apre'henfion que Lautrec ne les remît en liberté, 
toute faulfequ'elle étoit.lui fit perdrel’inclinatioij 
qu’il avoir pourSoderini. Ce changement rendit 
la Nobleflcplus hardie, & lui fit écrire aux amis 
qu’elle avoit dans Pifc, qu’ils n’enduraflent en 
aucune maniéré que les François y fuflent les 
plus forts. Il n’en faloit pas davantage pour 
exciter une fédition , dont le Pape & la Mai- 
fon de Medicis tirèrent de grands avantages. 

Les 


Digitized by Google 



2J4 HISTOIRE SECRETE 

Les Oficicrs de la garnifon Florentine à Pile , 
apre's avoir reprélènté à leurs foldats, qu’il y aloic 
de leurs intérêts, & de l’honneur de la Patrie, d’ê- 
tre fculs à garder le Concile , re' veillèrent la jalou- 
fie des bourgeois, en leur demandant par raillerie, 
fi c’e'toit pour éprouver la vertu de leurs femmes 
& de leurs filles, qu’ils logeoient les François dans 
leurs maifons. Ainfi la première conteftation qui 
vint dégénéra en un horrible tumulte. Les bour- 
geois & les morte-païesprirent lesFrauçois au dé- 
pourvu, les taillèrent en pièces , & Lautrec même 
y eût laifTé la vie fans la générofité du fils du Ma- 
giftrat.qui le dégagea du milieu d’une troupe fédi- 
tieule qui l’avoic envelopé. 

Le Concile aiant entendu que le tumulte étoit 
général , & que les François fucomboient, apré- 
nendoit que les féditieux ne le livrafient au Pape j 
& comme il ne devoit point efpérer de quartier, fi 
la chofe arrivoit, il fe diflîpa de lui-même, & char- 
cun s’enfuit du côté où fon imagination blellèe lui 
figuroit qu’il y auroic de la fureté pour lui. Les 
- fept Cardinaux ne s’aréterent point , jufqu’à ce. 
qu’ils fuffent dans le Milanois , & la fédiuon s’a- 
paifa dés-qu’il n’y eut plus d’étrangers à Pife So- 
derini avoit trop d’expérience, pour ignorer le dé- 
chet que Ion autorité recevoit par une révolution 
fi promte& fi facile. Il femiten devoir de la répa- 
rer, & voulut peefuader auxCardinaux & aux Evê- 
ques de retourner à Pile , où il ofrit de les faire 
garder par des troupes levées en Tolcane qui lui 
etoientafidées;maisil parloit à des gens à qui la 
peur avoit ôté le jugement. Tout ce qu’il en pût ti- 
rer fut, qu’ils fe rafle mbleroicnt à Florence, pour- 
vû qu’il difpolat le peuple à les recevoir. 

Soderini en fit la propofition -, mais les amis du 
Cardinal de Medicis , qui avoient eu le loifir de 
faire leur brigue , la traitèrent de ridicule. Le 
peuple crût aufii, qu’il n’avoit que faire de le met- 
tre mal avec la Cour de Rome, ni de s’expofer au 

fou- 
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foudre du Vatican ; & l’afTembléefe rompit fans 
rien réfoudre. Ainfi le Concile fut obligé de con- 
tinuer (es féances à Milan , durant que les armées 
agifloient de part 8c d’autre pour l’apuier & pour 
le détruire» 

Le Cardinal de Medicis , qui étoit Légat dans 
celle de la ligue qui s’étoit formée pour le Pape, fit 
aifiéger Boulogne, où les Bentivogles venoient de 
rentrer. Gallon de Foix la fecourut par l’aétion la 
p!uspromte& la plus hardie qui loit dans l’Hi- 
lloire, Sc donna la bataille de Ravenne* où l’ar- 
mée de la ligue fut défaite. Le Cardinal Légat y 
fût fait prifonnicrrmais le bonheur voulut qu’il 
tombât entre les mains du Cardinal de faint Seve- 
rin , qui faifoit la même fonélion pour le Concile 
dans le camp des François. Leur ancienne amitié 
le renoua dans cette con jonéture; & Saint Severin, 

3 ui étoit plus foldat que politique , permit à Me- 
icis qu’ii envoiât un Gentilhomme à Ccfana , où 
fon coufin Jules , qui fe faifoit déjà nommer le 
Commandeur de Medicis, s’étoit fauvé. Ce Gen- 
tilhomme porta à Jules un fauf-conduit pour aler 
& venir en fureté dans l’armée Françoife. 

Le Cardinal de Saint Severin croioit que celui 
de Medicis n’avoit deflein que d'envoier fon cou- 
fin à Rome pour y foliciter fa rançon j mais il s’a- 
bufoit: car le Cardinal de Medicis prévoiant la 
confternation que la perte de la bataille cauferoit 
dans Rome, prétendoit rafîurer le Pape, en lui fai- 
fant entendre par un homme de créance , comme 
fèroit le Commandeur , que lesafaires des vain- 
queurs étoient en pire état que celles de fa Sainte- 
té.Et de fair.le voiage duGommandeur fut laprin - 
cipale reflource des afaires du Pape. Il fe trouva 
fur le point de s’enfuir de Rome , & de s’aler em- 
barquer à Oflie , parce qu’il venoit de découvrir , 
que les Urfins avoient traité avec lesFrançois pour 
le prendre, & le mener par force au Concile. 

Les ayis certains qu’aporta le Commandeur de 

la t 


Digitized by Google 



i 3 6 HISTOIRE SECRETE 

la [foiblefie des François, & la harangue qu’il fît 
en plein Confiftoire , où le Pape voulut qu’il fut 
ouï, firent changer la réfolution de fuir en celle de 
rejnettrel’armee for pié. L’expédient que le Car- 
dinal de Medicis propofoit dans fa lettre , pour o- 
bliger les troupes Francoifes à fe débander, fut a- 
prouvéfdans toute fon étendue, & mérite d’étre fu. 

Ï1 demanda qu’on lui envoiât un pouvoir abfolu 
d’abfoudre les François qui avoient combatu à 
Ravenne, (ans fpécifier le fruit qu’il en prétendoit 
tirer , & le Bref en fut aufii-tôt expédié. Le Com- 
mandeur le porta au Cardinal de Medicis, qui a- 
voit été conduit à Milan, & le Cardinal ne manqua 
pas d’en r faire courir le bruit parmi les foldats. 
Ceux qui avoient de la tendrefTc de confcience a- 
coururent en foule recevoir l’abfolution-, & com- 
me la foule penitence qu’on leur impofoit étoit 
de ne s’expoler plus à retomber dans la même fau- 
te, on vit les compagnies fort éclaircies en peu de 
jours. Il arriva même un autre inconvénient qui 
n’étoit guere moins à craindre: car ceux qui avoiét 
été abfous fe piquoient de méprifer le Concile , & 
recevoient avec des huées les citations qu’on fai- 
foi tau Pape à la porte de la grande Eglifo. De là 
vinrent les prières que le Concile fit aux Miniftres 
du Roi très Chrétien , de faire pafier les Alpes au 
Cardinal de Medicis , ce qu’ils n’acorderent que 
lors qu’ils y forent contraints. Et de fait, le Gene- 
ral de Normandie Intendant de 1 armée Françoile 
en aiant licentié prefque toute 1 infanterie par un 
ménage à contre-temps, les forces de la figue, qui 
s’étoient rétablies par un renfort de 16 ooo. Suil- 
fos, que l’Evêque de Sion avoit levés fur (on crédit 
en faveur du Pape, s’aprochérent du Milanois a- 
vec une hardiefle, qui fit juger aux Peres du Con- 
cile, qu’ils n’étoient point en (ûreté dans la ville 
capitale de ce Duché. On leur donna la permifllon 
de pafier en France; & les- mêmes troupes qui leur 
fervoient d’efeorte, eurentordre d’y conduire le 

Car- 
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Cardinal de Medicis. Ce Prélat en eut une mélan- 
colie d’autant mieux fondée, qu’il ne pouvoitef- 
pérer autre chofe,que de languir dans une éternel- 
le prifon s’il pafloit les Alpes:car comme fa quali- 
té, & la fon&ion qu’il faifoit au moment de fa pri- 
fe, obligèrent ceux qui le tenoient de mettre fa 
rançon a un prix exceflif;& que d’ailleurs fa Mai- 
fon étoit fi abfolument ruinée , qu’elle n’avoit 
point d’autre relïource qu’en fa perfonne: le Pape, 
dont l’humeur aloit au ménagé, ne fè voiant pref- 
fé par aucune PuifTance , de le racheter, ne s’y#por- 
tcroit pas de lui-même;& la confi dération du Car- 
dinal venant à diminuer , comme il étoit inévita- 
ble , à mefure qu’il demeureroit plus long-temps 
en prifon , on ne feroit non plus de conte de lui 
dans la fuite du temps ique s’il étoit mort. 

Ce motifie détermina en toutes manières à 
chercher l’ocafion de fe fauver avant qu'on le con- 
traignît de palier les Alpes. Il en conféra avec l’A- 
bé Bongalle, qui avoit été pris, & Iaifl^ auprès de 
lui en qualité de Camcrier ; & leur réfultatfut , 
d’eflaier de corrompre quelqu’un qui les enlevât. 
Ils avoient pour cela l’argent qu’on leur avoit 
donné pour les certificats d'abfolution, & la fom- 
me étoit allez confidérable , parce que le nombre 
de ceux qui demandoient ces certificats avoit été 
fi grand, que le Cardinal & fès domeftiques avoient 
été contraints d'y travailler jour & nuit durant 
leur fejour à Milan. Ils avoient encore quelques 
bagues, dont la généreufe ComtefTe Blanche Ran- 
goni les avoit acommodés en paflant par Boulo- 
gne -, & le Cardinal de Medicis en eut toute fa vie 
une reconnoilïance fi tendre, qu’il croioit être en- 
core redevable à cette Dame apres avoir fait Car- 
dinal l’un de les enfans,& l’autre Général d’armée 
de I’Eglife. Mais il fc trouva fur le chemin fi peu 
deperfonnes propres à l’exécution de fon aef- 
fein, qu’il arriva au bord du Pau au territoire de 

Piémont fan? ‘ efperauçe de pouvoir échaper. 
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Les Peres duConcilc,qui trembloient encore, s’ob- 
ftinérent à vouloir pafler ce fleuve le même foir , 
afin de le mettre entr’eux , & les gens du Pape > 
qu’ils croioient être à leurs trou fies. Ils trouvè- 
rent des bâteaux prêts , & fc mirent dedans. Mais 
le Cardinal de Medicis apréhendoit de le pafler 
par un fentiment contraire : car il prévoioit, qu’a- 
prés fon trajet il n’y auroit plus moien defe fau- 
ver. Le dépit qu’il en eut lui donna un accès de fiè- 
vre, qui Lui fervit de prétexte pour demander aux 
foldats qui étoient demeurés auprès de lui, la per- 
miffion de pafler la nuit dans le vilage de Carro , 
qui étoit fur le bord de la riviere du côté du Mila- 
nois. 

Deux chofes firent que l’on ne lui refufa pas cet- 
te grâce-, l’une, que le Maréchal de Trivulce avoit 
ordonné qu’on agît avec lui de cette mahiere, & le 
plus civilement qu'il feroit poflible; l’autre, que le 
vignoble de Carro étant fort eftimé , les gens de 
guerre, qui n’avoient pas fuivi les Peres du Conci- 
le, ne fe firent pas tirer l’oreille pour y fouper.Ain- 
fi le Cardinal de Medicis fut lailfé dans le vilage; 
& l’ Abé Bongalle, apres l’avoir fait mettre au fit , 
&c s’étre chargé de fon argent& de fes pierreries, a- 
la trouver un Gentilhomme de fa connoiflance a- 
pclé Renaud Zaéfi,dont le château n’étoit pas loin 
delà. Ce Zaéfi étoit un vieux Cavalier qui avoit 
blanchi fous le harnois , & ne s’étoit retiré chez 
lui,qu’aprés que lesFrançois qu’il haïfloit, étoient 
demeurés maîtres du Milanois. Il avoitfaitfèm- 
blant de s’acommoder avec eux , afin de jouit en 
paix des belles terres qu’il poifédoit le long du 
Pau;maisil necherchoit en éfctque l’ocafion de 
leur nuire fans feruïner. Il reçut fort civilement 
l’Abé Bongalle, & témoigna beaucoup de joie en 
aprenant de lui, que (félon toutes les aparencesjles 
François aloient être chafl’és de l’Italie. Bongalle, 
le trouvant dans une difpofition fi Favorable, s ou- 
vrit, & lui, prppofà d'enlever le Cardinal de Medi- 
i- : cis. 
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c'ts, apres lui avoir montré , cjue ce Cardinal étoir 
le plus digne lu jet du facré Cole'ge , & devoir 
être le plus confidéré de ceux qui prctendoient à 
la Papauté. Cependant on le menoit en France, où 
il étoit alluré de finir fes jours dans la même pri- 
fon,où Louis Sfotcc étoit mort au bout de dix ans, 
s’il n’étoit promptement arraché à une vintainc 
d'ivrognes qui coinmençoient à le fouler dans 
l’hôtelerie de Carro. Le louvenir de Louïs S force, 
dont Za&i avoir été domeftique , réveilla la haine 
contre la France , & la facilité de lauver le Cardi- 
nal de Medicis lui en fit naître l’envie. 

Il ne s’y engagea pas neanmoins pofitivement,& 
lie donna pas d’autre parole à l’Abé Bongalle , li- 
non qu’il en àloit communiquer avec un Gentil- 
homme de fon voifinage apelr Vifimbardi , qui é- 
toit Ion intime ami, quoi qu’il eût pris parti avec 
la France. Que fi Vifimbardi vouloit être de la par- 
tie, ils feroientalTez forts tous deuxenfemble a- 
vec leurs domeftiques,pour enlever le Cardinal de 
Medicis , & ne manqueroientpasdel’entrcprcn- 
dre^mais fi ce Gentilhomme lui refufoitfon alfi- 
ftance, il ne faloit pas efpérer qu’il hazardât feul 
jun enlcvement de cette conféquence. 

L’Abé Bongalle 11e fut guere fatisfait de voir la 
liberté de fon Patron remife au caprice d’un hom- 
me de faéîion contraire. Il y conlentit neanmoins 
faute de meilleur expédient , & demanda feule- 
ment à Zaéfi, par quelle voie il pourroit favoir fi 
Vifimbardi le fecondcroit ou non. Zaéti repartit , 
que fi ce Gentilhomme ne fe déclaroit point, on ne 
devoir atendre aucune de les nouvelles jmais que 
s’ilfe déclaroit, il lui enverroit dire pour lignai par 
un jeune garçon , que tout étoit prêt. Bongalle re- 
tourna vers le Cardinal de Medicis , pour lui ren- 
dre conte de ce qu’il avoir fait, & ne lui donna pas 
tant d’efperance que de crainte. Zaéti de fon côté 
• trouva Vifimbardi fort éloigné du dclîêin qu’il lui 
prétendoit infpirer. Il lui* repréfentaneanmoins 
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avec tant d’empreflement , quelesafaires étoient 
ruinées , qu’il n’y avoir point de mefures à gar- 
der avec des gens qui fuioient, & qu’il faloit fe ré- 
concilier avec les vainqueurs 5 en leur rendant un 
fqrvice fignale',que Vinmbardi fe lairta perfuader» 
& promit à Za&i de le joindre environ l’heure de 
minuit, avec tout ce qu’il pourroit artembler d’a- 
mis & dedomcftiques. 

Zaéti retourna chez lui pour s’aprêter, & com- 
manda à un jeune enfant d’aler a l’hôtelcrie de 
Carro demander l’Abbé Bongalle, & lui dire , que 
toutétoit prêt. L’en fantoublialamoitie' defacom- 
miffïon en chemin, & ne fe louvint d’aucune cho- 
fe lors qu’il fut dans l’hôtelerie , linon qu’on le fit 
parler à l'Abé,lans ajouter de nom propre. Celui 
à qui il s’adreflaétoit un goujat François , qui en- 
tendant parler d’un Abé, s’imagina que c’e'toit ce- 
lui à qui les Peres du Concile qn partant le Pau 
avoient recommande' le Cardinal de Medicis, afin 
de prendre garde à lui. Ils l’avoiét conjuré de ne le 
pas perdre de vûë,&de lui faire parter la riviere de 
bon matin j & pour cela les foldats de la garde 
avoient un ordre tout particulier de lui obéïr. 

Le goujat apella cét Abbé-,& l’enfant , qui ne 
connoirtoit point Bongalle, crût que c’étoit a celui 

a u’ilvoioit qu’il faloit faire fon inertage , & lui 
itque tout était prêt. Il s’en voulut aler en- 
fuite, mais celui à qui il avoir parlé nefachantce 
qu’il vouloir dire , le retint, & lui fit forces que- 
ftions,dont il ne fe tira pas fi bien , quoi qu’il fei- 
gnît d’étre venu de la part d’un pauvre païfan , 
qu’il difoit être fon pere , que l’Abé François 
tie doutât qu’il y avoit du miftere caché là-def- 
fous. 

Il commanda aux foldats de redoubler leurs 
veilles pour la garde de leur prifonnier, & ala lui- 
même trouver les bateliers , afin de lesdifpoferà 
fe tenir prêts pour parter le Cardinal à la pointe 
du jour* pendant que le Cardinal & fon Came- 

rier 
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rier étoient en d’étranges inquiétudes. Comme ils 
n’avoient rien fû de l'avanture du petit garçon; 
ils fe figuroient que Zaéâi leur avoit manqué de 
parole, ou que Vifimbardi ne l'avoit pas voulu fé- 
conder. Ils defefpérerent de leur délivrance , 
après avoir paiïé la nuit fans entendre de bruit, 
ni recevoir aucun avis. Et ce ne fut pas tant à 
deffein formé , que par une efpece de noncha- 
lance , où tombent les perfonnes qui n’ont 
plus d’efperance , que le Cardinal de Medicis re- 
voit encore dans fon lit, lors qu’on lui vint dire 
qu’il s'aprétât pour palier la rivière. Il fe leva, 
monta fur la mule , donna fa bénédiétion aux 
paflans qui s’étoient atroupés pour la recevoir à la 
porte de l’hôtelerie , & fe lailîa conduire où l’on 
voulut. 

Les deux pies de devant de fa mule étoient de- • 
ja fur le bâteau , lors qu’il entendit un bruit der- 
rière qui lui fît tourner vilage. C’étoit Zaéti & Vi- 
fîmbardiqui venoientà toute bride, & crioient 
liberté. Ils environnèrent le Cardinal pour le pré- 
ferver du péril durant le combat qu’ils s'aten- 
doient devoir être rude ; mais les François voiant 
la partie inégale , aimèrent mieux abandonner un 
pnfonnier qu'il ne leur étoit plus poflîble de re- 
tenir , & fejetter dans le bâteau dont ils étoient 
proches, que de s’engager à un combat qui leur 
auroit été inutile , quand même il auroit réiilTi. 

AinfîZaéli & fon camarade demeurèrent mal- . 
très de la perfonne du Cardinal , & ne i’ofant me- 
ner chez eux, où ils le doutoient bien qu'on l'i- 
roit chercher; Vifimbardi propofa de le conduire 
dans le château de Barnabe' Malefpine , parce 
qu’ils y feroient allez prêts de l'Etat de Ge'nes, 
pour s’y réfugier au cas qu’on l’y pourfuivît. Ma- 
lefpine, qui t toit leur ami, les reçut alfez bien d’a- 
bord: mais apres qu’ils fe furent ouverts , & lui 
turent montré le Cardinal de Medicis , qui s’étoic 
déguifé , Si ne pafloit que pour un Cavalier de 
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leur fuite ; alors Malefpine prit un vifage plus fé- 
rieux, leur remontra leur imprudence, d’avoir ha- 
zardé leurs biens & leurs vies pour fauver une 
perfonnequi leur étoit indiferente , les acufa 
de n’étre venus chez lui que pour le rendre com- 
plice de leur crime , & les traitant d’e'nemis , les 
renvoia brufquement, apres leur avoir ôte' le Car- 
dinal de Medicis. 

Il enferma le Cardinal dans un Jeu de paume > 
en atendant qu’il eût recules ordres’ du Maréchal 
Trivulce Gouverneur du Milanois pour laFran- 
ce, fur ce qu’il y avoit à faire duprifonnier , que 
la fortune avoit remis entre fes mains. Trivulce 
reçût le courier de Malefpine dans le tempsque 
deux foldats François , du nombre de ceux qui 
avoient été' pou fiés par l’armée confédérée au 
paffage du Mincio, avoient jette la conflernation 
dans Milan, en publiant que l’énemi étoit bientôt 
aux portes. Le mal étoit plus grand qu’on ne le 
faifoit, parce que l’armée Frauçoife apres cette 
déroute avoit defefpéré de conferver le Milanois , 
&reprenoit le chemin des Alpes: de forte que 
Trivulce n’avoit plus de mefures à garder avec des 
gens qui l’abandonnoient , nonobllant qu’il eût 
tout (acrifié pour eux. Il écrivit un billet à Male- 
fpine, pour l’avertir qu’il fc pouvoit faire un ami 
du Cardinal de Medicis en le taillant aier , pourvu 
qu’il le fît avec tant de précautions, qu’il ne parût 
point y avoir contribué. 

Malefpine fuivit le confeil qu’on lui donnoit, il 
ala trouver la nuit le Cardinal de Medicis dans le 
Jeu de paume, lui fitconnoître l’importance du 
fervice qu’il lui vouloit rendre , s’afîûra de fon 
amitié, & convint avec lui qu’un de fes ferviteurs 
lui ouvriroit la porte , & lui tiendroit compagnie, 
afin que Malefpine pût faire courre le bruit que le 
Cardinal l’avoit corrompu. La chofe fe pafla 
comme elle avoit été projettée ; mais le Cardinal 
n’alapas loin fans tomber entre les mains des Ban- 
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dits, qui le démontèrent » prirent ce qu’il avoit 
d'argent, & tuerentle valet de Malefpinc quis’é- 
toit mis en défenfe. En-fuite le Cardinal erra feul 
parmi les champs , (ans lavoir où il étoit , jufqu’à 
ce qu’il trouva un Cure' , qui le reconnut , le me- 
na dans fon Presbitere , lui fit la meilleure cherc 
qu’il pût, & lui prêta fa cavale pour le conduire 
jufou’à Plaifance. 

il arriva dans cette ville un moment après 
qu’elle s’c'toit mife d’elle-même fous l’obéïfTance 
dü Pape ; de forte que le Cardinal de Medicis > 
qui droit entre' déguifé , profita de la conjoncture 
pour le faire connoître , & reprit les marques de 
fa Légation. Il mit ordre aux afaires les plus prel- 
fe'es , & partit incontinent après pour Boulogne 
avec une elcorte fufilànte. Il y trouva les habitans 
ocupés à chafier les Bentivogles , & à arborer les 
armes de I'Eglife. Ils le reconnurent pour Gou- 
verneur jufcju’à ce que le Pape y eût pourvû. Il en 
reçût la Bulle avec d’autant plus de joie, que la 
fortune ne pouYoit lui envoier d’emploi plus 
commode pour veiller au rétabliflement de la 
maifon de Florence. Et de fait les Députés du Pa- 
pe, du Roi d’Efpagne, & d’Italie s’étant alTemblés 
a Mantouc, pour régler la vengeance qu’il faloic 
tirer de ceux qui avoient affilié les François ; Ju- 
lien de Medicis , que le Cardinal Ion frere y 
avoit envoié, demanda la permiffion de retourner 
dans fa Patrie. Soderini avoir prévu cette requê- 
te, & dépêché fon frere à Mantouë pour la décon- 
certer. Ainfi l’alaire étant de conférence , 
& les parties préfentes , on les reçût a déba- 
tre leurs prétentions en public devant les Dé- 
putés. 

Julien de Medicis loutenoit, que les Florentins 
dévoient être traités en perturbateurs du repos d’I- 
talie, 3c porter les peines ordonnées parle Droit 
Romain contre les de'lerteurs de la caule com- 
mune , puis qu’ils avoient envoié des troupes au 
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fècours des François dans le Milanois. Le frere de 
Soderini , qui étoit grand Jurilconfulte , répondit 
pertinemment à cette acufation , & la rendoit 
ridicule. Il avoüoit le fait dont elt queftion ; mais 
ilmoutroit un traité que les Florentins avoient 
conclu long-temps auparavant avec les François > 
afin de fc donner mutuellement un fecours limi- 
té, au cas que la Tofcane d’une part , & le Duché 
«le Milan de l’autre, en enflent befoin. 

Il ajoûtoit , que les Efpagnols , qui tcnoient le 
premier lieu dans l’Italie après le Pape , avoient 
fi peu crû que ce traité avec eux leur fût préjudi- 
ciable pour ce qui touchoit le Roiaume de 
Naples, que la République de Florence y avoit 
confenti , & que ç’avoit été en vertu de ce 
traité, que le Grand Capitaine avoit reçu de la 
cavalerie de Florence , lors qu’il difputoit le pal- 
lage du Garillan ; qu’à l’exception des articles fti- 
pulés dans ces deux traites , les Florentins avoient 
obfervé inviol ablement la neutralité j que leurs 
enfeignes n’avoient paru ni dans l’armée de Gallon 
de Foix , ni dans celle du Maréchal delaPaliceî 
& que les deux partis avoient été également re- 
çus, & fournis de vivres , lors qu'ils avoient paflé 
laTolcane. 

Ces raifons étoient concluantes, principalement 
à l’égard des Efpagnols , qui étoient les princi- 
paux Juges. Et l’on ne doute point que le frere 
de Soderini n'eût gagné fa caule s’il eût parlé de- 
vant .des Juges auili definterefles , qu'ils étoient 
intelligens. Mais comme ils avoient afaire à des 
gens de guerre , qui ne connoifl’oienr point à 
rendre la jullice fans en tirer du profit » un de 
fes amis l’avertit en fecrct de ne le fier pas tel- 
lement à Ion bon droit , que cela l’empê- 
çhât de dillribuer dans l'aflemblée l’or & l’ar- 
gent qu’il avoit aporté de Florence. Il fe mo- 
quadel’avis , &repartit, que s’il le faifpit , Ion 
F/ere auroit raifon de l’acufer de prodigalité, & de 
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lui reprocher qu’il avoit eu bien mauvaife opinion 
de fa caufe , puis qu’il s’e'toit mis en devoir de 
corrompre fes Juges. 

Julien de Medicis n’agifloit pas de même, & 
verfoit à pleines mains l’orque le Cardinal fon 
frere avoic emprunté des principaux bourgeois de 
Boulogne. L’allemblée n’étoit prefque compolée 
que des Députés des Etats d'Italie , & de Colonels 
Efpagnols , quiaiant perdu leurs équipages à la 
bataille de Ravcnne , cherchoient à lé remonter , 
& n’étoient pas touchés des fentimens généreux , 

3 ui auroient pu faire impreflîon fur le Vice-Roi 
e Naples , & le Gouverneur de Milan , qui les 
avoientenvoiés. De forte que Julien de Medicis les 
prenant par leur foible, leur perfuada que l’afaire 
dont il s’agilfoit étoit de grâce , & non pas de ju- 
ffice , & tira d’eux une féntence en forme de pre- 
feription contre la République de Florence, 
quoi qu’ils culTent déclaré deux heures aupa- 
ravant au frere de Soderini , qu’il n'y avoit 
rien de plus injufte que les prétentions des Me- 
dicis. 

Soderini en aiant reçu la nouvelle, nes’amufa 
point à déclamer contre l’imprudence , & la léfinc 
de fon frere. Il prit ce qu’il y avoit de plus précieux 
dans le tréfor public, & le mettant entre les mains 
de (on principal confident , qui s’apeloit Jean Ja- 
ouesAlbizzi , l’envoiavers Raymond de Car- 
oonne Vice-Roi de Naples , pour elïaier en toute 
maniéré d’empêcher l'exécution de la fcntcnce. 
Cardonne étoit un homme qui n’étoit point d’hu- 
meur à violer l’équité , lors que les ordres du Roi 
Catolioue fon Maître ne l’y contraignoient pas. Il 
avoit defaprouvé le refultat de l’aflemblée de 
Mantoüe , & fit un fi bon acueil à l 'Envoie de So- 
derini , que le Cardinal de Medicis, qui avoit des 
efpions auprès de ce Vice-Roi, en conçût de l’om- 
brage , & ne douta point qu’il ne lui fut contrai- 
re, fil’afaire dépendoit de lui. Cependant il 
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étoit aifé de voir qu’il en feroit le maître , fi I’afai- 
re étoit un peu diferée. Il falut donc obliger ceux 
qui venoient de profcrire les Florentins , à partir 
incontinent , pour aler eux-mêmes exécutér la 
profcription ; & Julien de Medicis les y difpofa 
par de nouveaux prefens. Le Duc d’Atrie & Petro 
di Padilla , qu’on avoit corrompus , y menèrent 
l’infanterie Efpagnole , & les troupes du Pape eu- 
rent ordre de lesluivre. 

Le Duc d’Urbin neveu duPaj>e , quilescom- 
mandoit , avoit plus d’intérêts à maintenir Sode- 
rini , qui ne lui pouvoir nuire , qu’à re'tablir ceux 
qui nei’aimoient pas. Il mit toutenufage pour 
fe difpenfer d’obéir à fon oncle , il fitencloüer 
l’artillerie , & voulut ocupcr les foldats à quelque 
autre expédition. Mais les Urfins les y menèrent 
malgré lui} & les Efpagnols s’étant engagés au fic- 

f e de Prate,où ils fe dérendoient vigoureufement, 
euxfantaifins remarquèrent un defaut à la mu- 
raille , & le montrèrent à leurs camarades , qai 
forcèrent la place par là. Tout y pafla par le fer 6c 
le feu, & la nouvelle en étant portée à Florence , y 
mit la terreur panique.Ce fut e» vain que Soderini 
y vouloit remédier.en alant lui-même par les mai- 
fons,&faifant arrêter ceux qu’il foupçonnoit d’in- 
telligence avec les Medicis : le tumulte croiflant 
l’obligea de fe retirer de l’Hôtel de ville dans fa 
maifon, où il fe déguilà, & s’enfuit en Dalmatie. 

Les Medicis firent leur entrée à Florence com- 
me en triomphe, & s’emparant du tréfor public, en 
diftribuerent la meilleure partie aux troupes qui 
les avoient fuivis , & paierent leurs detes du rene. 
Ils difpoférent du Gouvernement à leur fantaifie, 
& convoquant le peuple , l’obligerent d’abolir 
tout ce qui s ’étoit fait durant les 18. années qu’a- 
voit duré leur éxil. En-fuite ils lui préfenterét foi- 
xante & dix perfonnes,qui leur étoient dévouées, 
pour remplir la Magiftrature}& ce fut de ce nom- 
bre que furent choifîs deux Confeils fuprêmes , 

- l’un 



DE LA MAISON DÉ MEDICÎS. 24? 

- l’un de huit Sénateurs, qui jugeroient à l’avenir & 
en dernier relïort, des biens & de la vie ; & l’autre 
de dix , qui réfoudroient les afaires de la paix & 
de la guerre. Ils établirent la charge deGonfa- 
lonier , pour être exerce'e pendant deux mois 
feulement; & le premier qu’ils en pourvurent , fut 
leur beau-frere Ridolfi , qui n’ofant pas agir ou- 
vertement contre les amis deSoderini reliés dans 
la ville , s’avifa de rechercher leur conduite pafTe'e, 
afin de les intimider , & de les difpofer à chercher 
eux-mêmes un autre féjour. Le plus confîde'rabîe 
de ceux qu’il perfécuta,fut le célébré Nicolas Ma- 
chiavel. Ce merveilleux genie n’c'toit pas de mé- 
diocre naiflance , & n’avoit point eu déducation. 
Il favoit fi peu de latin, qu’en écrivant fur Tite Li- 
ve, on voit qu’il n’entend pas bien le texte : qu’il 
le raporte, 8c même qu’il le prend quelque-fois à 
contre-lens. Quant à la Langue Gréque , il ne la 
favoit pas même lire : mais il eut le bonheur de 
fervir de Sécrétaire au doéle Marcel Virgile , qui 
lui faifoit extraire ce qu’il y avoit de plus fin dans ' 
les bons Auteurs , & lui donna lieu depuis d’en- 
chalïer dans fes ouvrages les beaux traits de Plu- 
tarque , de Lucien , & des autres lumières de l’an- 
cienne Grèce , qu’on y découvre fi fubtilement 
traduits. Il ne laifla pas neanmoins de donner une 
idée à fa mode d’un Prince , d’un Sénateur , 8c 
d’un homme dej^uerre. Comme il avoit l’efprit 
libertin, & que fes mœurs étoient difToIués , il ai - 
ma toujours le Gouvernement Anarchique , 8c rie 
favorifa celui du peuple , que parce qu’il en apro- 
choit davantage que les autres. Il fut de toutes les' 
faétions qui fc formèrent de fon temps contre les 
Medicis: 8c Ridolphi l’aiant convaincu d’avoir 
trempé dans celle de leur éxil, le fit prendre, & 
apliqucr à la queltion pour révéler fes coriiplices. 
Il la loufrit avec un fifence obftiné ; 8c le Cardinal 
de Medicis, qui n’avoit confenti qu’à reg’fët qu’on’ 
la lui donnât , le fit élargir, & pour réparation fl- 
. - L 4 ’ or don - 
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ordonna, qu’il auroit une grolîe penfion du public 
en qualité d’Hiftoriographe. 

Ainfî Machiavel e'crivic les huit livres que nous 
avons de l’hiftoire de fon païs, dont le ftile cft fî 
fleuri & fi châtié, qu’on l’acufe de l’étre trop. Et 
c’eft principalement en cela qu’on lui préféré la 
facilité & la douce liberté de Boccace. Sa narration 
eft quelquefois maligne & fatiriquej & Marc Mu- 
furus l’en convainquit fi clairement , qu’il n’ofa 
lui répondre.On veut encore qu'il ait flaté ceux de 
Ion païs > & exagéré leurs belles allions : mais je 
ne vois pas que T’on ait bien montré en quoi , & 
comment. 

Son plus grand mal fut , de ne s’étre pû défaire 
de l’inclination qu’il avoit pour la liberté , & d’a- 
voir mal pratiqué les préceptes de diflîmulation 
qu’il donnoit aux autres. Il lui échapoit de temps 
en temps, même dans fon Hiftoire , de témoigner 
de l’admiration pour Brutus & pour Caflius; quoi 
qu’on le fît écrire à deflein d’infiniier fubtilement 
dans les efprits la domination des Medicis. Cepen- 
dautonnelaiilapas de lui continuer fesapointc- 
mens , parce qu’il avoit trouvé le fecret de plaire 
au Cardinal de Medicis , en le divertiflant par des- 
traits admirables de la plus fine raillerie, qu’il 
inventoit admirablement fur toutes fortes de 
fujets. 

Un jour qu’il contrefaifoit les geftcsêc les dé- 
marches irrégulières de quelques-uns des Floren- 
tins, le Cardinal lui dit, qu’elles paroîtroient bien 
plus ridicules fur le téâtre dans une comédie fai- 
te à l’imitation de celle d’ Ariftophanes.il n’en fa- 
lut pas davantage pour difpofcr Machiavel à tra- 
vailler à Sanitia , ouïes perfonnes qu’il Youloit 
joiier fe trouvèrent fî vivement dépeintes , qu’elles 
n’oferent s’en fâcher , quoi ou’ellcs a/fiftafîent à 
la première repréfentation de la pièce, de peur 
d'augmenter la rifée publique en fe découvrant. 
Le Cardinal de Medicis en fut fi charmé , que de- 
puis 


Digitized by Google 



DE LA MAISON DE MIDÏCIS. 149 
puis étant Pape il fit tranfportcr à Rome la déco- 
ration du téâtre, les habits & les Aéteurs mêmes , 
pour en donner le divertilTement à fa Cour. 

Machiavel y trouva fon conte , & reçût des gra- 
tifications extraordinaires du Pape Leon , jufqu’à 
ce que la conjuration d’Ajaccti & d’Almanni pour 
afTaflincr tous les Medicis étant découverte , on 
eut de violens indices qu’elle ne s’étoit point faite 
fans la participation de Machiavel : mais il avoir 
agi fi finement , qu’on ne l’en pût convaincre. On 
n’ofamême l’apliquerà la torture, parce qu’on 
favoit fort bien qu’il l’cndureroit (ans rien décou- 
vrir. On fe contenta de le décréditer, & de l’aban- 
donner à la mifere où il s’étoit réduit , aiant tout 
diiïipé. On le fit palTer pour un fcélerat & un 
athée. Et le peu de foin qu’il eut pour s’en purger, 
acheva de faire croire que ce qu’on difoit de lui 
n’étoit que trop véritable. Il fe fit mourir lui-mê- 
me fans y penfer , en prenant par précaution une 
médecine qui l’étoufa: mais je n’ai point trouvé 
qu’il ne voulut recevoir les facremens qu’aprés 
que le Magiltrat l’y eût contraint. 

Fin du Cinquième Livre. 



Argument du Sixième Livre. 

o 


’ A Urologue Eramé , & le Philo- 
fophe Ficin prédifent , que le 
Cardinal de Medicis feroit Pape, 
quoi qu'il n’y eût aucune apa- 
rence. Il fe fait portera Romeenlitiere, à 
caufed'un abcésqu’ilavoit à l’endroit que 
la pudeur défend de nommer. Il entre dans 
le Conclave. L’abcés s’ouvre , & exhale 
une telle puanteur , que les vieux Cardi- 
naux fe figurent fur leraportdes Médecins 
corrompus, qu’il mourra bien-tôt, & cef- 
fent de traverlèr fon éle&ion. Un longe 
de là mere, dont il fe fouvint de lui-même} 
lui fait prendre le nom de Leon. Il répare le 
défautdenai fiance de Ion coufin Jules, ôe 
lui donne fon Chapeau. Maximilien Sfor- 
ceperd l’efprit , & donne ouverture à Le- 
on pour faire Duc de Milan Ion frere Ju- 
lien; mais il efl: trompé par Fregofl'e, qui 
s’acommode avec les François. Julien 
meurt. Lejeune Laurent lui fuccéde,& ne 
lui reflemble pas. Les F rançois paflent les 
Alpes. Le Pape a p eu r> le leur envoie 

un 
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un Agent, qui tombe entre les mains des 
Efpagnols , & leur donne delajâlbüfie. Le 
Pape arrête les progrésdes vainqueurs par 
ion entrevue avec François I. à Boulogne, 
où il fe joue de la fincérité de ce Prince. H 
dépouille le Duc d’Urbin , qui recouvre 
fon Etat. Le Pape lui débauché fes liauts 
Oficiers ; il les prévient, & difpofe leurs 
foldats à les punir. Leon, quoi que redeva- 
ble de la Papauté au Cardinal Pétrucci 
chaflela Maifon de Sienne. Le Cardinal 
confpire contre lui, eft découvert & écran-* 
gîé dans un cachot par un Ethiopien. E-* 
trange conférence du Cardinal Corneto 
avec un Magicien , qui ne lui dit rien que 
de véritable, & ne lai fie pas de le tromper. 
Le Sacré Colége s’anime contre le Pape , 
qui par dépit crée trente-un Cardinaux en 
un jour; mais le plus grand énemide fa 
Maifon fo trouve dans ce nombre. Il forme 
une ligue contre les François, & leschafle 
d’Italie contre touteefpérance:mais au mo- 
ment qu’il en reçoit la nouvelle , Malelpi- 
ne l’empoifonne avec des pilules. Les rats 
lui mangent le nés la nuit fuivante , parce 
qu’on n’avoit laide prés de lui qu’un valet* 
qui s’endort. 
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L n’y avoit point encore trois mois 
que le Cardinal de Medicis e'toit ren- 
tre' dans Florence, lors que la mort 
du Pape Jules II. l’obligea d’en for- 
tir pour aler à Rome. ÏUe fit porter 
dans une litiere , àcaufe d'un abcès qu’il avoit 
aux parties que la pudeur défend de nommer } 
&voiagea fi lentement , que les obfêques du 
Pape etoient déjà faites, & le Conclave com- 
mencé , quand il y arriva. 11 fe fouvenoit 
de Marcille Ficin intime ami de fon pe- 
tc , qui avoit travaillé à fon horofeope au 
point de fa uaiflànce , & avoit afluté plufieurs 
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fois , qu’il étoit né fous une conftellation qui 
lui promettoic la Papauté. Mais cette prédi&ion 
ne l'avoit pas fi vivement touché que celle du fa- 
meux Allrologue Allemand Eramé , qui une heu- 
re avant que le Cardinal de Medicis entrât dans le 
Conclave, avoir envoie dire à tous les Cardinaux 
qui y étoienr, qu’ils avoient beau renouveller leurs 
intrigues , & qu’infailliblement aucun d'eux ne 
leroit Pape. Le fidèle Bibiana voulut être le 
Conclavilte du Cardinal de Medicis , &lefervi* 
avecd’autant plus duplication, que Ion principal 
talent étoit pour la négociation , dont il s’agifloit. 
Audi ne lui tut-il pas dificile de gagner pour fon 
Maître les fufrages de deux fortes de Cardinaux 
quin’ofoientefpérerd’étrechoifis; les uns, par- 
ce qu'ils étoientfufpe&s au Sacré Colége , pour 
être fortis des Maifons Souveraines : & les autres 
à caufe de leur trop grande jeunefïe, & du peu de 
conftdération où ils étoient en ce qui regardoit 
J’éleélion , comme les Cardinaux d’Arragon , de 
Gonzagues, deSion, Corneli, Sauli, & Pétruc- 
ci. Il y eut auiïi quelques-uns des prétendans qui 
lui promirent leur voix , à condition que Medicis 
leur donneroit la fiennc,au cas qu’ils ne manquaf- 
fent que de celle-là pour avoir le nombre fufilànt. 
Le premier qhi fut mis fur le rang, fut le Cardinal 
Riaire, & la brigue le trouva d’autant pluspuif- 
fante , que prelque tous ceux qui dévoient leur 
promotion à Sixte IV , fe déclarèrent pour fon 
neveu, foit qu’ils efpéralTent de partager entr’eux 
tant de riches bénéfices qui vaqueroient par 
l’exaltation de Riaire , foit qu’ils voulurent té- 
moigner par la de la reconnoiflance à la mémoire 
de leur bien-faitcur. Mais deux obftacles in- 
vincibles s’opoférent bientôt à la fortune de Riai- 
re ' y l’un , que les jeunes Cardinaux craignirent 
que ce vieux Génois , qui faifoit profeihon de 
vivre auftérement , ne les obligeât_de réformer r 

le- 


DE LA MAISON DE MEDICIS. i'fy 
Je luxe, ou les deux Papes précédons les avoient 
JailTévivre; l’autre, que pas un des vieux Cardi- 
naux afpirans ne put être porté à le favorifer de 
fon fufrage, tant ils étoicnt pcrfuadés qu’il ne lui 
faloit qu une ou deux voix pour en avoir les deux 
tiers. La fermeté qu’ils témoignèrent à ne con- 
fentir à l’exaltation d’aucun des jeunes , fit que 
les jeunes formèrent à leur tour une plus étroite 
liaifon entr’eux , pour ne donner pas leurs voix 
aux anciens : & parce qu’il faloit convenir en- 
tr’eux pour éviter la haine publique , ils cé- 
dèrent leurs prétentions au Cardinal de Medi-^ 


Ils ne fe fouciérent pas de faire éclater leur fa- 
ction dés qu’elle eût été formée , & l’on lut par 
tout le Conclave une heure après , qu’il y auroit 
un jeune Pape, ou qu’il n’y en auroit point. On 
efîaia de les dcfunir } & celui qui remua le plus de 
machines pour en venir à bout, fut le Cardinal So- 
derini,qui avoit de fi juftes caufes d’empêcher que 
Jon plus redoutable énemi ne devînt Ion maître. f 
Mais les trouvant en trop bonne intelligence , & ‘ 
connoiflant d’ailleurs la foiblefle des anciens, il ne 
douta plus que ce qu’il apréhendoit davantage 
n 'arrivât. 


J’ai déjà remarqué , que le Cardinal Soderini 
étoit le plus adroit & le plus interefle tout en- 
femble du facré Colégej & Bibiana qui favoit fon 
défaut , l’ataqpa par là. Il lui fit efpérer un éta- 
bliffcment pour Ion frere, aufïi avantageux que 
celui qu’il avoit perdu dans Florence , &propo- 
Ja l’aliance de la Maifon de Medicis avec celle 


de Soderini, parle mariage de la nièce de Sode- 
rini avec le neveu du Cardinal de Medicis. So- 
derini y trouva fon conte & les fûretés aiant 
été données de part & d’autre, il fortifia le parti 
des jeunes Cardinaux en y faifant entrer ceux de 
fa faétion. 


L’afai» 
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L'affaire enétoitlà.quandon remplit de fraieur 
le Conclave , en y failant entrer un billet écrit de 
bonne main, qui portoit, que les Cardinaux qui 
avoient écrit & tenu le Concile de Pile, d'où ils c- 
toient paffés en France , s’e'toient embarqués à 
Toulon , &venoientà toutes voiles pour entrer 
dans le Conclave avant que l’éleétion le fît. Il é- 
toit certain que leur arrivée exciteroitde grands 
troubles , & romproit toutes les mefures que Bi- 
biana avoit prifes pour l’exaltation du Cardinal 
de Medicisiparcc que d’un côté les Cardinaux qui 
venoient de France avoient été excommuniés & 
dégradés par le feu Pape , qui s’étoit expliqué de 
les faire brûler devant l’Eglile St.-Pierre, s’ils tom- 
boient entre fes mains; de l’autre côté, comme ils 
étoient des vieux Cardinaux , ils prévoioient 
que leurs confrères pour fortifier leur la&ion,& 
la rendre par un nouveau furcroît fupérieure à 
celle des jeunes, les voudroient faire entrer à tou- 
te force dans le Conclave ; & afin de lever les cen- 
fures , & de les rehabiliter , uferoient du pou- 
voir abfolu que le Conclave prétend avoir durant 
la vacance du St. Siège : ce qui cauferoit infailli- 
blement un fchifmc. Il faut avouer qu’on n’a 
jamais vu de Conclave fi embarafie ., qu’auroit été 
celui-là , fi les Cardinaux qu’on atendoit fuffent 
arrivés. Mais la Providence , qui deftinoit laPa- 
pauté au Cardinal de Medicis, éluda leurs dedans 
par une furieufe tempête qui leur arriva , &les 
acueillitàlafortiedu port deToulon, &neleur 
laifla prendre terre en aucun des lieux où ils 
fouhaitoient d’aborder, & ne les quita qu’aprés 
avoir brifé leurs vaiffeaux , & jette leurs perfon- 
nes fur la côte de Pife , où les Magiftrats étoient 
dévoués au Cardinal de Medicis. „ Ils favoient 
que leur Patron ne feroit point élû, fi le nouveau 
renfort arrivoit aux vieux Cardinaux; & pour 
l’empêcher, ils le laifirent de leurs hôtes, fous pré- 
texte 
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texte de travailler à leur conferyation & à la fure- 
te' de la ville. 


Ils leur firent entendre, que leurs têtes avoient 
été miles à prix ; & que comme la Tofcane étoit 
fort incommode'e des Bandits , il fe trouveroit des 


gens aflez avides des deux mille e'eus qu’on avoit 
promis à quiconque porteroit à Rome leurs tê- 
tes , pour femettre en devoir de les tuer s’ils fc 
mettoient en chemin avant que le Pape qui 
feroitélû eût modéré la lentence de fon prédé- 
celTcur à leur e'gard. Les lept Cardinaux eurent 
beau dc'clarer qu’ils vouloient bien courir le rif- 
que , & beau protefter en-fuite de la violen- 
ce qu’on leur faifoit , & du droit des gens 
qu’on violoit en leurs perfonnes -, on les enfer- 
ma dans une maifon qui fut environnée de bon- 
nes gardes. 

Avec tout cela neanmoins le Conclave n’eût pas 
fi-tôt fini , parce que les jeunes & les vieux Cardi- 
naux perfiftoient dans une égalé obftinarion, fans 
une avanture bizarre qui les mit d’acord. Le 
Cardinal de Medicis s’étant agité extraordinaire- 
ment par le nombre de vifites qu’il faifoit cha- 
que nuit à tous les Cardinaux de la faélion , 
fon abcès s’ouvrit , & le pus qui en fortit ex- 
hala une telle puanteur , que toutes les celu- 
les, qui n’étoient feparées que par de légères 
cloilons, furent empeftées. Les vieux Cardi- 
naux, dont le tempérament étoit moins capable 
de refifter aux malignes impreflions d’un air fi 
corrompu , confulterent les Médecins du Con- 
clave fur ce qu’il y avoit à faire pour eux ; & les 
Médecins qui voioient le Cardinal de Medi- 
cis , & jugeoient de fa conftitution plutôt par les 
mauvailes humeurs qui fortoient aelon corps, 
que par la vigueur de la nature à les poufier de- 
hors , répondirent après qu’ils eurent été ga- 
gués par les promefles ae Bibiana , que le 

Cardi- 
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Cardinal de Medicis n’avoitpas encore un mois 
à vivre. Cette condamnation le fit Pape > en ce 
que les vieux Cardinaux penfans e'tre plus fins que 
les jeunes, leur voulurent donner une fatisfa&ion, 
qu’ils préfumoient ne devoir pas e'tre de longue 
durée. Ils les alerent trouver, & leur dirent qu’ils 
cedoient enfin à leur opiniâtreté , à condition 
qu’on leur rendroit la pareille une autre fois. - 
Ainfi le Cardinal de Medicis fut élu Pape fous 
un faux donné à entendre , n’aiant pas encore 
trente-fix ans acômplis ; & comme la joie eft 
le plus fouverain des remèdes , il recouvra bien- 
tôt après une fanté fi parfaite * que les vieux Car- 
dinaux eurent fujet de fe repentir d’avoir été 
trop crédules. Le nouveau Pape eut foin d’en- 
voier un Courier àPife , pour faire délivrer les 
fept Cardinaux qu’on y avoir arrêtés; mais non 
pas pour leur faire rendre leur argent & Ieuré- 
quipage. De forte que ces Eminences aprenant 
le fuccés du Conclave , & n’aiant pas de quoi re- 
tourner en France , furent trop, heureufes de 
quiter la pourpre , de prendre le chemin de Ro- 
me en qualité de fuplians , & de fe jetter aux 

{ dés du Pape qui les abfout , & les rétablit dans 
e facré Colége. 

Ce ne fut pourtant pas cela qui lui fit prendre 
le nom de Leon ; & les Hiftoriens ne devinent pas 
mieux , lors qu’ils lui font choifir ce titre par 
émulation de (es deux prédécefleurs , dont l’un 
s’étoit fait nommer Alexandre , & l’autre Ju- 
les. La vérité eft , que le Cardinal de Medicis , 
qui de'feroit un peu trop aux prédirions , fcfou- 
vint alors d’un longe quefamere avoit fait étant 
grofle de lui. Elle s’étoit imaginée d’avoir a- 
couché fur le grand autel de l’Eglife de la Re- 
parata , d’un lion fans comparailon plus grand 
&plus beau que ceux que le Soudan d’Egypte 
avoitenvoiéàfon mari, mais fi doux, qu’il ne 
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rugilfoit point , & fi aprivoifé , qu’il fe laifloit ca- 
rêfier comme un petit chien. 

Les tréfors que Jules avoit amafles dans le 
château faint Ange pour achever de purgez; 
l’Italie d’étrangers , en chaflant de Naples les Ef- 
pagnols , fervirent à Leon pour paier les détes 
qu’il avoit contraâées étant Cardinal , & pour 
faire le magnifique par une dépenfe de cent mil- 
le écus , que lui coûta le jour de fon couron- 
nement. Il y eut des Arcs de triomphe au 
bout de chaque ruë. Tous les Oficicrs de la Cour 
de Rome y parurent fuperbement vêtus , & ce 
fut la première fois qu’ils dtfputerent à qui au- 
roit un plus magnifique équipage. Les Ducs de 
Ferrare , & d’Urbin y firent leurs charges de 
Préfet de Rome } & de Général des troupes de 
l’Eglifè , & le peuple y reçût de plus grandes 
largefles qu’il n’efpéroit. Ce fut juftement au 
bout de l’an que la bataille de Ravenne avoit 
été donnée ; il fembloit que l’on eûtehoifi ce 
jour pour faire mieux remarquer l’inconftancc 
descnoles humaines. Le Pape étoit monté fur 
le même cheval qu’il avoit eu le jour du com- 
bat , & le Duc de Ferrare «voit eu foin de le 
racheter d’un cavalier de fa compagnie de Gen- ' 
darmes , à qui il étoit échu pour fon lot de pil- 
lage. On ne s’en fervit plus depuis , & on le 
fit nourrir avec foin. Le plus rare de la céré- 
monie fut les trois perfonnages diferens que 
Jules de Medicis y repréfenta : car on le vit au 
commencement en Chevalier de Rhodes portaftt 
le grand Guidon de faint Jean de Jerufalem. En- 
fuitele Pape lui mit fur la tête le chapeau de 
Cardinal , qui vaquoit par l’exaltation de la Sain- 
teté ; & purgea fa nailfance de tous les défauts 
qu’on lui reprochoic ; par un a&e fi autenti- 
que , qu’il n’étoit plus polfibledele faire paf- 
fer pour bâtard > lans mettre en compromis l’in- 

fail- 
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faillibilité de celui qui le déclaroit légitime. Et 
fur la fin de la Cavalcade la nouvelle étant arri- 
vée que l’Archevêque de Florence étoit mort , 
le Pape donna fur le champ l’Archevêché au 
même Jules. 

Le feu Pape avoit ordonné en mourant , que 
l'on achetât de l’Empereur Maximilien Premier 
la ville de Modêne , & fou fuccefleur avoit 

{ »rétexte pour montrer qu’il n’avoit pas inuti- 
ement épuifé l’épargne de l’Eglife. Il ne fut 
pas dificile de conclure le marché pour vint 
mille Ducats > parce que Maximilien étoit du 
naturel des autres prodigues , qui prennent à tou- 
tes mains , & n’aportent pas plus, de précau- 
tions à vendre qu’à donner : mais lors qu’on 
en voulut faire fortir le Colonel Viefruft , oui 
y commandoit une garnifon Alemande , il de- 
manda des dédommagemens , qui montoient 
bien plus haut que n’avoit coûté la place. Le 
Pape elTaia d’abord de le ranger par la voie 
des négociations : mais voiant que le Colo- 
nel ne rabatoit rien de fa fierté , il changea de mé- 
tode , & lui mit en tête un homme de guerre 
qui n’étoit pas moins brave que lüi,& incompa- 
rablement plus adroit. Ce fut le Comte Guy de 
Rangon , qui prit fes mefurcs avec le Pape , & 
fefit ofenfcr , pour avoir fujet d’étre mécon- 
tent. En-fuite il ala droit à Modêne , où Vie- 
fruft , qui étoit fon ami > le reçût > & lui donna 
un moien de débaucher fa garnifon , & de le met- 
tre hors de la place. 

Le recouvrement de Modêne mit le Pape en 
réputation , & lui donna lieu de penfer à l’éta- 
bhfiement de fon frere Julien. Charles Duc de 
Savoie avoit unefœur à pourvoir qui s’ennuioit 
de vivre dans le célibat. Elle avoit déjà plus de 
trente ans, & perfonne ne l’avoit encore recher- 
chée en mariage , parce que fon frere ctoit trop 

xnau- 
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mauvais ménager pour lui donner une dot for- 
table à fa haute naiflance. Dans cette difpofî- 
tion le Pape la fit preffentir , fi elle voudroit 
être fa belle-fceur > & lui envoia de fi riches 
pre'fens , qu'ils aloient au delà de ce qu’elle eût 
pu aporter dans la Maifon de Medicis. Il ofrit 
en meme temps au Duc de Savoie delà pren- 
dre fans dot , & promit à ce Prince de le rendre 
fi puifiant en Italie , que le Duc , qui ne de- 
mandoit pas mieux que d’étre déchargé de fa 
fceur fans qu’il lui en coûtât rien , y confen- 
tit. Les noces furent tout-à-fait magnifiques ; 
& le Pape envoia jufqu’à Nice recevoir fa belle- 
fceur , & lui entretint un train de Reine. Il y 
eut une promotion de Cardinaux pour honorer 
fon entrée à Rome j & le Pape , afin de difpo- 
fer le peuple à la recevoir plus gaiement , dimi- 
nua l’impôt du fel. 

Les aplaudiflemens que l’on fit à fa libéra- 
lité l’excitercnt à fonder un Colége pour l’in- 
ftruéUon de la jeunefle , qu’il voulut rendre d’a- 
bord le plus fameux de l’Univers : car il y fit ve- 
nir à grands frais Niphus pour y enfeigner la 
Philoiophie , Chriflophle d’ Arrezzo pour la Mé- 
decine , Butigella pour le Droit , Parrafius pour 
l’Eloquence, & Chalcondile pour la Langue Gré- 
que, SaSainteté eut fi peur qu’on ne trouvât dans 
les Brefs les expreffions barbares , dont ceux de 
quelques-uns de fes prédéccfleurs étoient remplis, 
qu’il choifit pour les deux principaux Sécrétaires 
les deux hommes du monde qui écrivoient le 
mieux , lavoir Bembe , & Sadolet. Il augmenta 
la Bibliotéque du Vatican , dont il donna fa garde 
à Beroaldelejeune,quifeconnoiflbit admirable- 
ment bien en livres. Il fit repréfènter en deux 
jours le Penulus de Plaute. La dépenlè en fut ex- 
celfive , & les poftures des Aéteurs trop libres ; 
cependant pcrfonnene s’en fcandalifa. Le Pape 

avoit 
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a voit fi bien deviné , que c’e'toitpar là qu’il fa- 
loic prendre les Romains > pour les empêcher 
de crier contre les abus , qu’ils lui drefTérent 
des ftatuës y pour les mêmes choies qui les 
avoient oblige d’écrire des Satires contre d'autres 
Papes. 

Maisledeflein que Jules II. avoitlaifïé à les 
fuccelTeurs étoit trop beau pour demeurer im- 
parfait. Les François n’avoient pas été fitôt chaf- 
fés du Milanois , qu’ils s’étoient mis en équipa- 
ge pour y retourner. ’Ils avoient mis le liège 
devant Novarre ; & cette place étoit alors de tel- 
le conféquence y qu’en la prenant ils y eulTent 
trouvé les clefs de toutes les autres villes du Du- 
ché de Milan. Maximilien Sforcë avoit levé huit 
mille SuilTes pour la fecourir : mais comme il 
manquoit d’argent , fes foldats menaçoient de 
l'abandonner y avant qu’il les eut menéenpré- 
fence des énemis. Le Pape pour y remédier 
lui fit tenir vint-cinq mille écus , qui lui firent 
gagner la bataille de Novarre y & lui confer- 
vérent fon Duché. En-fuite le Pape changea de 
• métodeà l’égard des François; car comme fon 
deflein n’étoit que de les empêcher de s’établir 
en Italie , il ne pût foufrir que les Anglois Sc 
lesFlamans les pouflaflent trop du côté de la 
Picardie , quoi que ce fût lui-même qui les 
eût invités d’y entrer. Il les difpofaà s’acom- 
moder par des ofices fi preflans , que la paix fut 
conclue entre Louis XII. d’une part , & le Roi 
d’Angleterre & l’Archiduc d’autre. MaisfaSain- 
-tetéeut depuis ocafion de s’en repentir , en ce 
que les François , qui ne pouvoient vivre en re- 
pos , n’eurent pas plutôt alluré leurs frontières 
de Picardie , qu’ils Longèrent à recouvrer le Mi- 
lanois. Us s’y prirent même avec plus de pré- 
voiance qu’ils n’avoient acoutumé ; & foit que 
leurs Miniftres fuflent devenus plus rafinfés , foit 
/ • qu’ils 
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. qu’ils culîent profité de leurs pertes, ils com- 
prirent que leur deffein ne réülfiroit pas , 
s'ils n’agiifoient de concert avec les Génois. 
Oétavien Frcgoflc avoit une autorité parmi ces 

f >euples libres , qui n’étoit gueres inferieure à 
afouvcrainc. François I , qui commençoir à 
régner en France , lui fit tâter le poux par des 
Emifiaires fi adroits , qu’il fe détacha de l’union 
des autres Princes d’Italie , quoi qu’il eût don- 
né fa parole au Pape , de ne traiter avec pcrfon- 
nc fans fa participation. Le Pape , quilccroioit 
fincére , avoit apuié fur fa foi la plus importante 
de fes intrigues , qui mérite d’étre fûë. Ilétoit 
échapé plusieurs marques de folie à Maximilien 
Sforcc , qui donooient lieu de croire , qu’on 
lui pouvoit ôter le Duché de Milan fans fcru- 
pule, puis qu’il n’étoit plus en état de le défen- 
dre contre les François , ni même de conver- 
' fer avec les autres hommes. Le Pape, qui pcn- 
foit à la fortune de fon frere Julien , jugea qu’il 
ne fe préfcnteroit jamais une ocafion fi favora- 
ble de l’agrandir. Il s’en ouvrit au Duc de Sa- 
voie , dont l'humeur inquiété ne défaprouvoit 
rien de ce qui venoit du côté de l’ambition. 
Ce Duc acheva de confirmer le Pape dans fa 
réfolution, en l’afTûrantque les François pour- 
roient bien confentir que Julien de Mcdicis 
eût le Duché de Milan , s’ils étoient repoulfés 
dans la tentative qu’ils aloient faire pour le re- 
couvrer. 

Sur cette fupofition le Pape fe figura , que les 
Vénitiens le laiflcroient agir contre Sforce , & 

. même le feconderoient , au cas qu'il voulût par- 
tager avec -eux la dépoiiille de ce Prince. En-luite 
il en fit lapropofitionaux Miniftres d’Efpagne, 
qui feignirent de l’aprouver , encore qu’ils l’efti- 
mafiënt ridicule , parce que leur intérêt préfent 
étoit feulement d 'empêcher , que la France ne 
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fe rétablît dans le Milanois ; à quoi ils voioient 
bien que le Pape s’opoferoit de toutes fes forces , 
tant qu’il auroit dans l'efprit l’agrandifTement 
chimérique de (on frere. Ainfi le Pape apres avoir 
fondé fes Confédérés, acheva de le perfuader , 
qu’il n’y avoir plus rien à faire pour entrer dans 
Milan , qu’à bien ménager Fregolfe. Il lui fit tou- 
tes les grâces que la Cour de Rome peut acordcr 
fans qu’il lui coûte rien, je veux dire, qu’il lui 
donna des bénéfices pour fes frères & pour fes 
en fans. On a crû que Frcgofle fe fut rendu à de 
fi folides témoignages d’amitié, fi onfefutavi- 
fé plutôt de le gagner. Mais il étoit déjà trop en- 
gagé avec les François , & n’atendoit que leur 
arrivée pour le déclarer en leur faveur. Il ufa ce- 
pendant de toutes les démonflrations qui fer- 
voient à tenir le Pape en bonne humeur , & à 
le tromper fi finement , que fa Sainteté ne croioit 
point avoir de meilleur ami que lui en Italie; 
témoin le plan qu’elle lui communiqua de 
tout ce que les Italiens vouloient faire pour 
difputer le paflage des Alpes. Julien de Medicis 
fut élu Général de leurs troupes , 8c s’avança 
jufqu’à Florence , où étoit le rendez-vous de 
celles de l’Eglife. Mais en y préparant un équi- 
page fuperbe, & fortable à la louvcrainetc' donc 
il prétendoit aler prendre pofiéllion dés qu’il 
auroit repouffé les François , une fièvre mali- 
gne l’arrêta tout court , & lui fit perdre la vie 
en fix femaines. 5a mort ne ralentit point l’am- 
bition du Pape -, elle ne fit que changer d’objet. 
II y avoit déjà long temps qu’AÏphonfine la 
belle-fceur fe plaignoit de ce qu’il ne failoit 
rien pour ie jeune Laurent de Medicis fils uni- 
que de fon frere aîné , & chef de fa Maifon. 
Sa Sainteté s’étoit toujours exeufée fur les obliga- 
tions particulières qu’elle avoit d’établir Julien 
avant toutes chofes : mais Julien n’étoit plus , 

Lan- 
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Laurent avoit déjà io. ans, étoit bien-fait de fa 
perfbnne , & témoignoit beaucoup d’inclination 
pour les armes. 

Le Pape lui fit remplir la place de Julien pour ce 
qui regardoit le Commandement des troupes de 
la ligue ; mais il n’avoit ni l’expérience ni les ver- 
tus néceflaires pour un tel emploi. Son genie étoit 
fi lent & fi peu capable de fe débarafïer des vol up- 
tés , lors qu’il s’y étoit une fois engagé, qu’il 
étoit encore entre les bras des courtifanes de Flo- 
rence, lorsque Trivulce, qui commandoit l’a- 
vant-garde de l’armée Françoife s’étant fait mon- 
trer par un pàïfan de Piémont un fentier par où la 
cavalerie légère pouvoit traverfer les monta- 
gnes de Nice, en avertit la Palice, lequel enleva 
dans Villefranche Profper Colonne , & diffipa 
toutes les forces deftinées à défendre l’entrée de 
l’Italie. ■ 

II n’en falut pas davantage pour de'concerter 
le Pape, & lui faire perdre courage. Il s’ima- 
gina que les François c'toient déjà dans Milan, Sc 
leur dépécha un homme de créance pour négo- 
cier avec eux. Cét homme s’ala jetter malheu- 
reufement entre les bras des Efpagnols , qui fe 
défians de fon Toiage , le traitèrent d’efpion , 
pour avoir prétexte de le foüiller. Ils lui pri- 
rent fon inftruétion , & la déchifrérent. Us pé- 
nétrèrent par là les defleins du Pape , & ne 
voulans pas être les viélimes de fon acommode- 
mcnt avec la France , firent arrêter aux environs 
de Trebie leur armée , qui s’avançoit à gran- 
des journées , pour joindre les forces des Confé- 
dérés. 

Laurent de Medicis qui étoit enfin forti de Flo- 
rence au bruit de l'enlevem.ent de Profper Colon- 
ne , & s’étoit jetté dans Plaifance avec des trou- 

J es fort lefteSjprefla les Efpagnols de le venir join- 
re,ou de lui marquer un lieu dans le Milanois.qui 
lui femit de rendez-vous. Mais Cardonne , qui les 
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eommandoit , ne fie point de réponfe pofitive , 
fous couleur que ce feroit mettre en compromis 
faqualitéde Vice-Roi de Naples , que de (cren- 
contrer dans un même campement avec Laurent 
de Medicis , à quoi il feroit oblige' d'obeïr à cau- 
fe qu’il étoic Général de la ligue. Ainfi Cardonne 
ne bougeant , & Laurent de Medicis ne fe (entant 
pas allez fort pour marcher fans l'cfcorte des 
Efpagnols , les Suifles demeurèrent feuls dans le 
Milanois. 

Ils fe piquèrent neanmoins dele de'feudrej & 
le courage leur augmentant à proportion qu’il di- 
miniioit à leurs Afiès , ils atendirent les François 
de pie' ferme, & les combatirent à Marignan. Ils y ' 
perdirent dixfcpt mille hommes , & leur chaleur 
de foie fe difiipa par cette faignèe * ils abandonnè- 
rent le Milanois avec le champ de bataille aux 
vainqueurs , & leur retraite fit décamper à la hâte 
les Eipagnols d’auprès de Trébie , pour retourner 
au Roiaume de Naples. Les François les euffent 
défaits avec peu de dificulté, s’ils les eufletit pour- 
fuivis -, mais le Pape les amufa par cét artifice. 

Il dépêcha vers le Roi tres-Chrêtien le plus 
adroit de fesEmiflàires,qui s’apeloit Louis Cano- 
le -, & pour difpofer (a Majefté à mieux recevoir 
fon Agent , il écrivit à Laurent, de Medicis de for- 
tir de Parme &de Plailànce , & aux habitansde 
ces villes d’aler préfenter leurs clefs aux vain- 
queurs. 

Çanole trouva le Roi déjà las du féjour d’Italie, 

& lui propo, fa l'entrevue deBoulogue , comme le 
feul moien de hâter fon retour en France. Le 
Roi l’accepta , fans faire réflexion que feséne- 
misne cherchoientpar là qu’à, gagner le temps. 
Le Pape arriva le premier à Boulogne pour y 
recevoir le Roi , qui s’y rendit deux jours apres 
acompagné de huit mille chevaux. Le Chan- 
celier du Prat y drefla le plan du Concordat 
avec le Sécrétaire Grafïis : 3c c’eft la feule particu- 
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larité que je raporte de cette intrigue , parce que 
je n’eii ai point trouvé d'autre qui ait échapé à la 
cottnoifiance du célébré Mr. du Puits 5 & d’ail- 
leurs l'Archevêque d’Aix Génébrard en a fait un 
traite' qui pafle pour Anecdote. 

En-lùite on mitlùr le tapis un projet de ligue 
entre le Saint Siège v & la France. Mais le Pape 
avoit fàrépoiife prête.' 1 II fit entendre au Roi , 

S u'il n’étoitni de îabiefi-féance , ni de la gravité 
’ud lôuverain Pontife de manquer de parole aux 
Efpagftolsipour feize mois qu’il avoit encore à de- 
meurer uni avec eux ; mais que ce terme ne feroit 
pas plutôt expiré , qu’il feroit tout ce que fa Ma- 
jefté foühaiteroit de lui. Lé Roi £é paia de.cette dé- 
faite, parce qu’écant encore jeune & fans expérien- 
ce, il s’imaginait qu’il ne feroit jamais a'flez-tôt 
en France pour recevoir lés aplaudiflcmens , que 
la viéfoiie de Marignan & la réduction du Mila- 
nois avoient méritées. 

Ainfi finit l’entrevûë de Boulogne ; & l’on peut 
dire que le Pape conferva par adrefle la conquête 
de fon prédécefieur au Saint Siège , & le Roiâuçnc 
de Naples âüx Efpagnol's. Sâ Sainteté voulut pàf- 
fer par Florence en retournant à Rome; & comme 
fes compatriotes avoient alors porté l’ Architectu- 
re, la Sculpture , & la Peinture au plus haut pointe 
où elles pouvoient aler,ils lui firent une entrée qui 
n’aura jamais de femblable. Jaques de Sandrofit 
l’Arc de triomphe de la porte faint Pierre , où tout 
ce que Pimagitiation pouvoir ajouter à THiftoire 
fut fi hèureUlefirent etnploié » que le Pape qui fe 
connoitfbït admirablementbicn enpeinture , en- 
tra çtt leregardaftt dans uneéïpéced’extafe , dont 
on eut de la peine à le tirer pour le faire avancer. 
L’ouvrage étoit d’autant plus finguiiermueBaccio 
de Monte Lupo y avoit mis la main,aufii-bien que 
Sandrô. Mais èommelidur jnanjexe étoit toute di- 
fetehïé V’fîl <époit : àifé r dédiftinguei;jutqu’à leurs* 
moindéès -traîts , &'de'r fendre à chacun la jufticè 
qu’il méritoit, M a Julien 



268 HISTOIRE SECRETE 

Julien d.e Taflo avoit fait un autre Arc devant 
l’Églife de St. Félix , dont la décoration ne char- 
moit pas moins par fa bizarrerie, que par fa beau- 
té. Comme s!il n’y eût pas eu allez debefogne 
pour lui, il avoit entrepris & achevé' devant 1 E- 
glile de la Trinité une représentation fi vive & fi 
capricieufe des avantures de Romulus , que le Pa- 
pe y retourna deux ou trois fois pour la voir. An r 
toine de St. Gai fit fur la place des Seigneurs im 
Temple oétogone , dont le deficin étoit nouveau. 
Et le Géant que Bandivelli mit fur la galerie du 
Palais, ne pouvoite'tre mieux proportionné non- 
obffant fon énorme grandeur. 

L’Arc dcTriomphe de Grammaccis entre l’A- 
baïe & le Palais de Podefta , exprimoit le mariage 
des arts avec les vertus ; & celui de RolTo à Canro 
di Bifïierre étoit merveilleux en la diverfité de fes 
{mues. Enfin André dcl Sarto déguifala Facciata 
de Ste. Marie del Fiore, de forte qu’elle paroifloit 
toute de marbre par une efpece de maftic apliqué 
fur de la toile , que Laurent de Medicis avoit in- 
venté. 

Alphonfîne des Urfins, qui demeuroit à Floren- 
ce .«profita de labonne humeur où la vue de tant 
d’inimitables objets avoit mis le Pape, pour l’exci- 
ter à l’agrandifTement de fon fils. Il y avoit déjà 
long- temps qu’elle regardoit le Duché d’Urbm 
comme une proie , & qu’elle tourmentoit fon 
beau-frere d’en donner l’inveftirure au jeune Lau- 
rent ; fur ce . que le Duché étoit tout-à-fait à fa 
bien-féance,& vqifinde l’Etat de Florence. Mais el- 
le n’avoit jamais, pû rien obtenir pendant la vie de 
Julien de Medicis.parce qu’il s’e'toit toujours opo- 
fé à quiconque parleroit d’entreprendre de ce cô- 
té-là , foit qu’il eût horreur de confentir à une in- 
jultice fi vifible.foit qu’il fc piquât de reconnoif- 
fance envers un Prince qui lui avoit, donné retraite 
pendant fon éxil. Mais a peine eut-il les yeux fer- 
més , qu’Alphbnfine des Urfins avoit redoublé fes 
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inftances. Le Pape avoit trop d’efprir pour iguo- 
rer le tort qu’il feroit à fa réputation, & le fcanda- 
le qu'il donneroir au monde Chrétien, en dépouil- 
lant un de fes feudataires fans fujet.II réfilta quel- 
que temps ; mais enfin deux c ho fes le portèrent à 
le relâcher. La première fut , l’extrême importu- 
nité de fa belle foeur , qui ne lui donna pas un mo- 
ment de relâche jufqu’à ce qu’elle l’eût porté à 
rompre avec le Duc d’Urbin. Et la fécondé , que 
le Duc ne s’étoit pas foucié de ménager fon ami- 
tié avant qu’il fût Pape , ni même depuis. En Yoi- 
ci des cirçonftances qui méritent d’érre lues. 

J’ai déjà remarqué qu’il avoit fait tous fes éfprts 
pour empêcher les Medicfs de rentrer dans Flo- 
rence; mais ce n’étoit pas là fon plus grand crime. 
Il en avoit d’autres, lavoir qu’étant Général de 
l’Eglife,& par conféquent obligé d’en pourfuivre 
les intérêts, il n’avoit pas îaifl’é d’envoier en Fran- 
ce le Comte Baltazar Caftilionne,pour y négocier 
un acommodement à part, en exécution duquel il 
avoit em péché des gens de guerre de l’armée con- 
fédérée de pafl’er fur fes terres , de peur qu’ils ne 
fe trouvafTent à la bataille de Ravenne , & n’avoit 
point voulu donner*pafTage à ceux qui yavoienr 
étébatus. Déplus, à la dernieré irruption des 
François en Italie , il avoit accepté la Lieutenance 
des troupes de la ligue fous Julien de Mcdicrs, qui 
en devoit être Général. Cependant lors que la ma- 
ladie avoit empêché le meme Julien de les com- 
mander; & que le jeune Laurent avoit été mis à fa, 
place , le Duc d’Urbin avoit refufé défervirfbus 
lui, & aporté pour excufe de n’avoir confenti d’o- 
béïr à Julien , qu’à caùfe de l’amitic , qui lui don- 
noit lieu de croire, qu’il auroit partagé le Généra- 
lat avec lui;mais que n’aiant point de liaifon parti- 
culière avec Laurent , & leurs humeurs au contrai- 
re étant incôpatibles,il y avoit à craindre qu’ils ne 
pafTaffent pas deux joiirs enfémble fis fe brodiller. 

Ce procédé avoir extrabrdinsuremehmortifré 

M 5 le 



lyo HISTOIRE SE C RiE TF. 

le Pape , en ce que le Duqd’Urbii} témoignoituli 
me'pris trop vifible de fon neveu. Il n’eut pourtant 
ofe' s’ên plaindre, fi le Duc n’cut ajouté l’injure au 
dédain , eu retenant dans Ton Etat les belles com- 
pagnies d’ordonnances qu’il avoitleve'es , au lieu 
de les envoier du moins au rende's-vous , puis 
qu’il n’y aloit pas lui-même. Voilà ce qui lui fut 
reproche' dans le manifefte qu’on publia contre 
lui lors qu’il lui de'clara la guerre. Il ne fut pas di- 
fîcilc à Laurent de Ceri,qui commandoit l’arm e'e 
Ecléfiaftique , de le de'poiiiller, parce que n’aiant 
point alors de gens de guerre pour défendre fon 
Etat, &fe doutant bien qu’on en vouloit princi- 
palement à fa perfonne , parce que fa mortauroie 
afsûré le Duché d’Drbin a la Maifon de Medicis -, 
il n’ofa, s’enfermer dans aucune place, de peur d’y 
être aulfi-tôt inverti , Sc mettant à couvert ce qu’il 
avoit de plus précieux , accepta l’azile que lui 
ofroit le Duc de Mantoiie. 

Le Pape amorcé par la facilité de fa conquête 
en entreprit une autre , qui ne lui donna pas plus 
de peine, quoi que peu s’en falut depuis qu’elle ne 
lui fut fatale. Panaolfe Pétrucci qui commandoit 
à Sienne, lui avoit donné setraite pendant fon 
exil p Scion fils le Cardinal avoit fervi d inftru- 
ment pour l’éléver à la fuprême dignité del’E- 
glifc , en formant la faélion des jeunes Cardi- 
naux , qui s’étoient obrtinés à ne vouloir point 
d’autre Pape que lui ; cependant le. Pape aima 
mieux tomber dans la plus noire ingratitude, que 
de perdre l’ocafion qui fe préfentoit de joindre 
l’Etat de Sienne à celui de Florence. Il n’y ala pas 
neanmoins d’abord à force ouverte , il fe con- 
tenta d’alumer dans Sienne une fédition , qui con- 
traignit enfiu Pétrucci d’en fortir , Sc mit eu fa 
place fon énepai mortel qui étoit dévoué à la Mai- 
fondé Medicis- ; 

La République de Lu ques n’eût pas été mieux 
traitée^ l’arrivéc de L’Empereur Maximilietal. 
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en Italie avec une armée, où l’on conçoit plus de 
foixante mille foldats , à. defl'ein de çhafTer les 
François du Milanois , n’eût arrêté les progrès du 
Pape. Les troupes de fa Sainteté étoient fort te- 
lles , il les avoir promifes au Roi tres-Chrétien , 
qui les avoit demandées avec d’autant plus d’in- 
ftance , qu'il ne pouvoit fi promptement envoier 
dans le Duché de Milan des forces fufifantès pour 
en difputer l’entrée aux Alemans. Mais le Pape 
jugea que le temps de fe déclarer n’étoit pas enco- 
re venu , il renforça fes troupes , & les fit mar- 
cher dans la Lombardie fous la conduite de Bi- 
biana, qui avoit alors toute la confidence de fon 
Maître. L’inltru&ion fecrete qui lui fut donnée, 
portoit qu’il fe contentât au commencement d’é- 
tre fpedateur de la Tragédie que l’on aloit jouer j 
mais qu’au dénoûment de la pièce, il ne tardât 
pas trop à fe jetter dans le parti que la fortu- 
ne auroit favorifé , afin qu’il fe pût vanter 
d’avoir donné le dernier coup mortel aux 
vaincus. 

Bibiana étoit bon adeur en toute maniéré ; ce- 
pendant il ne pût agir fi finement, que fon jeu ne 
fut découvert. L’Empereur s’avança fans obftacle 
jufques devant la ville de Milan , où le Connéta- 
ble de Bourbon, & le Maréchal de Trivulcea- 
voientréfolu defoutenir le fîége avec leurs meil- 
leures troupes. Les Alemans l avoient formé dans 
l’efpérance que les bourgeois fe ; déclareroicnt 
pour eux, & contraindroient la garnifon Françoi- 
fe de capituler. Mais T rivulce ht vivre les gens de 
guerre avec tant de modération , qu'ils ne donnè- 
rent aucun fujet de mécontentement à leurs 
hôtes. Ainfî le fiége tirant en longueur , les Mini- 
ftres du Roi très Chrétien curent ocafion de dé- 
baucher StafF& Puts , deux des principaux Ûfi- 
ciers des dix-fept milleSuifles qui compofoient l’é- 
lite de l’infanterie de l’Empereur. Ces deux chefs 
après s’étre afiurés de leurs compagnons, alercnt à 
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la tente de Maximilien, & lui demandèrent les ar- 
rerages qu’il devoit à leur Nation. Maximilien 
croit fi prodigue qu’il n’y avoir jamais d’argent 
dans Tes cofresi mais en recômpenfe *1 étoit fi ci- 
vil , que fes cre'anciers avoient de la peine à 1 ui re- 
fufer du temps. Ses carelTes toutefois ne purent 
rien obtenir des deux Suiffes, au contraire elles les . 
mirent en colère , & leur firent lâcher des mots , 
quijette'rcnt Maximilien dans une terreur pani- 
que. Il fe figura qu’ils avoient machiné de le livrer 
aux François , de la même forte qu’ils avoient au- 
trefois vendu Louïs Sforce -, & l’horreur d’un pa- 
reil traitement étant plus fort que fa raifon , il fc 
détermina tout d’un coup de s’enfuir du côté de 
Trente , & l’exécuta fans être fuivi que de fes do- 
meftiques. Son armée n’aiant plus de Chef, fe dé- 
banda , Si les François étant ainfi délivrés , tour- 
nèrent leurs penfées à fe venger du Pape , qui leur 
avoit manqué au befoin. 

■ i Ils aidèrent les Vénitiens à recouvrer les villes 
que la ville deCambray leur avoit ôtées ; Si 
les garnifons qui fortirent de ces places ne fa- 
chant que devenir , fe laifférent perfuader à 
unEmiffaire François , qui leur confeilloit de 
prendre parti avec le Ducd’Urbin. On y joi- 
gnit des troupes fans aveu , ramafTées de tou- 
tes parts s &TeDuc d’Urbdn fe mettant à leur 
tête les mena avec une vitefie incroiable devant 
fa ville capitale. Jules Vitelli y* commandoit une 
garnifon de trois mille foldats pour Laurent de ’ 
Mcdicis; mais les femmes & leurs enfans n’eufent 
pas plutôt apris que leùr Duc étoit aux portes , 
quelafédition commença, & devint fi grande 
en moins d’un quart d’heure , qu’il falut que 
Vitelli capitulât malgré lui à fortir avec le bâton 
blanc. 

Laurent de Medicis en reçût la nouvelle à Ro- 
me, où il avoit ramené les troupes de fon oncle. 
IHes fit marcher en diligence du côté de l’Um- 
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bfie , & rencontra le Duc d'Urbin au partage d’u- 
ne riviere. Il eût pu défaire la moitié de les gens, 
s’il eût voulu fe contenter d’une victoire à demi* 
mais comme il avoir un grand avantage fur 
l’arme'e d'Urbin en ce qui regardoit le nombre 
*8c ladifcipline desfoldats, il aima mieux atcn* 
drel’ocafion delà défaire entièrement; Sc cet- 
te ocafion ne le pre'fenta plus , parce que le Duc 
d’Urbin , qui avoit beaucoup de parties d’un 
grand Capitaine ( quoi qu’en ait voulu dire.Gui- 
chardin ) fe mit en défenfe dans L’eau la pique à la 
main; & faifant ferme avec l’élite de fes trou- 
pes pendant que le refte fîloit derrière, fauva tout 
ce qui lui apartenoit jufqu’au bagage , ne voulut 
. plus rien hazarder depuis , & lé contenta d’avoir 
recouvré fon Etat. Il y eut pourtant une rencon- 
tre , où Laurent de Medicis s’étant trop avancé 1 , 
reçûtà la tête une fi dangereufe blerture , qu’il fut 
obligé de fe faire porter à Rome pour être mieux 
pancé. 

Son armée ne l’eût pas plutôt vu partir , qu’elle 
fe débanda , & le Pape , qui prc'voioit que fa répu- 
- tation aloit être perdue , fi le démenti lui demeu- 
roit dans l’afaire d’Urbin; mit tout en œuvre pour 
la faire réürtir de la maniéré qu’elle avoit été pro* 
jettée. ILfavoit que le Duc d’Urbin n’ avoit plus de 
• quoi paier fes troupes , & qu’il devoit même des 
montres aux Régimens Efpagnols de Suares & de 
Maldonat. 

Ces deux Colonels s’étoient expliqués aflcz hau- 
tement qu’ils ne fervoient que pour de l’argent , • 

pour être jugés capables d’une infidélité; & di- 
vers Emiflaires eurent ordre de leur tâter le 
poulx.Ils ne fe firent pas long-temps tirer l’ oreille 

I iour cpnvenir du prix qui leur feroit donné pour 
iVrer le Duc d’Urbin ; & de peur qu’ils ne man- 
quaient de parole , on traita lans leur partici- 
pation avec un Capitaine de cavalerie de la mê- 
me Nation , apélle Cabilla , qui promit.d’artâf- 
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finer le Duc à la première tevûë qu’il feroit, L’u- 
ne ou l’autre de ces deuxiconfpirations nlauroit 
pas manqué dé réiillir * fi le Duc d' Atrie , à qui 
on s’en étoit ouvert, neles eût révélées au. Duc 
d’Urbin, qui montra beaucoup de jugement & 
de courage dans une conjonêhire fi lurprenantc* 

II aflembla Ton armée fous prétexte de la mener à 
une expédition qui devoit être executée à l’heure 
même. Ceux de la confpiration fe trouvèrent en 
leurs rangs , & le Duc lesaiant aperçus fit un dis- 
cours éloquent , à deflein de leur reprocher leur 
perfidie. Il en raconta toutes les circonftanccs , 
il lut des lettres écrites de leurs mains qui ache- 
voient de les convaincre , & demanda d’un 
tou fier & réfolu , que ceux qui n’avoient ' 
point de part à leurs «rimes lui en fiflcnt ju- 
ftice. ‘ • ■ .... i 

Sa harangue fit naître un fi grand trouble dans 
l’efprit des foldats qui l’ouïrent , que les compli- 
ces eufient eû le temps d’efqui ver s’ils eufiènt vou- 
lu j mais comme c’etoit des gens déterminés , au 
lieu d être faifis de crainte en aprenant que leur 
entreprifeétoit découverte , ils fe hâtèrent de l'e- 
xécuter, ils le mirent en devoir d’unir leurs Ré- 
gimensen un corps »-& d’environner lelieu où le 
Ducétoit monté. Mais ils fe trouvèrent eux mê- 
mes environnés de la cavalerie, -dont ilsnefedé- 
fioient point. _ 

Federic Bofiolo , Prince de la Mailon de Man- 
que , qui la commandoit , avoit quité lefervice 
du Pape , parce que Laurent de Medicis lui avoit 
ôté la Lieutenance Géuérale de fou armée , que le 
Pape lui avoit donnée. Il craignoit de tomber en- 
tre fies mains , parce qu’il connoifioit l’humeur 
de Laurent de Medicis implacable lors quelle 
avoit été une fois irritée : & cette raifon l’intèrdTa 
à fauver le Duc d’Urbin . Il ralia les cavaliers en 
un moment , il les piqua d’honneur , il les anima 
contre les coupables, & les periuada de les arrêter. 
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Et les fantaffins Efpagnols ne fe voiant pas all ez 
forts pour défendre leurs Colonels , les livrèrent, 
& la Cavalerie les fit incontinent palier par les ar • 
mes. i 

Un mois après le Pape courut le même danger 
qu’avoir évité le Duc d’Urbin.J’ai déjà remarqué, 
que Pétrucci avoir été chaflé de Sienne , quoi que 
fon fils le Cardinal eût contribué plus que les au- 
tres à l’élévation du Pape. Le pere fuportafon exil 
avec allez de confiance * mais le fils réfolu de s'en 
vanger à quelque prix que ce fût , porta long- 
temps un poignard fous la robe pour tuer le Pape 
en plein Conliftoire , où il entroit fans Gardes , 
parce qu’il fe figuroit qu’il lui fèroit.aifé de fe fau- 
ver en-fuite au travers dek Corfes qui atendoierit 
àla porte, avant qu’ils fûflent qui avoir fait le 
coup. Mais il changea depuis de fèntiment en ce 
qui regardoit le lieu ; èc loit que le cœur lui eût 
manqué au point de l’exécution , foit qu'il y eut 
trouvé plus d’obftacles qu’il ne s’étoit imagine , 
il aima mieux fe défaire du Pape à la chafle , où il 
s’écartoit quelquefois fi loin , qu’il s’expofoit à 
pouvoir être poignardé , fans que perfonne le vît 
ou en entendît le bruit. Mais il faloit que tant de 
circonftances arrivaient en même temps pour fai- 
re naître cette conjoncture , qu’elle fut négligée 
aulfi tôt que la précédente. : 

Le Cardinal Pétrucci s’avifa donc en troifiéme 
lieu de former une conjuration dans le Sacré Co- 
lége ; & le premier qu’il fonda, fut le Cardinal Ar 
drien de Gornèto , qui lelaifla tromper à la plus 
Surprenante prédiétion dont on ait ouï parler de- 
puis qu’il y a des Devins au monde. Ce Prélat 
etoit né fur le bord de la mer de Tofcane. dans la 
ville dont il avoir pris le nom .Ses pârens étoient fi 
pauvres qu’ils avoient été contraints de le mettre 
en lervice j mais il avoiteûle bonheur, de trou- 
ver un maître qui le fit étudier , & lui donna 
moien de palier par toutes les dignités Ecléfial.i- 
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ques , fans être redevable de fa fortune qu’àlâ 
charité de celui qui l’avoit élevé, & à fon propre 
mérite. Il n’y avoit pas long-temps qu’il étoit 
aie revoir fa Patrie , où fachant qu’il y avoit un 
Magicien dans les montagnes de l’ Apennin, la eu - 
riofité le prit d’éprouver s’il y avoit ac la certitude 
dansfes prédirions. Il l’ala trouver enhabitdé- 
guifé , & le confulta fur quelques pcrlonnes de fa 
connoifTance , dont il favoit les avantures , aufïi- 
bien quelesfiennes. Le Magicien lui répondit fi 

Î »ertinenmcnt , qu’il lui fit naître l’ocafion de par- 
er de foi-même. Il lui montra fon horofeope 
fans lui dire de qui elle étoit , & lui demanda 
que deviendrait la perfonne née fous cette con- 
ftellation. Sic’eftun homme ( repartit le Ma- 
gicien ) il fera du moins Cardinal ; & fi c'eft une 
ftmme , elle ira bien prés du Trône fi elle n’y 
monte. 

Le Cardinal Corneto n’en voulut pasfavo.ir da- 
vantage fur fon article , & tournant adroitement 
ledifeours, engagea le Magicienà parler du Pa- 
pe. Le Magicien aiïùra qu’il mourrait jeune, & 
de mort imprévue; Alors le Cardinal fut tenté de 
s’enquérir qui fèroit celui qui lui fucccderoit : 6c 
le Démon, qui n’atendoic que cela pour le pu- 
nir de fa curiofité, lui dit par la bouche du Ma- 
gicien , que le Conclave qui fe tiendrait après la 
mort de Leon X. ferait long- & fadieux , mais 
qu’enfin-on élirait un Cardinal apelc Adrien -, que 
cét Adrien feroit de tres-baflè naiflance , & mon- 
terait à toutes les. dignités, de l’Eglife les unes 
après les autres fans, la recommandation de 
perfonne-, & par l'a. propre fufifancc ; qu’il fe- 
roit âgé- de foîxante ans au moment de fon 
exaltation , 2c ne feroit pourvu, que d.‘un bé- 
néfice. 

Il faut avouer que le Démon n’avoit jamais été 
plus ingénieux à tropiper , qu’il le fut dans cette 
conjondure. Toutes ces circonftançes conve- 
i v -’ .. iuùenc 
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noient parfaitement au Cardinal Corneto , & 
11e convenoient qu’à lui dans le Sacré Cole'ge. Il 
étoit de bien plus bafle naiflance que tous lesau- 
tres Cardinaux , il avoit monte' par tous les dé- 
gre's inférieurs à cette dignité , il avoit été Cha- 
pelain , Chanoine , Doien , & Evêque , fans ja- 
mais avoir eu deux bénéfices à la rois ; il paf- 
foit fans contredit pour le plus favant du Con- 
fiftoire, il n’avoit jamais fait la cour à perfon- 
ne pour être avancé , non pas même à fon pre- 
mier Patron; la fortune l’étoit alé chercher juf- 
ques dans la chambre & fur fes livres. Ceux qui 
lui avoient fait du bien n’avoient eu égard qu’à 
fon propre mérite : car pour les avantages exté» 
rieurs , il n’en avoit aucuns. Enfin il s’apeloit A*- 
drien , & cette derniere circonftance de la prédic- 
tion du Magicien fembloit le montrer au doigt; 
aulfi-bien que celle de l’âge , puis qu’il ne s’en fa- 
loit que trois mois qu’il n’euc foixante ans acom- 
• plis. 

Iljpritcongé du Magicien , plus fatisfait qu’il 
n’y étoit alé ; mais il le fut bien davantage, quand 
„j après fon retour à Rome le Cardinal Pctjucci 

lefolicita d’entrer dans la confpiration. Il s’i- 
magina que c’étoit par là que le deltin com- 
mençoit de travailler à fon exaltation , & le crût 
d’autant plus fortement , que le temps qu’on 
lui avoit prédit aprochoit , & qu’on lui parloit 
de fe défaire du Pape d’une maniéré qui lui: étoit 
imprévue. Neanmoins , comme le Cardinal 
Corneto étoit avife' dans toutes fes aétions , il ne 
voulut s’engager à rien de pofitif, ni donner aucu- 
ne marque qui pût fer virun jour à le convaincre. 
Il fe contenta de témoigner au Cardinal Pétrucci, 
qu’il ne révéleroit point fon entreprife à perfon- 
ne , & ne fe mettroit point en devoir de la tra- 
vcrfer. 

Le Cardinal Sauli , qui fut fondé depuis 
pour être complic.e,en ula de même, mais par une 
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autre-confidération , il avoit promis fon fufrage à 
Bibianapour le Cardinal deMedicis, furl’elpér 
rance que Bibianalui avoit donnée du premier 
bénéfice vacant dont il fe voudroit contenter. On 


prétendoit que le Cardinal deMedicis avoit rati- 
fié la promette ; cependant elle n’avoit pas cû d’é- 
fet i & le premier bénéfice aiant été donné à Ju- 
les de Medicis Commandeur de Rhodes, Sauli 


nes’enétoitpastropofenfé d'abord , parce qu’il 
ne trouvoit pas étrange que le Pape, lui eut 
manqué dé parole enconfidération du féul de 
laMaifon deMedicis qui étoit Ecléfiaftique , & 
devoir tenir la place du Cardinal Neveu : mais 
lors qu'il y avoit eu d'autres riches Archevê- 
chés vacans & qu'il les avoit demandés , on les 
lui avoit refufés , pour les conférer à d'autres, 
qui avoient à la vérité fervi dans le Concla?- 
ve, mais non pas fi utilement que lui ; & le 
Cardinal Pétrucci profita du dépit qu’avoit Sau ! - 
li de fè voir rebuté , & lui avoit fait agre'er la 
vengeance qu’on lui préparoit fans qu'il s’en 
mêlât. • . : 


Lj Cardinal Ri aire entrale troifiéme dans Iç 
complot par un motif de haine contre la Maifon 
de Medicis, qui duroit depuis ledanger qu’il avoit 
couru à Florence, lors que la conjuration des 
Pazzi éclata , & par un fentiment aflez ordinaire 
aux Italiens , que le Pape quelque bon acueil qu’il 
lui fît, n’oubliroit jamais ni la mort de fon oncle 
ni la blefliire de fon pere , auxquelles Riaire avoit 
du moins fervi de prétexte. Il le promettoit enco- 
re d’étre élu. Pape , à caufe qu’il étoit le Doien des 
Cardinaux, qu’il avoit plus de bénéfices qu’aucun 
autre à diftribuër entr'eux, qu'ils lui donneroient 
leurs voix, & qu'il s’étoit mis en crédit à Rome 
par fa belle dépenle, &par le Palais magnifique 
qu’il y avoit fait bâtir. 

Le dernier fut le Cardinal Soder'ini , qui fe laif- 
fa-flater dçl’dpérance de rétablir fon frere dans 
, la 
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larDidtàture perpétuelle de Florence, qui; lui pa- 
roifToit aiféeaprésquc le Pape feroit.morc , & quç 
le pcre du Cardinal Petrucçi auroit recouvré loft 
autorité dans Sienne. rt. . .• : ;j -, •:. % 

La confpiration e'tant ainfi formée, voici les me- 
fures qu’on prit pour l’exécuter. On s’afsura 
d’un fameux Operateur d’Italie apellé Vercelli* 
qui étoit heureux à guérir les plaies , & les ma- 
moir fi délicatement qu’il ne faifoic prefque point 
de doiileut,taut il avoir de fubtilité dans les doigts 
& d agrément dans fa façon d’agir. Cét homme 
étoit extraordinairement débauché , & fe plaifoit 
à commettre les plus noires aétions ; mais il les 
faifoit avec tant de précautions qu’on n’avoitpû 
le furprendre , & faxéputation étoit encore aflez 
entière. Son principal fécret étoit pour les mala- 
dies Veneriennes , & c’étoit par là qu’il s’ëtoit 
introduit dans la familiarité du Cardiual Pétruc- 
ci. Il lui propofa d’empoifonnër lePape pat une 
voie qui ne pourroit être découverte. Pour la 
mieux faire entendre , il faut répéter que le Pape 
avoit cû un abcès qui s’étoit crevé , mais dont la 
plaie ne s’étoit pas fermée tout-à-fait ;& il étoit 
xefté une ouverture , par où le pus diftiloit dç 
temps en temps* foit que Je mal eût été trop grand 
pour être tout-à-fait guéri > foit . que les Méde- 
cins eufTent jugé qu’il faloit laifler à la nature 
pour fe décharger , cette voie qu’elle s’étoit faite 
elle-même; & de fait le Pape mourut dés quel- 
Je fe ferma. Il lui faloit donc un tres-habile Chi- 
rurgien qui le fuivit par tout ; & comme il 
y avoit à changer de bandages prefque autant 
de fois qu’on le pançoit , il n’y avoir rien 
de plus aifé que de les empoifonner , fans 
qu’on l’aperçut , parce que 1 ordure dont ils 
leroicnr couverts cmpêcheroit qu’on ne vît lm 
venin. 

• Le Cardinal Pétrucci aprouya l’iiiYcntion , 

ajoûr 
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ajoûta fês intrigues pour de'bufquer le Chirur- 
gien fecret du Pape, afin de mettre Vercellieu 
fa place. La chofe ne paroifloit pas dificile t 
car outre que le Chirurgien du Pape n’étoit pas. 
aflez habile, & que l’on fàvoit de bonne part , 
que fa Sainteté fe plaignoit quelquefois de la 
rudefle de fa main , il avoir le malheur de dé- 
faire à ceux d’entre les domeftiques qui étoient 
e mieux dans l’efprit du Patron. Et de fait , Ju- 
es Blanci Camerier fe chargea de lui faire donner 
,bn congé à la première foliciration que lui en fit 
un homme afidé au Cardinal Pétrucci , & les 
Cardinaux qui hanroient chez le Pape plus fa- 
milièrement afiurérent qu’il n'y avoit rien de 
plus ailé que d’en venir à bout. Le Cardinal Ne- 
veu , de quelque fubtilité d’efprit qu’il fût & 
qu'il fe piquât, fut pris pour dupe -, car on l’o- 
bligea a’en faire la proposition à fon oncle , 
fans favoiroù elle tendoit. Mais le Pape té- 
moigna plus de fermeté de ce côré-là qu’on ne 
fe l’éroit imaginé : car il répondit , que quand 
fon Chirurgien feroit encore plus mal-habile , il 
ne laideron pas de le garder , parce qu’il ne 
pouvoit pas fe réfoudre à fe découvrir devant 
un Chirurgien nouveau , & conclut en difant 
qu’il aimott mieux endurer du fien que de chan- 
ger. 

: On ne defefpéra pas neanmoins, d’y faire con- 
décendre fa Sainteté dans la fuite du temps , & je 
ne doute point qu’elle n’y eût enfin confenti, fi 
on fe fut obftiné a ie lui perfuader. Mais pendant 
qu’on fongeoit à de nouveaux moiens pour in- 
troduire Vercelli dans la Maifon du Pape, il 
vintnouvelle à Rome, que le Duc d’Urbin , après 
avoir rangé les fa&ieux de fon armée , la condui- 
fbità Sienne pour y rétablir les Pétrucci , dans 
fefpoir que ce rétablilfement lui ferviroit » 
pour faire chaffer de Florence la Maifon des Me- 
«Jicis, 
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Le Pape, qui voioit les conféquences de cette 
marche , apréhendoit de perdre ce qu’il avoit de 
.plus cher; & fupofant que le Ducd’Urbin n’au- 
roit point formé un projet fi hardi fans la par- 
ticipation du Cardinal Pétrucci, quin’avoitofé f 

paroître à Rome ', & fe tenoit dans une ma.i- / 
fon de plaifance depuis la difgrace arrivée dans . • 
la maifon , fa Sainteté le fit obferver avec tant 
de foin , qu’on intercepta une lettre qu’il écri- 
voit à Antoine Nini fon Secrétaire en la Cour 
de Rome. On la trouva toute chifrée ; & ce / 
fut cette circonftance qui augmenta le foupçon 
& la curiofité du Pape : car farts cela on n’en 
auroit pas fait de cas. L’art de déchifrer n’é- 
toit pas encore en ufage ; & le Pape ne pou- 
vant aprendre que de Nini ce que la lettre con- 
tenoit , fa Sainteté l’envoia chercher. Nini au 
lieu de faire bonne mine , donna tant deïnarques 
de furprife & de crainte, que le Pape le prefla 
davantage; & comme il s’obftinoit à refuler fa 
Sainteté , elle le menaça de laqueflion. Il parut 
alors fi déconcerté , qu’il donna lieu d'exécuter 
fur lui ce que l’on n’ avoit propofé que pour l’in- 
timider. On fit aporter les inftrumens de la 
torture, & Nini ne les eût pas plutôt vus , qu’il 
découvrit le lieu où il avoit caché le chifre que le 
Cardinal Pétrucci lui avoit laific. Ainfî l'on dé- 
couvrit d’autres miftercs que ceux que l’on y 
cherchoit. 

Ce n’efl pas que la conjuration y fut expli- 
quée afiez nettement pour être entendue ; mais 
il y avoit tant de particularités* qui fervoient 
à la preffentir , que le Pape fut confeillé de 
ne Das laiffer de faire apliquer Nini à la 
quefiion , quoi qu’il eût rendu le chifre. Et de 
fait on commença à le tourmenter ; mais à la pre- 
mière pointe de douleur qu’il fentit, il révéla 
tout ce qu’il favoit; & comme fa détention avoit 

- été 
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été fi fecrete , qufe fes domeftiques mêmes ne £a- 
voient pas ce qu’il étoit devenu, parce qu'on Té- 
toit ale' apeler au nom d’un des intimes amis , le 
Pape ne defefpéra pas d’obliger le Cardinal Pé- 
trucci & Vercelli , qui étoient les deux princi- 
paux complices , à le venir eux-mêmes pren- 
dre au piège qui leur étoit tendu , quoi qu’ils 
fùflent ablens. Voici l’induftrie dont on ula 
pour les atirer. On s’enquit du lieu où étoit Ver- 
celli , &onlûtqueleGonfalomer de Florence, 
qui s’apeloit Gori , l’avoit mandé pour le gué- 
rir d’une maladie fecrete. Le Magiftrat e'toit 
dévoilé à la Maifon de Medicis , & le Pape qui 
fe fioit en lui , lui manda qu’il pouvoir le 1er- 
vir de Vercelli * mais qu’il le fît épier avec 
tant de diligence , qu’il ne lui pût échaper des 
mains , afin qu’il rût en état de le repréfenter 
quand il leroit temps , & qu’on le lui man- 
aeroit. 

Lacommiifion étoit dificile à exécuter , parce 
qu’il faioits’afiurer de Vercelli lans qu’il le lût. 
Mais Gori étoit fi adroit , qu’il s’en aquita en le 
faifant venir loger chez lui , & lui fourniflant af- 
fez de divertifiemens dans fa maifon pour n’étrc 
pas obligé d’en aler chercher ailleurs. Ce qui fai- * 
Toit agir ainfi le Pape , étoit qu’il vouloit atirer à 
Rome le Cardinal Pétrucci ; a quoi il ne faloit pas 

{ >enlèr , s’il paroilToit que l’on eût arrêté Vercel- 
i > parce que le Cardinal fe feroit aulfi-tôt dou- 
té que la conjuration étoit découverte. Ainfïdu- 
rant que Vercelli étoit prifonnier à Florence fans 
le favoir , on' cnvoia au Cardinal le plus adroit 
Emiflaire de la Cour de Rome pour le difpoler 
d’y venir. Le prétexte fut , que le Pape voiant 
fon neveu blelié , & n’aiant pû ni empêcher fes 
troupes de fe débander ni de débaucher celles 
du Duc d’Urbin, fa Sainteté n’étoit plus en état 
de conlerver fon autorité dans Sienne , & fe ré- 
folvoic à rétablit de bonne grâce Pétrucci dans 

cette 
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Cette ville #.' avant qu’elle parût y avoir été cop- 
trainte. Cemenfongeétoit fi conforme à la con- 
joncture des afaires d’alors , que le Cardinal Pé- 
trucci , tout rafiné qu’il étoit, le prit pour véri- 
té ; & le Pape lui aiant mande là-deffus , qu’il n’a- 
rendoitquefon retour, pour concerter avec lui 
la manierie dont le vieux Pétrucci rentreroit 
dans Sienne, ilfèlaifla perfuaderde prendre le 
chemin de Rome , & de le préfenter à l’anticham- 
bre du Pape, où il fut arrêté , &mis d’abord 
dans un cachot. On lit aufiî tôt partir un Cou- 
rier pour Florence , où Vercelli fut pris en joüant 
aux de's , & mené à- Rome fous bonne e(- 
corte. 

Comme la de'tention du Cardinal Pétrucci ne 
pouvoitétrefecrete , le Pape avoit donné ordre 
dés qu’il lèroit entré dans le Palais, d’afTcm- 
bler le Confiftoire ; & tous les Cardinaux qui 
étoient à Rome s’y trouvèrent , croiant qu’on 
aloit régler l’afaire de Sienne. Mais ils furent 
bien furpris de voir le vilage lévére du Pape > & 
d'entendre la harangue de la Sainteté , qui rte 
pouvoit être ni plus animée , ni plus touchante. 
Il exagéra les bienfaits dont il avoit comblé le 
Sacré Colége , pour en faire mieux conce- 
voir l’ingratitude. En-fuite il parla d’une con- 
juration qui s'étoit formée contre fa vie: par 
quelques Cardinaux , lans s’expliquer davanta- 
ge. Il conclut en ofrant de leur pardonner , s’ik 
avouoient leur crime fur le champ , &hn de- 
mandoient pardon en prc’fence de leurs confrères, 
& proteftant au contraire de les abandonner 
aux dernieres rigeurs du bras féculier , s’ils né- 
gligeoient le moment de clémence qu’on leur 
acordoit. 

Les Cardinaux Soderini & Corneto fe levèrent 
de leurs places , & fé prollernérent aux piésdu 
Pape, qui leur pardonna moiennant une aman- 
de de dix mille écus chacun. Cette légère 

cou- 
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contravention à fa parole jointe aux marques 
d’indignation qui paroifToienç malgré qu’il en 
eut fur Ton vifage , fit que le Cardinal Corneto 
ne jugea pas à propos de s’y fier que de bonne 
forte. Il retourna chez lui pour s’y déguifer, 
il prit l’habit d’un mpiflonneur > & fortit de 
Rome ainfi ridiculement travefti. Il ne marcha 
que la nuit , jufqu’à ce qu’il fût dans fon païs , où 
il paffa le refte de fa vie en changeant de cachet- 
te , tant il étoit encore perfuadé , nonobft mt ce 
quivenoit d’arriver, que l’éfet des prédirions 
dont j’ai parlé, étoit inévitable. Cependant il 
n’arriva rien de ce qu’il, atendoit , quoi que le . 
Magicien ne lui eût pas menti d’une filabe : car le 
Pape mourut jeune, & de mort imprévûë. Son fuc- 
ceileur s’apeloit Adrien, étoit fils d’un brafleur de > 
bierreFlamand,qui s’étoit élevé par la doctrine, & 
ne pofledoit qu'uu Evêché, que l’Empereur, dont 
il avoir été Précepteur , lui avoit fait prendre 
comme par force. Toute l’équivoque qu’il y eut, 

8c qui trompa lè Cardinal Corneto , fut que cét 
Adrien n’étoit pas encore du facré Colége , 8c n’y 
entra qu’à la promotion dont je vais parler. 

Le Cardinal Soderini fe relégua lui-même à 
Fundi, où il mourut de mélancolie ; & le Cardi- 
nal Riaire ne fut ni pris prifonnier ni mis en jufti- 
ce pour la même raifon qui l’avoit engagé dans la 
confpiration : car le Pape craignant qu’on ne lui 
reprochât d’avoir vengé les anciennes querelles de 
la Maifon , s’il faifoit mourir ce vieux Cardinal 
quin’avoit pas voulu lui demander pardon , fc 
contenta de tirer de lui cent mille écus , à condi- 
tion qu’il iroit demeurer dans le Royaume de Na- 
ples , où il avoit force bénéfices. 

Le Cardinal Sauli fut donc feul arrêté au fortir 
du Confiftoire , & mis dans un cachot. Jufques-là 
le Pape avoit agi dans les formes , mais il ne con- 
tinua pas: car au lieu de commettre des Cardi- 
naux pour juger leurs confrères, ou d’en nommer 

au 


Digitized by GoogI 



DE LA MAISON DE MEDICIS. 28* 
au moins deux pour affifter à l’inftruftioh du pro- 
cès des coupables jûfqu’à ce qu’il fût temps d’opi- 
ner , comme c’e'toit la coutume , l’on en interdit 
laconnoilïance au facré Colége, & on renvoi» 
tous les complices indiférenment fans diftinéfcion’ 
de qualités aux Juges ordinaires des afaires crimi- 
nelles , qui en firent en peu de temps une très févë-* 
rejuftice. 1 • * ‘ 

Le Cardinal Pétrucci , après avoir eu les mem- 
bres difloqués à îa torture, fut étrangle' dans le ca- 
chot par un Ethiopien, qui s’apcloit Orlando , & 
fon Secrétaire Nini n’en fut pas quite àmeilleur 
marché. L’Operateur Vercelli fut traîné fur une 
claie, pendu, tenaillé ,& écartelé. Le Cardinal 
Sauli couroit rifque de la vie, s’il eûrétc' moins ai- 
mé de la focur aînée du Pape. Cette bd lie Dame > 
dont le crédit e'toit tout-pui(Tant fur l’efprit de fon 
frere,fe jettaàfespiés, & ne s’en voulut jamais 
relever qu’elle n’eut obtenu la grâce de Sauli. 

Ce qui acheva d’irriter le facré Colége contre le 
Pape fut, que l’on tira d’exceflivcs fommes de ceux 
à qui l’on pardonnoit; car la voie de punir les per- 
fonnes par leurs bourfes n’aiant pas encore été 
pratiquée à la Cour de Rome, on fe figura que 
ceux a qui l’on faifoit racheter leurs vies étoient 
innocens , & que l’on ne les avoit mis dans la lifte 
des conjurés, que parce qu’on favoit qu’ils étoient 
riches , & qu’il n’y avoit plus d’argent dans les 
cofres du Pape pour continuer la guerre d’Ur- 
bin. Les plaintes qu’en firent les Cardinaux 
éfarouchérent l’efprit du Pape , & lui firent dé- 
clarer qu’il ne retourneroit plus dans le Confiftoi- 
re, puis qu’il n’étoit plein que de fes énemis , juf- 

3 u’à ce qu’il y eût fait entrer tant de perfonnes afi- 
ées , que fa vie y fût en fureté , & de fait il fit 
peu de jours ‘apres une promotion de trente un 
Cardinaux. Dans ce nombre il y en eut 
huit de haute naiflance , donc le principal fut 
Pompée Colonne > qui fut le plus dangereux 

énemi 
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énemiquc-la M^iftil 4e Medieis ai* jamais eût j le 
reftefut partage :;e&r, il y an eut; qui ne furent re- 
devables 4e leur dignité qu’à leur propre mérite; 
D’autres eurent le Chapeau par faveur , comme 
le Médecin dp Pape, qui propofant fon fils le 
(oir qui précéda la promotion , & fa Sainteté 
si’e^cufant > r fur ce quelle avoit déjà donné fapa- 
role à trente perfonnes ; le Médecin lui repartit y 
qq’.en l’é#at,où: étoieftt lès chofes , .on ne trou- 
vëroit , pas . plus éj range à Rome que la pro-! 
motion lût de trente & une perlonne , que li el- 
le n f étqit que de trente. Enfin il y en eut 
q$ déshonorèrent la pourpre facrée, pour avoir 
çtf'çhoifis par de plps bas motifs. . > 

, ;pppendant,lq Cardinal Bibiaua , qui commun-’ 
dôit.rCe^qui étpir refté de troupes Ecléfiaftiques. 
dans de Duchqid’y^bin , jçrioic au fecouts. Il 
avoijÇ afaire, à, u{i jdnemi • qu 1 ne lui donnoit 
point , de reposa .& ;jfçs foldats dépités d’obeïr 
i un - Korpr 5 |e 1 d«fi'fepfemâifiance qu’étoic Bi- 
biana»! maiaçoient 4e içtüer lors qu’il leurfai- 
fplWeir^iâî,^ rppind ré fatigue. Le Pape écrivit 
par tqupe i’,Europq popr avoir du renfort , & ré- 
tablif CJU^fou^rmée , qui ne répondit pas àl’c- 
fpérapce qu’il en avoit conçue; car elle fe lailTa 
bâfre devant Pezarroj .& le Duc d’Urbin aloic 
achever de la , ruïner , iors que le Pape reprit le 
vieux defieln de débaucher fes troupes. Il yem- 
ploia huit cens mille c'eus, &lefubtil Hugues 
de Monçades lui fer vit d’inftrument. Gét Efpa- 
gnoLrafmé s’il y en eut jamais , qui ne com- 
mençoir alors que d’entrer dans les grands 
emplois où ilfe poufla depuis par toutes voies, - 
ajufta fi bien fes intrigues , que le Duc d’Ur- 
bin fe vit abandonné tout d’un coup lors qu’il 
y penfoit le moins ; & toute la grâce que lui 
firent les déferteurs fut >; de. lui permettre de fc f 
reçirqr , & .d'emporter,' fes ineutdes & fa bi- 
bïiptéque,.; ,;•* v.' 
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AIoKje Pape invertit de nouveau Laurent de 
Médias du Duché d'Urbin , & folicita François 
Premier , de lui donner en mariage l’héritiere de 

Le Du c r0 Ï A d il BpUl0g r ? bordée. 

Le Duc d Albanie en fit la négociation , & on 

lui promit en recompenfe de le faire Général 

de la première ligue qui feroit formée contre 

es n 7 u < rc *: On fit une fuperbe entrée à laPrin- 

eefie a Florence , où le mariage fut confom- 

e .. 5 , mais , e . mouruC neuf mois après en tra- 
vail de Catherine deMedicis , qui doit être le 
principal f UJ et de cét ouvragé Lanouvelle 
de fon trépas fut portée à Rome dans le temps 
qu un couner arriva, qui remplit la ville déton- 

^ v CD t I 1 r° U dé?êché P ar Ia ^publique 
de Vende , & portoit que Selim s'étoit emparé de 
1 Egipte & de laSirie. F 

Cet âcroiiTement de puiffances difpofa les Prin- 
ces Chrétiens a former une ligue avec le Pane 
contre les Infidèles. Le plan qui en fut dre/Té ne 
pouvoir erre m plus régulier p)us iR “ e 

L Empereur qui vivoit alors dans une profonde 
paix , & qui par conféquent pouvoir mettre fur 
Pie un nombre infini de fohfats , devoir entrer 
dans la Thrace par la Bulgarie avec les forces 
d Alemagne & la cavalerie de Pologne & de Hon- 
grie. François Premier avoir promis de s’em- 
barquer a Bnndes avec les Croifées de France & 
d Italie, qui montoient à plus de deux cens mil- 
le hommes, pour faire décente dans l’Albanie 
ou les peuples atendoient l’ocafion de fe révolter’ 
Les Espagnols , les Anglois , & les Portugais s’é- 
toient charges d’équiper deux cens galères , qu i 
prendroient laroute de Conftantinof le, où le Pa- 
pe iroit en perfonne avec cent autres Galeres, dont 
il feroit la depenfe a moitié avec la République de 
Venife. Mais une médecine prife à contre-tlmps, 
difiîpa ce yafte projet. II prit envie à i’Empemir 
Maximilien Premier de iè purger au retour delà 

chaf- 
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charte du fapglier, & il lui en coûta la vie ,ioit que 
Tes humeurs .fuflent trop émûës, foit qu’il eut 
fait trop, d’exercices le jour précédent. Deux il- 
luftres rivaux briguèrent pour lui fuccéder, favoir 
Charles Ion petit fils , & François Premier. Mais 
ils s’y prirent en deux maniérés diferentes. Char- 
les apuïa Tes prétentions d’une bonne armée qui 
parût dans les Païs-bas, & François feconten- 
ta.,d’acheter à deniers contans. les fufrages des 
Éle&eurs. .. 

Le Pape avoit envoie Robert Urfin à la Diete 
pour empêcher que ni l’un ni l’autre ne fût élu ; 
& Urfin, quiétoit leplusadroit négociateur de 
Ton lîécle , ne demeura pas long-temps àj Franc- 
fort , fans pénétrer par fa merveilleufe vivacité 
lefècret del’afaire. .11 écrivit à fa Sainteté dans 
une dépêche quine peut être affez louée , que les 
Alemans trompoient François Premier, en pre- 
nant l’or & l’argent de France s & qu’il n’y* 
avoit pas un Eleéfeur qui ne lui refufât fa voix , 
lors qu’il feroit temps de la donner ; qu’il y avoit 
à la vérité moins de répugnance dans leurs efprits 
pour le Prince Charles , mais qu’elle ne panchoit 
pas non plus de fon côté, pourvû qu’il y eut fur 
les rangs un Prince Alemand capable de faire la 
dépenfe pour foûtenir la Majefié de l’Empire. 
Sur ce fondement le Pape efl'aia de détromper 
François Premier, & de lui ôter de l’efprit la pré- 
tention de l’Empire , en lui montrant l’impoflibi- 
lité d’y réüfTir. Il lui découvrit l’intention des E- 
leéteurs , & ajoûta qu’il nexeftoit plus rien à faire 
que de traverser en toutes maniérés l’ élection de 
Charles, parce que l’Italie & la France avoient 
tout à craindre d’un Prince , qui pourroit remüer 
tout le fer d’Alemagnc avec l’or que les Indes 
commençoient à lui envoier tous les ans en abon- 
dance.. . Sa Sainteté remarqua de plus , que le plus 
fur moien de l’empêcher étoit de briguer pour 
le Marquis de Brandebourg, qui ayoit déjà fon fu- 
, ' fra*. 
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frage en qualité d’Ele&eur , & le tenoit afiûré de 
celui de Ton frere , qui étoit : Archevêque de Ma- 
yence j que les cinq autres Ele&eucsfe déclare- 
roient infailliblement pour lui ,1 dés qu’ils le ver- 
xoient apuié de la Erance & du Saint Siège ; mais 
cjue fans ces deux protégions i . ils éleyeroient 
Charles à l’Empire. < . r v . 

Le Roi très -Chrétien ne reçût pas cëtpfîce avec 
lamêmelîncéritéqu’il étoit rendu-:, tant il y a de 
peine à fe laiffer perfuader par les mêmés perfon- 
nes de qui l'on croit avoir été trompé. Sa Majefté 
le figura que c’étoit un artifice emploié pour le 
faire renoncer à fa propre gloire. 11 répondit en 
Prince, qui croioit être alluré dé fa brigue j &le 
Pape le voiant obftiné, né douta plus que Charles 
ne fût elû , & nevoulànt plus, par conféquent l’ir- 
riter à contre- temps.» en s’opolànt inutilement à 
£bn élection , il écrivit à RpbertUrfinde le favo - 
rifer : ce qu’il fit défi bonne grâce , que Charles! 
lui en fut obligé , ou du moins témoigna de 
l’étre. ■ . Û 

Au plus fort de cette intrigue, le Pape reçût la 
plus fenfible afliélion dont ilétoit capable, en per- 
dant le jeune Laurent de Medicis fon neveu , qui - 
mourut d’une intempérance. Il 'nelaifia qu’une 
fille légitimé, & un fils bâtard. Ainfi de la ligne 
mafculine de Cofme le Vieux , il ne reftoit plus 

3 ue le Pape,& le Cardinal de Medicis.Le Cardinal 
e Medicis n’écoit pas en : état de relever la Mai- 
fon ; car outre qu’il étoit Prêtre , il y avoir tant à 
redire à fanai fiance , qu’il valoir mieux le laiffer 
dans les dignités Ecléfiaftiques , que perfonne ne 
lui difpucoic y. que . de lui laiffer prendre un rang- 
dans le monde < 01 L la légitimation du Pape n’é- 
toit pas fufifante de le maintenir. 

L’ambition du Pape n'aiant donc plusdefujet 
domeftique à pourter, s’ocupa déformai ; tout en- 
tier à fignaler Ion Pontificat par des aftes quifur- 
paflaficuc,ou du moins. égalaflcnt celui de Jules II. 
•i-, N fou 
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(on ptédecefl'cut. Ilcnvoia le Cardinal, de Medicis 
à Florence;, pour y remplir la place de Lauréat* & 
lui recommanda de la gouverner avec autant de 
douceur » que ce jeune homme avôit afe&é deru- 
deflé. Et de fait la grandeur de fon oncle l’avoit 
éblouï. , & les dateurs avoient achevé de le cor- 
rompre. Il s’imaginoit être le plus grand Capitai- 
ne de. Ion ftëcle , parce qu’il avoit le-carps propre 
à fuppreen toutes les. fatigués de la-guerre ; &-daus 
cette penfee aulicu de dater les Fioremins fur 
leur cbm&iercery comme avoieut acoûtumé fes 

Î >rédécefléurs. * il ne parloit que des factions mi- 
itaires , & ne failoit venir des contrées étrangères 
que des armes & des chevaux. La conquête o'Ur- 
bin lui avoir infpiré le déflein de rétablir l’ancien 
Roiaume d’Etrurie -tel qu'il étoir-aucommencc- 
mentde la République Romaine?* & comme les 
Etats de Sienne & :ae Luquesea failoienr partie , 
Laurent leur atoic ôter le peu- de liberté qui- leur 
reftoit. Il avoit déjà pris les aligne me ns d’une 
forterefle à Saumimato de Florence-, & lors qu’el- 
le auroit été bâtie , il auroit demandé àl’Empe- 
reur d’ériger la Toicane en Roiaume -, & s’il eût 
étç^ufôiii^-fiîtadrfcfl'é àfononélen. 
f .ii ts Florentins , à qui ce projet n’avcüt pas été 
caché>pouvoient craindre qpe le Cardinal de Me- 
dicis ne le pourfuiyît 5 & le dcfefpoir n’étoit que 
trop capable de les porter aux dernieres extrémi- 
tés contre la perlonne , s’il n’cûr témoigné d'a- 
bord , qu’il n’étoit venu que pour réparer les fau- 
tes duidéfuor» & rétablir le peuple en. pleine liber- 
té- Une le fit pas neanmoins* ciaiytJK remit pas le 
choix des Magiftrats:mais à Jhréferve de ce point, 
il le.laifla jouir de tous les autres privilèges i qui 
fer voient à le dater dans l’opinioaqu/oului vou- 
îoic doimer de fa prétendue franchiie.Le Pape tra- 
vailloit cependant à la policcde Rome, & fit de 
beaux réglemens pour ôter les femtences des que- 
relles, qui pafloient des*peresaujtcafaus:car depuis 
nu’l '•< Ja 
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U fadkion desGuclphes & des Gibelins, un homme 
qui avoit hérité d’un autre étoit obligé de le ven- 
ger de tous fes énemis$& s’il le refufoit par lâche- 
té, ou par principe de Religion , il faloit fe retirer 
du monde, & palier toute fa vie en infâme , fans 
ofer paroitrc en public. En-luite là Sainteté éta- 
blit une colonie dans Rome , au lieu où avoit été 
le Champ de Mars , & la peuplades pauvres Lom- 
bards , à qui les guerres du Milanois avoient fait 
changer de Patrie. 

Il pardonnoit ailément toute forte de crimes, 
pourvu qu’ils ne troublalfent pas le repos public* 
& le malheureux Jean Paul Biglioni ne pût obte- 
nir de grâce pour quelques exactions quil avoit 
faites a Peroufe , quoi que toute la Cour de Rome 
l’eût demandée pour lui , & que la Maifon de Me- 
dicis lui eût la principale obligation de fon réta- 
bîilfement dans Florence. Le Pape le manda lous 
un prétexte li fpécieux , qu’il s’y Iailïà prendre , 
quelque rufé qu’il fût d’ailleurs. Les Urfins , qui 
perdoient en lui la meilleure rcflource, parce qu’il 
n’avoit jamais manqué d’acourir à leuriecours 
avec deux ou trois mille foldats au premier ordre, 
remuèrent en vain toutes forces de machines pour 
lefauver. Il ne laifla pas d’avoir la tête tranchée*. 
& cependant il ne fut acuféquedu moindre des 
crimes qu’il ayoit commisrcar cét exécrable eatre- 
tenoit fa propre fille au fû de tout le monde, & n’a- 
voit égard ni à la Religion ni à la foi publique 
en aucune autre rencontre. < 

Le fuplice de Sebaltien de Trevefc>eut descir- 
conftances plus touchantes. Cétoit ieplus fameux 
Jurifconfulte de fon temps, qu’on avoit fait venir 
de Padouë à’Rome pour enfeigner le Droit. Il s’a- 
quitoit admirablement bien de fa profelfion , & 
n’avoit point encore été repris de jultice,lors qu’il 
fut convaincu d’avoir trempé dans la falfification • 
d’un aéte public. Le Pape voulut neanmoins que 
- - — r i N a < I on 
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1 ’on procédât contre lui dans toute la févérité des 
loix , & il fut brûlé tout vif dans le champ de Flo- 
re. Les crimes fecrets au contraire, & ceux qui ne 
choquoient pas directement l’autorité du faint 
Siège , ni la forme de gouvernement qui étoit 
alors en ufage , n’étoient ni recherchés ni punis j 
c’étoit à leur égard que fa Sainteté afc&oit de paf- 
ferpour débonnaire. 

La maguificence qui lui étoit naturelle rendit là 
Papauté d’autant plus célébré, qu* Alexandre & 
Jules fes prédécdïeurs n’avoient été liberaux 
qu’envers les gens de guerre. On fut ravi de leur 
voir fuccéder un homme qui ne Ieurrefufoit prel- 
que rien ; & s’exeufoit de h bonne grâce , quand il 
y étoit contraint, que perfonne pe fe retiroit mér 
content d'auprès de lui. Toutes fortes de gens^ 
pouvoient le-voir pendant le repas ; & s il remar- 
quoit qu’ils fudent dans le befom , il prenoit plaU 
fir à les faire aprocher , & à leur diftribuer une 
bourfe de Ducats, qu’il ayoitfoin de faire rempkr 
£ jus les matins, & ne palloit aucun jour fans la vui- 
der. Comme il aimoit le luxe & le plaihr , on ne 
manquoit pas de lui propofer tout ce que 1 on ju- 
geoit capable de fatisîaire (es deux inclinations, 
fes meilleurs amis y connivoient au lieu de le :re- 
prendre * & devenoient eux-mernes les mimftrcs 
de fes voluptés, parce qu’ils étoient allures de le 
maintenir par là en faveur ; outre que la plupart 
des Cardinaux vivoienf dans des exces qui né- 
toient gucre diferens de ceux du Pape. a 

Aum le Sacré Colége n’étoit-il plus le meme 
qu’il avoit acoûtumé d’étre : car auparavant on 
n’y recevoit que des perlonnesde luEfance & de 
mérite; & ces personnes n’aiant point d’auCte 
fond pour fubfiiter qu’une penfion médiocre que 
leur donnoient les Papes, le trouvoient autant 
éloignés du luxe par néceflité que par inclination. 
Mais la mode s’étant introduite fous les quatre 
Papes prcccdens , de faire prélcnt du chapeau^aux 
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cadets des Maifons louveraines>fous prétexte que 
ces jeunes Princes l’bonoreroient en le portant} 
& ces mêmes perfonnes étant d’ailleurs partagées 
des meilleurs bénéfices qui vcnoient à vaquer 
dans les Etats , afin qu’ils ne fc plaignirent point 
tant de ce qu’on les fruftroit de fuccéder au tem- 
porel : l’abondance de tant de biens commodes 
avoit acrû le luxe de leurs Maifons , & ce luxe pa- 
roilïoitdans tout fon éclat à Rome , parce que 
leurs parens aimoient mieux qu’ils y demeuraflent 
que dans leur Patrie , où il n’y avoit pas tant de fu- 
reté de les laifler , de peur qu’il ne leur prît envie 
d’y remuer , comme onl’avoit éprouvé dans le 
Cardinal de Ferrarc , qui pour avoir été paifible 
dans cette ville incontinent après la mort du Duc 
Hercules fon pere, ne s’étoit pas contenté de con- 
spirer contre fon aîné , mais avoit de plus engagé 
ücs deux cadets dans le même complot } de forte 
que le Duc Alphonfe ne s'étoit lauvé que par mira- 
cle des embûches de fes trois freres. 

Entre les Cardinaux des familles fouveraines , 
on contoit alors ceux de Naples , de Fcrrare , dé 
Mantoüe> de Malle , & de Bufignan. Le nombre 
de leurs domeftiques étoit dix fois plus grand que 
celui des autres. Ils avoient tous des équipages 
de chafle , & des écuries qu’on aloit voir par ad- 
miration. Les parties de chalTe qu’ils faifoient 
avec le Pape mettoient en càmpagne une telle 
multitude d’oifeaux de chiens , & de Veneurs, 
rjue les forêts & lesvalées entières étoient quel- 
quefois environnées de toiles & dépeuplées de gi- 
bier. 

Le Cardinal Bibiana avoit introduit encore 
un autre divertilfement , dont la dépenfe n’é- 
toit pas moindre ; c’étoit la repréfentation 
des Comédiens dans une (ale magnifique du 
Vatican où les décorations changeoient 
à chaque Aéte. On né fe mettoit en peine 
que d’y faire rire > & on n’y trouvoit point 

N j à 
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à redire que les fujets fulTent trop licentieur. Le 
plus grand mal étoit , que les enfans des meil- 
leures Mailons & les mieux faits étoient invite's à 
monter fur le teatre,& à fervir d’ A&eurs. 

Le Pape avoit un autre défaut , dont j’aporterai 
deux exemples , parce qu’il ell dificile de trouver 
dans l’Hiftoire une autre perfonne qui y ait été fu- 
jette. Comme il étoit d'humeur enjoüee , & qu’il 
aimoit à fe divertir de tout , dés qu’il voioit un 
homme prévenu de bonne opinion de lui-même, il 
lui aplaudilToit en toutes rencontres , & s’atachoit 
à le fliter,jufqu’à ce qu’il eût fait dégénérer en ex- 
travagance ce principe de vanité. Celui de les Se- 
crétaires qui étoit le plus habile pour les expédi- 
tions de la Chancellerie, s’apeloit Evangelifte Ta- 
rafeoni. Cét homme avoir la foiblell'e de négli- 
ger ce qu’il favoit parfaitement, & de fe piquer des 
iciences qu’il n’entendoit point. Comme il ne 
pouvoit ignorer que le Pape fe plaifoit plus à la 
Mufiquc qu’aux autres Arts , parce qu’il y étoit 
plusrafiné ; il s’y adonna , fans prétendre d abord 
autre chofe , que de pouvoir parler régulièrement 
de lafimphome. Mais comme il n’y avoit aucune 
difpofition,iI aprenoit à contre-fens les chofes 
qu’on lui montroit. Le Pape s’en aperçût bien- 
tôt, & ne manqua pas de lui perluader qu’il faifoit 
un progrès admirable, au lieu de le faire fouvenir, 
qu’il ne faloit point étudier en dépit de Mi- 
nerve. 

Tai afeoni crut que le Pape difoit vrai , & s’ata- 
cha tellemét à la Mufique,qu'il y perdit l'efprit.Je 
ne raconterai point ici le détail de fes foliesqedirai 
feulement quelles nelalferent jamais la patience 
de celui qui en étoit la caufe : car le Pape endura 
qu’il foutint publiquement , que perfonne que lui 
n’avoit jamais lû la Mufique , & qu’il en changeâc 
toutes les régies. Sa Sainteté palfa même bien plus 
outrercar elle le fit arbitre de toute la fimphonio 
de fa Maifon, & lui promit un jour de cérémonie 
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de faire lier les bras de ceux qui joüoient des in- 
firmés, fou» couleur que leurs nerfs-étant mieui 
bandés , ilsen toucheroient les cordes avec plu# 
de fermeté & de débeateflé. Enfin 4e Pape ton** 
fentir que Ifon dépendit latipilleriede la fale où il 
mangcoit, furète quête que le même Tarafcdüi 
lui prélbnta, >Éondéef(»r te que les voix des Mufi- 
ciens & le Con des inftru mens venansà frapër la 
foie & la laine de'latapifierie,y perdoient lcuridr- 
ce& s’amolilToiéiuiparlamême raifon que le ca- 
non faifoit fi peu d’éfet fur defemblables matiè- 
res i au lieu que .fi ces voix 8c cefonfo brifotem di- 
recbemeuc contre le marbre Scies murailles de la 
fale .y la reflék ioneu ieroic fplus enciere4c plue 
neete,& rcviendroitavec plus d’agrément retentir 
aux oreilles. b , 

. En-fuite de Tarafcohi, Baraballi de Gayetto fer- 
vit de joiiet à la Cour de Kome.C’étoitun homme 
de bonne Maifon, 6c bien-fait.de la perforine , qui 
croioit être le meilleur Poëre Italien de ion temps. 


quoi qu’il ne fût pas pofliblede faire deplu&mife- 
rables vers qu’étoient les liens, quHlïecâtoit pour- 
tant d’afiez bonne grâce. Dés quciéPape l'enten- 
dit, il reconnut fa préocupation , &Iuiperfuada 
qu’il ne s’étoit jamais fait de fi beaux vers que les 
liens. Baraballi crût d’abord que fa Sainteté' lui 
parloit par bonté ;mais le Pape fecontraignitfi iog- 
temps à dôner des loüangesliramoderéesàice pau- 
vre Poëte, toutes les fois qU’iî venoit lui -récitex de 
nouvelles piéces.quilacheva delai démoter la eerw 
velle.il lui mit dans l’efprit qu’il étdicunautrePé- 
trarque, & lui fit naître l’envié de triompher dans 
Rome aufii-bien que lui. Le Pape fe chargea d’en 
faire toutela dépenfe,& envoia par coure l’Europe 
inviter lés Poètes. Qn obferva fcrieulemciit toutes 


les cérémonies qui devaient précéder une a&ion 
de cette importance^ le Papepourlà rendte plus 
ridicule, voulut que Baraballi fut monté fur un 
Eléphant , dont le Roi de Portugal venoit de lui 

N 4 faire 
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faire préfent. Le jour fut arrêté, & tous les fevans 
<Tltalie invités à honorer de leurs préfences une 
cérémonie qui ne s’étoic point faite depuis trois 
cens ans » foius prétexte qu’on leur rendroit les 
frais de leurs! voiages dés qu’ils feroient arrivés, & 
qu’on leur donneroit de quoi s’en retourner, après 
avoir été; traités magnifiquement durant leurfé- 
Jour. . . , . -, . . . n- . ■ ■ .. <; 

Lanouvelle qui en fut portée à Gajeto donna du 
dépit & de laeraiifte. Les parens de Baraballi cou- 
rurent à Rome, pour le détourner d’un projet qui 
Jes couvriroinde honte & leur poftérité: mais ils 
ne purent rien gagner fur un éfprit fi préocupé -, 
au contraire allés traita d'envieux de fa gloire , & 
d’hérctiquesquin'avoient^pas a fiez bonne opi- 
nion de la juftice & de la fince'rité du Pape , puis 
qu’ils fe figuroient que fà Sainteté les vouloic 
tromper. Ainfilt jour étant venu , (c’étoit la fête 
de faint Cofme &faint Damien, que la Maifon de 
^ledicisreconnoifibir pour Protecteurs) les Poè- 
tos habillés bizarement alercnt prendre Baraballi 
-àfon logis, &.leconduifirént au feltin qui lui é- 
toit piféparé'chèalePape. ^ ; -..s’; v.i 

Le Ipcétacle fut d’autant plus facetieux,qu’on a- 
voit eu peine à trouver par toute l'Europe un vieil- 
lard de meilleure mine que le Triomphateur. II 
droit extraordinairement grand, & gros à propor- 
tion^ avoit le vifage frais, & la barbe vénerablejil 
-avoit la robé triomphale 5 & toutes les marques 
•dont les Anciens avoientflaté la vanité de leurs 
héros , paroifibiént à l’entour de lui. Le Pape, qui 
réüfliflbit admirablement bien en toutes fortes de 
cérémonies, prirun plaifir particulier à s’aquiter 
de celle-ci dans la derniere exactitude. Baraballi 
récita d’un ton, où l’on remarquoit qu’il s'aplau- 
difloit à lui-même , la pièce qu'il avoit compofée 
pour fèrvir de chef-d’œuvre. Tous les autres Poè- 
tes feignirent de l'admirer, & proteftérent qu’il ne 
pouvoïc fortir rien d’aprochauc de leurs veines.Les 
, *•' J U S« 
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Juges fur leur aveu décernèrent le triomphe, & Ba- 
raballi décendit dansda Cour du Vatican, pendant 
que le Pape fe mettoit à la fenêtre pour le voir 
monter l’Eléphant, 

Cét animal étoit fort docile, & témoignoitquel- 

3 ue forte de complaifance de la fclle en broderie 
’or , & de la houlfe de pourpre, qu’il n’avoit pas 
acoûtumé de porter -, il foufrit doucement que Ba- 
raballi le montât , & fc laifla mener vers le Capi- 
tole: mais lors qu’il falut palfer fur le pont , il en- 
tra en fureur, & fit faire un fi grand faut auTriom- 

Î >hateur, que fans les garde-foux il l’eut jette' dans 
ariviere; en-fuite il retourna fur fes pas, & ren- 
verla tout ce qui fe préfenta devant lui depuis le 
pont julqu’au Vatican, c’eft-à-dire toute la troupe 
des Poëtes.Ce qui acheva de rendre la conjonéfure 

Î dus diversifiante fut , que l’Eléphant rentra dans 
a Cour du Pape avec fa première docilité , & fans 
paroître non plus ému , que s’il n’eut renyerfé 
pcrfonne. On crût qu’il ne s’étoit éfarouché 
que pour avoir vu trop de monde , ou pour 
avoir été furpris du. fon confus de tant de voix 
& d’inftrumens qui retentifloient de tous cô- 
tés. • 1 •• • 

La palïïon que le Pape témoignoit pour la bon- 
ne chere , lui fit aimer la converfation des quatre 
plus fameux & plus agréables Parafîtes qui fufient 
en Italie, favoir du dernier des enfans de Poggio r 
Sacromoré, du Chevalier Brandini , & du Moine 
Boufon Mariani. Ils avoient inventé des faucilles 
de nouveau ragoût qui n’étoient farcies que de ce 
qu’il y avoit de plus délicat en la chair des faifans, 
& coutoient fi cner que le fuccefleur du Pape ne 
pût s’empêcher de l'avoir en exécration,lors qu’il 
examina la dépenfe de fa table. Les Parafites yé- 
toient reçûs à certains jours ; & traités delama- 
niere qu’ils fouhaitoient, à condition qu’ils endu- 
reroient fâs fe fâcher toutes les petites malices qui 
leur feroieut faites par les Oficiers de cuifine , qui 1 
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n'oublioient rien pour tromper leur goût* & leur 
faire manger de la chair de linges & de corbeaux , 
lous prétexte de quelques autres mets. 

Le Pape avoir encore foin d inviter les Cardi- 
naux le prcmier jour d J Août, & de palier avec eux 
l'apre's dine'e à joüer aux cartes:mais tout l’argent 
du jeu, & tout le gainfe diftribuoit aux pauvres. Il 
avoir averfion pour les dés ,, &joüoit fi parfaite- 
ment aux Echets,que penfonne ne l’y pouvoit ga- 
gner. 11 s’abftenoit de viande les Mécredis , & ne 
mangeoit que des herbes les Vendredis, & ne fou- 
poit jamais les Samedis. Je n’ai qu’une circonftan- 
cc à raconter fur l’abus de fes Indulgences, qui eft 
e'chape'e au Pcre Paul , lavoir cpe l'on montra eu 
Alemagne une Buicqui taxoit a uuécu l'entrée du 
Paradis- a . 

Il négligea la Eibrique de Sr.j Pierre ,pour faire 
travailler à lagalerie du Vatican , qui fut peinte 
par Raphaël d Urbin. Ce't incomparable ouvrier > 
qui avoit porté la Peinture dans un point de per- 
fedion c^uin’avoitpas été connu depuis Apelles > 
mourut attente fix ans par la faute du Pape , & 
par lafienne. On lui avoir promis de le faire Car? 
ainal & l’on ne doute point qu’il ne l’eût été à la 
première promotion. Le Pa.p.e le plaifoit à l’entre- 
tenir, & vifitoitijfon^travsdl prefque tous les jours. 
Il le vie une foisextratxrdinaicemént échaufé , & 
lui tâtant le pouls., trauvaqu’il avoit de la fièvre. 
Il lui corn manda de s’aler . coucher, & l’envoia fai- 
gner par un Chirurgien. Mais il neiàvoit.pas,que 
l'émotion de xe. Peintre, venojüt de s!ççre;trop di- 
.yerti avec u n eDa m e : & xo mime; 1 a Iaigixéejeft:tQÛ- 
jours mortelle en defQrnblablesjConjancf urès , 3c 
.que Raphaël ne découvrit point ion infirmité au 
Chirurgien,il tomba dans uiielkngueurqui le mit 
au tombeau. Il avoir fait ledcfiein , fic craïonné 


lui-mémeles patrons de la taptflerie que le Pape 
faifoit faire en Flandre , & ces patrons furent fi 
bieu exécutés fur la foie & la laine, qus.ie Pape eut 
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fujet d’en être content, quoi que la tenture lui re- 
vînt à loixante& dix mille écus. 

Il faut pourtant remarquer ici , que la Simonie 
ne fut ni li grande ni fi publique fous la Papauté 
de Leon, qu’elle l'avait été fous celle d’Alexandre 
& de Jules: car encore que le grand Penitencicr fût 

J (revenu de deux maximes qui fembloient établir 
a vénalité des bénéfices , encore qu’il foûtînt que 
le Pape purgeoit de toutes fortes de Simonie , & 
n’en pouvoir commettre ; j'ai trouvé neanmoins 
dans de bons mémoires , que Leon prénoit allez 
fouvent la peine d’examiner les expéditions que 
ce Penitencier lui préfentoit à ligner, & lui failoit 
quelquefois de lévéres corrections , fans le mena- 
cer pourtant de lui faire perdre fa charge , parce 
quec’étoiten éfet le plus habile homme qu’il y 
eût en Italie pour le Droit Canon. 

J’ai encore trouvé au même Heu , que Jules 
Blanci fon favori prit fon temps pour lui faire li- 
gner une requête , lors qu’il étoit fi prellé , qu’iL 
n’avoit pas le loifir de la lire,ni de le mêler de lem- 
blables chofes. Le Pape fe douta du miftére, & 
brillant ce qu’il avoit à faire , lût toute la requête. 
ILtrouvaqu’on le fuplioit d’unir deux bénéfices 
fitués en deux provinces éloignées l’une de l'au- 
tre-, & le motif de celui quifoheitoit l’union,étoit 
deraferune Eglife qui étoit trop proche de Ibir 
château * à quoi perfonne ne fe leroit opofé r fi le 
Prieuré de cette Eglife , dont Ion fils avoir été 
pourvu , avoit été joint à l’autre Prieuré , que le 
"même fils tenoit dans une autre province.. Mais le 
Pape ne fe mit pas en peine de lavoir tout ce dé- 
tail , il demanda feulement à Blanci , combien on 
lui avoit promis pour faire palier cette requêtes 
& Blanci, qui croioitétre allez bien dans l’efpritdc 
Ion maître pour lui avouer impunément la vérité,, 
lui repartit qu’il y avoit deux cens écus à gagner.. 
Il n’eut pas plutôt lâché ce mot, que le Pape cou- 
rut à une calféte , ouil y avoit de l’argent, en tira. 

N 6 deux 
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deux cens écus , les donna à Blanci j & déchira 

la requête. , : 

Voilà l’air dont le Pape traitoit les afaires par- 
ticulières , pendant que la fortune travailloit à le 
brouiller avec la France. Il n’avoit plus de liaifon 
avec le Roi tres-Chrêtien , depuis que l’aliance du 
jeune Laurent de Medicis avoit fi mal réüfli. Au 
contraire il s’étoit plaint alTez hautement , qu’on 
lui avoir débauché: à Paris le Cardinal Bibiana > 
pour faire croire qu’il cherchoit à s’en vanger , 
quand la manière dont le Cardinal étoit mort à 
Ion retour au fortir d’un f eftin où le Pape lui avoit 
préfenté un morceau qu’il n’ofa refuler , n’en eût 
pas convaincu les plus incrédules. D’ailleurs il 
avoit peine à digerer , que Lautrec Gouverneur de 
Milan ne voulût ni laiffer jouïr des bénéfices de ce 
Duché que ceux, qui étoient dans les intérêts de la 
France > ni permettre à quiconque les conteftoit 
d’aler plaider à Rome ; au lieu qu’auparavant le 
Saint Sicge étoit en pofleffion d’y nommer de 
plein droit , & de. juger fouverainement les procès 
qui furvenoient en cette matière. . 

L’Empereur avoit alors à Rome un Ambairadcur 
nommé jean Manuel , qui lelervDicaveod'autant 
plus de zélé, qu'il avoit été dans les bonnes grâces 
de Philipes I. fon pere , mieux qu’aucun autre Ef- 
pagnol , & qu’il avoit foufert des perfecutions 
après la mort de ce jeune Prince de la part du Roi 
Ferdinand. CeMiniftre avoit toutes les qualités 
nécelTaircs pour la négociation , & s’-ctoitinfinué 
dans l’elprit du Pape, en lui donnant des ouverru*- 
les, qui ne réüfiirent pas neanrnoms>ponr faire ar- 
rêter Lutherà la Diète de Worms. Et comme il 
avoit découvert que fa Sainteté ne (croit pas fi- 
chée d’entrer en guerre contre la France , pourvu 
qu’on lui en fournît un prétexte fpécieux ; il lui 
propofadela part de (on Maître le plan d’une li- 
gue qui ne pouvoir être mieux drellée : car l'Em- 
pereur eu de voit faire tous les irais, en courir tout 

le 
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lï rifque , fans en tirer aucun avantage aparent. Il 
fe chargeoit de lever & faire lubfifter les armées ; 
il laifloit au Pape la liberté d’en nommer le Géné’- 
ral ; il confentoit qu’elles reçuflént defaSaintcté 
les ordres les plus imporrans fur ce qu’elles au- 
rorentà fairejenfinil s’expofoit à perdre le Roiau- 
me de Naples en cas qu’elles cullent du pire. Ce- 
pendant il renonçoit aux fruits que la ligue enti- 
reroit, fi la fortune favorifoit fes armes ; & ne fai- 
sant par avance que deux lots de la dépoiiille des 
François , il en donnoit un , lavoir les Etats de 
Parmes, & de Plaifance , au Saint Siège -, & l’au- 
tre, qurcontenoit le refte du Milanois, cievoit être 
reftitué aux Sforcés , fans que l'Empereur exigeât 
autre choie qu’utl nouveau lermenc de celui qui 
en feroit inverti. 

La partie étoit trop bien faite pour ne tenter pas 
le Pape d’en e'tre. Il ligna les articles qui lui en fu- 
rent prélen tés, fa ns y rien changer;& comme il ne 
faloit pas être lans argent dans un commencement 
de guerre , il créa quatre cens Ofices de Cheva- 
liers , qui furent vendus mille écus pièce , en leuT 
alfignant cent écus de revenu fur de bons fonds. Il 
jetta les yeux fur Prolper Colonne pourleGéné- 
xalat r parce qu’il fupofa , que le Marquis de Pef- 
caire , qui commandoit l’infanterie Éfpagnole , 
Vacommoderoit bien avec lui , après avoir e'pou- 
lé la nièce. Mais il le trompa dans fa conjecture , 
& l’armée de la ligue n’cùt pas plutôt commencé 
d’agir , ,que Profper , & Pefcaire fe brouillèrent 
plus hautement, que s’il n’y eût eu aucune aliance 
entr’eux. 

Leur difeorde fit lever le liège de Parmes , & jet- 
ta leurs troupes dans une irrelolution, qui n’eût 
pas manqué de les ruiner , fi le Pape ne fe fût avifé 
d'un expédient , qui lui réûffit: Il favoitcombien 
la préfence du Cardinal de Medicis étoit nécelfai- 
re à Florence pour contenir le peuple. Il lui écri- 
vit d’en fortir , 8c d’aler en toute diligenee à l’ar- 
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méecn qualité de Légat pour acommoder les 
deux principaux Oficiers,& les remettre en a&ion. 
Le Cardinal de Medicis obéît, quoi qu’il defefpe- 
rât d’exécuter l’ordre qu’il recevoir. Il trouva 
plus d’obftacles à furmonter qu’il ne s’en étoit fi- 
guré ; mais il eut encore plus de bonheur que de 
peine. Il fit goûter à Prolperune efpecc de com- 
promis, qui ne lui lairtoit prèfque que le nom de 
Général ; & Pelcaire y trouvant ion conte, l’accep- 
ta. En- fuite le Cardinal de Medicis les obligea 
tous deux à porter la guerre dans le centre du Mi- 
lanois. Ils y conlentirent •> & Lautrecn’aiant pu 
leur empêcher le partage de Loglio , à caufeque 
les Suifles l’avoient abandonné faute de paiement, 
ils furent maîtres dp la campagne , & le prélénte- 
rent aux portes des principales villes , oùilsfu* 
rent reçus par Les relies de la fadlion des Gibelins, 
Celles de Milan leur furent même ouvertespar 
les Pallavicins , en vengeance de cequeLautrcc 
avoit fait mourir deux Cavaliers de leur M-aifbn. , 
fans oblerver toutes les formes de la jullice ; & les 
François furent chartes; de la Lombardie la fbcon- 
defois avec autant de facilité qu’ils l’avoient été 
lapremiere.: . 

Le Pape en reçût la nouvelle à la charte, &en eut 
en même temps une émotion de joie ;qui lui don> 
na la fièvre. Il avoit acoûtumé d’avaler aucom- 
mencement du fouper des pilules d’Aloés, qui lui 
tenoient le ventre libre , 8c Serapita fou valet de 
chambre qui avoit foin de les lui préfenter,les gar- 
doit dans une boîte avec tant de négligence , qu’il 
étoit facile d’y mettre la main , & d’en prendre à 
quiconque vouloir. Deux jours auparavant que le 
Pape fetrouvât mal , il prit envie au Sommelier 
Lesbi d’en tirer deux >& ae les avaler ; mais on le 
trouva mort le lendemain dans fon lit , quoi qu’il 
le fût couché en parfaite fanté. Le Pape en prit 
comme à l’ordinaire , & lentant qu’elles lui eau- 
foienc de l’alteration , demanda à boire à Barnabe 

Male- 
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Malefpine, qui lui fervic du vin (i amer, que le Pa- 
pe,qui ne s’en plaignoit jamais, ne pût s’empêcher 
de faire la grimace en buvant, &de dire à Malcfpi- 
ne, Je pente que vous avez gagé de me faire boire 
du vin d’Abfinte. Malefpine ne repartit rien , & fe 
contenta derc'pandre ce qui reftoitde vindansla 
bouteille , & d’en faire aporter d’autre. 

Le Pape loupa de bon apétit, & ne fe trouva mat 
ni le foir ni la nuit fuivante : mais le lendemain » 
après avoir lu la dépêche que le Cardinal de Medi- 
cis lui écrivoit de Milan , on le vit dans des etn- 
portemens de joie trop violens , pour ne marques 
pas qu’il y avoir dans fon tempérament trop de 
chaleur étrangère alumc'e. Perfonne toutefois ne 
s’en aperçût d’abord , parce qu’on ne croiôit pas 
qu’il y pût avoir de l’excès à le réjouir de la aif- 
grace des François. Mais le mal de tête dont le 
Pape fe plaignit en-fuite y fit faire quelque reflé- 
xion, quoi qu’on ne s’en étonnât pas tant , que du 
frillon qu’il fentit lors qu’il demandoit à manger. 
Les Médecins qui obfervércnt cefrillon , n’en fi* 
rent pas d’état : car autre qu'il ne fut ni grand ni 
de longue durée , il aboutit à une fucur lï douce , 
qu’ils déclarèrent hautement , que fa Sainteté en 
feroit quite pour ,.cét accès. Ils ne laifférent pas 
neanmoins ue.la faire porter à Rome , d’où clic 
n’étoit éloignée que de quelques milles* & le mal 
augmentant toujours par le chemin , le premier 
objet qui fe préfëntaau Pape en entrant dans le 
Vatican, fut de mauvais augure. Ç’e'toit un Sculp- 
teur , qui lui venoit montrer.lç de fie in du Maulo- 
lée que le Roi d’ Angleterre vouloir faire dreiler à 
Ces Ancêtres de la Maifon de iLançaflrc , dont oui. 
ramalToit les os par toutes les- contrc'es-de I Euro- 
pe où ils éroient morts en exil. Comme le Pape le 
connoilfoit admirablement bien en Sculpture , il 
en étoit fort curieux , & faifoit travailler Michel 
Ange à £a Sculpture* ce qui redoubloit fa cuiiofité 
pour de tels ouvrages : auifi ne laifla-t'il pas d’e- 
xaminer 
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xaminer celui d’Angleterre, ni d’en dire Ton feftti- 
ment. De's qu’il fut au lit, la fièvre diminua telle- 
ment , nue les Médecins crurent qu’il e'toit guéri. 
Il pafla deux heures à recevoir les conjouïfiances 
des Cardinaux fur la profpérité de fes armes, & ne 
fentit aucune douleur durant cét intervale. Mais 
tout d’un coup la fièvre revint, &fut d’abord fi vio- 
lente, qu’il fe fît un tranfport au cerveau. On jugea 
bien alors que la maladie e'toit extrême ■ on ufa de 
toutes fortes de remèdes pour faire revenir le ma- 
lade en fbn bon fens , l’on en vint à bout, & il re- 
couvra la raifon après une agitation de fix heures, 
où l’on avoit remarqué tous les fimptomes de la 
mortprochaine.il ouvrit fes yeux , & parla, mais 
ce ne fut que pour recommander fon ame à Dieu , 
& pour aflùrer qu’il mouroit content, après avoir 
recouvré Parmes & Plaifance fans répandre de 
fang. Audi- tôt il rentra en frénéfie ; & expira à 
une heure après minuit le vint-troifiéme Décem- 
bre mil cinq cens vint-un , n’aiant pas encore qua- 
rante feptans acomplis. 

Jamais Pape ne fut fi regrété de fes domefti- 
ques,à la re'ferVe de Malefpine,qui fe préfenta dés 
la pointe du jour à la porte du Palais avec un équi- 
page de chafle , & demanda qu’on le laiffât fortir. 
Les Suifles de la j^arde irrités devoir un homme 
quichcrchoit à fe divertir dans la défolation pu- 
blique , 1* arrêtèrent -, & ceux qui fe fouvenoient 
de ce que le Pape lui avoit dit du verre de vin qu’il 
lui avoit préfenté , crurent être obligés de s’aflu- 
rer de fa perfonne , & de lui donner des gardes. 
Onlererferramêmcplus étroitement, après que 
le corps étant ouvert , on y eût trouvé deux mar- 
ques infaillibles de poifon ; l’une , que le cœur 
etoit marqué par tout de tâches noires & lividesj 
& l’autre , que la rate étoitfi prodigieufemenc 
rétrécie, qu’on eut de la peine a la trouver. On 
avertit le Cardinal de Medicis de toutes ccîparti- 
cularités » & lors qu’il fut venu > tous les dome- 

ûiques 
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Cliques du feu Pape fe jettérent à (es piés , pour le 
conjurer de faire donnér la queftion à Malefpine. 
Mais il s’en excufalur ce qu’il étoit prefle d’en- 
trer dans le Conclave. Ce ne fuc pourtant pas là ce 
çjüil’én empêcha ; & ceux qui le connoiiïbient 
jufqu’au fond de l'ame , jugèrent qu’il avoit né- 

f ligé,la mort du Pape , fur un rafinement de pru- 
encé , qui lui faifoit apréhender de trouver par- 
mi les coupables des perlonnes lî qualifiées, qu’el- 
les pourroient rompre toutes les mefures qu’il 
avoitprifes pour monter à fon tour fur le Trône 
de St. Pierre. 

Ainfi Malefpine fut relâché , fans avoir foufert 
autre chofe que la prifon. Il erra long-temps dans 
Tltalie , & s’établit enfin dans la ville de Milan , 
où neuf ans après la mort de Leon , il fut condam- 
né pour un aflàlïïnat à avoir la tête tranchée. Il 
n’avoüa rien au fuplice de ce qui regardoitl’em- 
poilbnnementduPape , &fon filence a donné fu- 
jetaux Hiftoriens de croire , qu’il n’y étoit rien 
arrivé d’extraordinaire, & que la plaie reliée de 
JPulceredont j’ai déjà parlé étant venue à fè fer- 
mer , & les mauvailès humeurs , dont la nature Ce 
déchargeoitpar là de temps en temps, ne trouvant 
pi us de fortie , s’étoient jettées lur les parties no- 
bles, Ils ajoutèrent pour apuier leurs lentimens , 
que le vent de midi , qui foufloit alors , avoit éle- 
vé des marais proche du lieu où le Pape.chafloit 
une exhalaifon empeftée , qui eut plus d’éfet fur fa 
Sainteté > que fur ceux de la fuite, parce que s’é- 
tant beaucoup plus échaufé , les pores de fon 
corps furent plus ouverts à Pair contagieux. Mais 
il cil aifé de répondre au premier de ces raifonne- 
mens , qu’il y avoit trop peu que la plaie étoit 
fermée , pour foutenir que les mauvailès hu- 
meurs eulfent eu le loifir de corrompre le cœur 
& la rate au point où l’on les vit à l’ouverture 
du corps j outre que l’on peut atribuer cette 
altération fi prodigicule aux pilules , dont 

on 
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onnefauroit dire quand elles furent empoifbn- 
nées. Il eftauflï facile de re'pondre au fécond, en 
difant, que c’eft deviner, & former uneexhalai- 
fon chimérique que d’en concevoir une dont le 
corps du Pape fut fufcéptibie : car outre qu’il n’é- 
toitpasle plus ardent de la troupe à courir , Sc 
qu’il ne s’échaufoit pas trop d’ordinaire :} fon 
tempéramentétoit le plus roDufte , & le plus ca- 
pable de réfifter aux injures de l’air , de tous ceux 
de la Cour de Rome : car il n’y avoit point d’hom- 
me de la Cour plus grand ni plus vigoureux } & 
fes humeurs fc trouvaient dans uneproportion-fi 
julte^qu’elIesn’eufTent pu le dérégler qu’aprés 
un combat de cent ans , fi quelque venin ne fe fût 
mis delà partie. ' • t' « 

Quoi qu’il en Toit , jamais Pape ne mourut d’u- 
ne maladie où il eût moins de difpofîtion . Il n’é- 
toit ni maigre ni lec } & fon cerveau étoit trop 
gros, pour être ofufqué d’-àbord par les feules va- 
peurs d’une fièvre légère. Le grand exercice qu’il 
Failoit devoit l’exemter d’un acablement imprévu. 
Il n’avoit rien de foible que les yeux;au(fi étoient- 
ils fort gros : mais il ne iaifloit pas d’en voir jus- 
qu’aux plus petites chofes , & de lire fort long- 
temps fans en être incommodé. De plus , on lui 
avoit fait une efpece de lunettes qu’il portoit par 
tout, & principalement àlachafie. Elles lui rai - 
foient diftinguer de plus loin que les autres les a- 
nimaux & les oifeaux , & lui donnoient quelque- 
fois le plaifir de les tirer & de les tuer, avant qu’on 
les eût aperçus. Leur matière étoit de criltal , & 
leur figure concave. Je n’ai pû trouver le nom de 
l’ouvrier qui les avoit faites , ni de celui qui en a- 
voit fait prefent au Papeimais il eft confiant que fa 
Sainteté n’a voit rien de fi précieux ,& qu’elles ne fc 
briférent point dans les exercices les plus violens. 

Il avoit l’efprit délicat & fécond *, & nonob- 
ftant qu’il eût choifî pour les Sécrétaires les deux 
plus éloquens hommes de fon fiécle , il ne Iaifloit 

pas 
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pas de tourner une lettre aufïï-bien qu’eux, quand 
il lui en prenoit envie : témoin celle qu’il écrivit 
au Cardinal de Medicis en l’envoiant a Milan en 
qualité de Légat , & les agréables billets qu’il 
adrefl’oit à fa fbeur aînée mariée dans la Maifon de 
Cibo. Il faifoit auflà des vers Latins e'iégans & far 
ciles j mais il ne s’y plaifoit pas tant qu’aux Ita- 
liens ; & comme perfonne ne favoit mieux que lui 
la plus fine délicatefle de la Langue Tofcane, per- 
fonue ne faifoit auffi de Sonnets plus réguliers , ni 
des Elegies mieux entendues. Il s étoit donné la 
peine de lire tous les Hiftoricns célébrés; & quoi 
qu’il fut trop promt pour avoir la patience d’en 
faire des extraits , il ne laiffoit pas de les avoir fi 
bien retenus , qu’il ne manquoit jamais d’en citer 
les plus beaux endroits , quand l’ocafion s’en pré- 
Ientoit.il s’étoit acoûtumé de fi bonne heure a ju- 

f er des ouvrages d’autrui , que fa critique étoit 
'ordinaire infaillible^ dans les diferens qui fur- 
▼enoient entre les beaux efprits , on apeloit quel- 
quefois du jugement de l’Academie au fien. Il ofi- 
cioit les fêtes folennelles avec tant de grâce & de 
majefté , qu’il y acouroit des fpeélatcurs de tou- 
tes les contrées d’Italie. Le Roi François Premier» 
apres lui avoir vû dire la Meffe à Boulogne, aflura 
de n’avoir jamais été mieux convaincu de l’im- 
portance des cérémonies pour éléver l’efprit à 
Dieu. Comme la vertu dont il fe piquoit davanta- 
ge étoit la libéralité, il l’exerçoit avec une adreffe 
•qui lui étoit toute particulière. Il avoic étudié jus- 
qu'aux geftes & au ton de voix dont il faloit ufer 
en donnant , afin de mieux gagner le coeur de ce- 
lui qui recevoit quelque choie de lui ; & l’on n’a 
jamais remarqué plus de joie fur un vifage , qu’il 
en pa'roifToit fur le fien , lors qu’il lui arrivoit d’a- 
voir fû prévenir les demandes qu’on avoit à lui 
faire. Il afe&oitdela triftefTe , lors qu’il étoit 
contraint de les refufer ; mais cette triftefTe étoit 
acompagnée d’un air fi tendre, qu’on ne lui favoit 

point 
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point mauvais gré de Ton refus. On vit une fois dix 
perfonnes de qualité lui demander l’Archevêché 
de Ravennc ; il eut la même civilité pour tous , il 
les entretint en particulier , il pénétra par leur en- 
tretien dans le fecret de leurs intérêts , & donna le 
bénéfice à celui qu’il vouloit gratifier , (ans mé- 
contenter les neuf autres, parce qu’il leur en don- 
na ou promit d’autres qui fembloient être le plus 
à leur bien-féance. Il s’excufoit toujours en don- 
nant , de n’avoir pas ocafionde donner davanta- 
ge; & la rougeur , qui ne manquoit jamais de lui 
monter fur le vilage , faifoit croire qu’il parloit 
fincérement,& donnoitde fivaftes idées de fa ma- 
gnificence, que tout le revenu de la Papauté n’eût 
pas été capable de les remplir , s’il eût donné tout 
ce qu’on efpéroit de lui. 

Il difbit que fon pere lui avoit donné trois régies 
pour fa conduite en l’envoiant à Rome. La pre- 
mière, d’aportcr autant de loin à fe maintenir dans 
l’cftime de fes amis , qu’il en avoit pris à aquerir 
leur amitié. La leconde , de réparer par de conti- 
nuels ofices le déchet que I abfence aportoit dans 
les plus étrbites liaifons. Et la troifiéme , de vivre 
fans défiance pour ce qui regardoit fa perfonne , 
mais d’en avoir toujours pour l'Etat dont elle fe- 
roit partie. Enfin il eut durant fa vie & après fa 
mort les deux efpeces de bonheur qui rendent les 
Couvernemens des Souverains pins fignalés. Je 
veux dire , que Rome fut extraordinairement flo- 
riflante fous fa Papauté, & qu’elle fut fi miferable 
fous les deux qui fuivirent , qu’on n’en pouYoit 
faire lacomparaifon fans le regréter plus que per- 
lonnenel’a jamaisété.' Il arriva pourtant à fon 
corps une petite difgrace la nuit qui précéda fes 
funeraillesicar le valet, qui le gardoit feul , s’étant 
endormijes ratsatirés peut-être par la fenteur des 
parfunsdont il étoit embaumé, lui rongèrent le 
nez:ce qui fut caufe qu’on lui couvrit le vilage du- 
rant la cérémonie des obfêques. 

Fin du Sixième Livre. 


Digitized by Google 




^Argument du feptiéme Livre. 



Loges des beaux efprits qui fu- 
rent honorés de l'amitié de 
Leon X. ou reçurent des grati- 
* fications de lui. Quelle eft 
l’Hiftoire la mieux écrite que nous aions 
depuis celle des Anciens. L’Aftrologue 
Tibertus prévoit fa mort , & la maniéré 
toute extraordinaire dont elle devoir arri- 
ver, fans la pouvoir éviter. Codes de mê- 
me profeffiona le même deftin, & ne fe 
trompe neanmoins en aucun des horofeo- 
pes qu'il fait de les amis, non pas même en 
ceux qui dévoient arriver apres fa mort. 
Le jeune Strozzaofe époufer une fille en- 
tretenue parle DucdeFerrare. Son Maî- 
tre le fait afiaffiner. Crinitus meurt d'un 
friflon arrivé par un feau d’eau qu'un de 
fes écoliers lui jette par raillerie. Le Car- 
dinal Bibiana, qui avoit trente ans plus que 
la Pape, prend des mefures avec Françoisl. 
à Paris, pour fe faire élire au premier Con- 
clave à Rome. Le Pape en eft informé , 

l’ar- 
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l’arrcte à dîner , & lui préfente un mor- 
ceau. Bibiana s’imagine qu’il eft empoi- 
fonné,& n’ofe pourtant fè difpenlèr del’a- 
valer. Il retourne chez lu.i, & prend du 
contrepoifon , qui ne l’empéche pas d’ex- 
pirer trois heures après. Pompone Gaurie 
difparoiten voiageantlelong du Pau, & 
ne fe trouve plus, par la vengeance d’une 
Dame à quiilavoit préfenté une déclara- 
tion d’amour en vers. Le Comte Baltazar 
Caftiglione pratique à contre-fcns les ré- 
gies qu'il avoit établies pour un Courtifàa 
parfait. On l’avertit qu’il mourra à Man- 
toiie. II évite avec foin d’y aler , mais il ac- 
cepte l’Ambaffaded’Efpagne , ne fongeant 
pas que Madrid s'apclloit Mantoüe en la- 
tin. Il y meurt. 


Les Auteurs imprimés & manufcrits 

dontlefèptiéme Livrea été tiré. 

L Es Eloges de P ont an , çr de Domi-> 
tins. Le Recueil des Auteurs for- 
mules. Lu vie du Duc de F'alenti- 
no’ts. VHiftoire Topographique de 
Peforo. Le premier Livre de Guichardm. 
Dijfertation , paru» Anonyme for Pinfeli- 
cité des gens de lettres. P i o r i du s Sabinus 
• • dans 
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dans fis éloges. UHiftoirc de Remini. 
Le Commentaire de Beroalde Vainc fur 
VAne d’or d’Alpulée. Les Eloges des Bi - 
bhotécaires du Vatican. Le tJManifefle de 
fuies II. contre Jean Bentivoglio . L’E- 
loge de CottOy, dans Jules Cefar Scaliger . 
L’Hiftoire de Ftnife , de jfùjïiniani. Majeur- 
didans l' Art deVhifiotre. Antoine PofJ'evin 
dans Vhiftoire des Gonzagues. Jugement de 
Longeihl fur Erafme & fur Budée. Le Dia- 
logue de Paul Jove avec le tJMarquis du 
Guafi. Les familles de Naples d’ Ammira- 
to. Les Apofiilles de Budée fur divers ma - 
nuferits de la Bibliotécjue du Roi. 1 
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LIVRE SEPTIEME. 

Omme perfonnage ne fût mieux que 
Leon X. fe faire aimer des beaux ef- 
prits , en leur faifant du bien » perfon- 
ne n’en eut jamais un fi grand nom- 
bre à fa fuite , & dans les intérêts, 
PomponiusLætus étoit ne d’une païfane , que 
le Prince de Salerne avoit abulêe fous pre'texte 
de mariage. On l’avoitéléve' pour la guerre ; & 
ce fut laruïncde la Mailon de faint Severin, 
dont fon pere croit l aine , qui îuifitchanger 
de profeluon. Il fe trouva parmi les doctes 
qui changèrent de nom en prenant des degrés 
dans 1 UniYerfité de Rome , & fut fujct a la 

pcr- 
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'pcrfecutiôu qu’endurereut pour cela Tlaxinc & 
Callimachus, lors que Paul II au lieu de rire de ce 
caprice, s’imagina que ç’avoit été pour couvrir une 
conjuration formée contre fa vie.En-fuite Ton au- 
ditoire fut 11 rempli , qu'il faloit y aler dés minuit 
pour avoir place. Il partoit de ion logis avant le 
jour , & portoit lui-même fa lanterne. On avoit 
peine à l’entendre quand il parloit familièrement, 
mais il ne begaioit jamais dans fes explications. Il 
faifoit fa cuinne lui-même , & les plus illuftres de 
fes écoliers y mettoient quelquefois la main pour 
lefoulager ,• lors qu’ils vouloient profiter du 
temps qu’il y auroit emploié.Il a laide une Gram- 
maire , & LHiftoire des Empereurs & des ruines 
de l’ancienne Rome. Il mourut à foirante & dix 
ans pour avoir bû à la, glace. Callimachus , apres, 
avoir été mis à Ja queftion &.tourmencé plus que 
les autres favans , parce qu’il avait pris un nom 
Grec, où le Pape n’entendoit rien,fe fauva en To£- 
cane , ou il étoit né,d’oü Cafimire Roi de Pologne 
l’apcla pour être Précepteur de fon filsaîné , qui 
régna depuis fous le nom d’Albert. Il fut le favori 
de ce jeune Prince ; mais le confeil qu'il lui donnai 
de fe défaire des principauxSeigneurs de Pologne, 
en les mettant à la tête de l'armée „lor$ qu’il aloit 
combatte les Moldaves, le fit difgracier,& lui fuf- 
cita tant d’énemis , que le Roi fut contraint de 
d’abandonner. Il trouva pourtant à Vilna capitale 
de Lithuanie un ami qui le cacha dans lamaifon , 
Le nourrit fans que perfonne le fut, non pas même 
fa femme , l’aiufta à la mort , fit fécher fon corps 
dans un four, le mit dans une armoire *&.le garda 
jpfqu’àçe que la, colère de la NoblefTe étant ralen- 
tie ,. on lui fit d’honorables obfêqucs à Cracovie*, 
où fes os furent tranfportés. Il ne refte de lui que 
la yié de Ladiflas Roi de Pologne & de Hongrie 
-qui périt à la bataille deVames •» mais c’eftune 
Hiftoiçe fi belle, que quiconque fc donnera la 
peine de la lire , jugera , fans que je l’en aver tifTe , 
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qu 'il n*y én a point eu de meilleure depuis celle de ' 
Tacite. * • 


Hierôme Savonarollc Religieux de faint Domi- 
nique vécut dans une prodigieufe auftérité de vie 
à Florence , & fit voir ce que peut l’éloquence 
quâd elle eft apuie'e de la réputation de Sainteté. Il 
avoit le don -de prophétie-, & ce fut peut-être pour 
cela , qu’encore qu’il eut beaucoup d’eftime pour 
. Laurent de Medicis & pour les enfans , il ne vou- 
lut pourtant jamais avoir d’autres liailons avec 
eux que celles de l’étude , parce qu’il les confidé- 
roitdêja comme des personnes qui dévoient aiTu- 
jettir leur Patrie. 11 gouverna fa République du- 
rant quatre ans , & lut feul député pp*r négocier 
à Pileavec Charles VIII , dont il avoit prédit l’ar- 
jrivée long- temps auparavant. Il y déclara de vive 
voix t qu’il feroitdansNaples , & qu’il y fubfifte- 
* roit , pourvu qu’il fît obfervcr une exaéîe difcipli- 
ne à fes troupes ; mais qu’en tout cas il pafièroit 
à fon retour lac le ventre des Italiens. Il eft allez 


dificilede dire ce qui caufa la perte de ce nouveau 
Prophète. Deux choies y contribuèrent beaucoupj 
l’une , la reforme des mœurs qu’il voulut intro- 
duire dans Florence i & l’autre, l’exemple qu’il 
donna , que l’on pouvoir déclamer publiquement 
contre les vices du Pape Alexandre VI. On arma 
contre lui les parens de fept Gentilshommes qu'il 
avoit fait exécuter pour avoir confpiré contre le 
gouvernement. On mit le feu à la porte de fon 
Couvent , on tua ceux qui e'toicnt acourus à fa dé- 
fenfe , on le prit on le condamna au feu , qu’il 
loufriten recitant & commençant les Pfeaumes 
«Je pénitence. Les meilleurs de lès ouvrages font , 
le Triomphe de la croix , & la Simplicité de la vie 
Chrétienne. 


Marcille Eicin fut fi petit, qu’il ne venoit pas à la 
ceiiuured’un homme de médiocre taille , maisil 
étoit fi bien proportionné , fi propre , & d’une hu- 
meur fi gaie, qu’on ne s’ennuiou jamais avecJuu 

II 
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Il étoirfi préocupé du foin de Ta fanté , qu’il chaq- 
geoit fouvenc de calote , & jufqu’à fix ou fept fois 
en une heure. Il s’étoit fait faire des habits & des 
couvertures pour tous les vents qui loufloient, & 
pour toutes les irrégularités des faifons. La Mai- 
fon de Medicis lui avoir fait avoir nn Canonicat , 

, une maifon à la ville, & une autre à lacampagne,§c 
lui don'noit encore une penfion pour traduire eu 
Latin les oeuvres de Plotin , de jamblique , de 
Pfeüc , & de Cinefius. Il travaillait avec toute la 
facilite' imaginable. Cependant ce qu’il faifoit 
e'toit fi bien , qu’on n’y ofoit retoucher. Il mou- 
rut prefque fans douleur à foixantc & dix ans , le 
même jour que les Florentins firent trancher la 
. tête à Paul Vitelli leur Général , de peur qu’il ne 
fe vengeât de ce qu’ils l’avoient injuftement foup- 
çonné de perfidie. 

Galeas Martius fervit au Roi Mathias d’Hongrie 
en même temps de Précepteur pour les fciences , 
de Secrétaire pour les dépêches , de Capitaine à la 
guerre, &de champion dans les Tournois. Il com- 
pofa deux Livres fous une cpnftellation maligne. 

. Lcpremier,qui traitoitde l’homme, futfîmal-trai- 
té par le critique Merula , que fon auteur fe porta 
lui-même aie fuprimer;&Ie fécond, qui traitoit de 
la vertu des Paicns,lui atirala perfécution des Re- 
ligictkx,qui le firent mettre en prifon, où il eûtéçé , 
condamné au feu, fi le Pape Sixte IV. qui avoit été 
fon Difciple.n’eût emploié toute fon autorité poyr 
le tirer de leurs mains, encore, faluc^iî qu’il fît 
amande honorable. Il vécut prés de quatre- vints 
ans , & deviqt fi gros qu’il n’y avoit point de che- 
val cjui le pût porter. Il mourut d’une hergne. 

Elifius Caletïtius fut un Poète célébré à la Cour 
deNaples ,*qui tir oit du Roï Alphonfe la même 
penfion que Ponçan , Attilius , Gravina , & Sene- 
far, dontl’oçupation étoit de juger des pièces que 
l’on pre'fentoit à fa Majefté , foit en yers , foit en 
profe.Comme il s’etoit propofé d’imiter Tibulle, 

Or : ’ il 
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il' fut de complexion auflî amoureufe que Iui,& fit 
des élégies tout -à- fait paffionnées, encore qu’elles 
ne foientpa^toutes, d’egale Force. Il ttaduifit en 
▼ers Latins la guerre des Ratscontre les Grenouil - 
les d'Homère ; & fèvoiant vieux & chargé d’en- 
fans, il fe repentit de n’avoir rieti e'pargné pen- 
dant fa jeunefie,& le témoigna par cette Epitaphe, 
yirnum pofl cineres de me toto orbe legatur , 

ScrJptaque fint tumulo Carmina digna meo : 

Jnjrenium Naturd dédit , foriuna Poëta 
Defuit , atque inopem vrvere fecit amor . 

Pandolphe Collenucio fut Jurifconfulte de pro>- 
fe/fion , mais fi incpnftant dans Ion étude , qu’à 
peine avoit-il les premières notions d’une feien- 
ce, qu’il s’apliquoit à une autre. Neanmoins com : 
me ri étoit bien- fait & “éloquent , & qu’il avoit 
d’ailleurs les qualités nécelïaires pour la négocia- 
tion , il 'fut emploiéen diverfes Ambalfades. II 
compofa l’Apologie pour l’-Hrftoire naturelle de 
Pline, un Traité de la Vipere, & un Dialogue tout- 
à-fait boufon entrelafTête & le Bonnet ; en- fuite 
il écrivit les vies des Rois de Naples en Langue 
Tofcanc , à là prière du iDuc Hercules dcTer ra- 
re, qui n’entendoit pas le Latin. Il mourut à Pefà- 
.rp jOÙJcan Sforcel’atiraparadrdTe , & l’yfité- 
trangler , en vengeance de ce qu’il avoit inter- 
cepté une de (es lettres. • 

Jovien Pontan cachoitfous uneminefiere & ré- 
frognée un efpttit infiniment agréable & délicat. Il 
étoitde Caretco-en ümbrié , on fa famille étant 
périe par le fer& le feu, il fe réfugia à Naples. An- 
toine de Palerme Sécretaire d’Etat !e trouva dans . 
la rue , & remarquant dans là phyfionomie je ne 
faiquoi d’extraordinaire , pritlbin de fon éduca- 
tion. Il lTrtftruifit.fi bien, qu’il devint le plus célé- 
bré des Poètes dk des Orateurs de Ion fîecle. Il fe 
voulut aufii mêler décrire PHiftoixe, mais avec fi 
peu de fuccés, qu’il s’aeufa lui- même de n’y avoir 
travaillé que pour découvrir 1cm foible. II luccéda 
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à la charge defonbienfaiteur.il époufa une femme 
cjui lui aporta de grands biens-, mais fur la fin de fa 
vie il déchût de fa re'putation à caule de fon Pane*- 
girique de Charles VIII , & de fan Dialogue inti- 
tulé Charon : tant il y avoit de flaterie dans la pre- - 
miere de ces deux pie'ces , & de medifance dans la 
fécondé. Il mourut à foixante & dix-lept ans , 
apres s’e'tre fait c'ie'yer un tombeau, magnifique: 
mais il oublia de mettre dans fon tefiament, quel- 
le Epitaphe on y devoir graver des quatre .qu’il 
avoir compofe'es. 

Marc Antoine Coétius Sabellicus croit fils d’un 
Serrurier >& fe mit à tenir école à Tivoli i où i) 
gagna* dequoi fubfifter à Rome durant quelque^ 
années. Pomponius Lætus le fit e'trc del'Acade- ’ 
mie , ou il le corrigea de fes défauts» & fe ren- 
dit capable d’être: apelé par le Sénaç de Vende 
pour écrire l'Hiftoirc de la République pouf 
faire des leçons publiques aux jeunes Gentils- 
hommes, »à trois censécus d’apointemens. Il s’a- 
quita mieux du fécond de fes emplois 9 quç. du 
premier :car la flaterie eft fi grolTicre dans fon Ho- 
norée, que les moins rafinés s’en aperçoivent. Ce 
qu’il y eut de plus bizarre danslon procédé fut., 
qu’aprés ayoir donné du nez en terre dans I.Hjt- 
iioire particulière ,, il crut qu’il réiiflîroit inieuj: 
dans la générale. Il commença celle du monde de- 
puis Adam, & fit ces gros volumes d'Enneudcs » 
qu’on le garde bien de lire, lors qu’on eft averti 
que les matières les plus curieufes y font prefqqe 
toutes, pa fiées fous ulcnce , & les plus communes 
.traitées avec une exactitude ennuiante. Il m.ou.rqt 
à foixante & dix ;ans d'une maladie honteufe,doqt 
.on ne fa voit pas alors le fecret de guérir. Il ne Iaif- 
fa qu’un bâtard , : à qui il ne voulut pas donner Te 
foin de fa fepulture ; il aima mieux le prendre 
lui-même, & fit cette Epitaphe , où je ne trouve- 
rois rien à redire, fi quelqu’autre l’a voit faite. 
non res hotnimnt, non omm ceperat xtas, ■ 

O * ‘ ‘ 'Sert 



3*8 HISTOIRE SE<5'RET^ 

Scribentem i tapit'hxc Co&ion urtta brevis. - 1 : 

* Laurentiéri après avoir loti£- temps enfcigné la 
Philofoplue &ia Mcdécine à Pife & à Florence, 
le mit à traduire Hyppocrare, parce que Théodo- 
re Gaza ne lui fembloit pas exprimer avec afiez de 
force le ftile Canonique de cét auteur. En- fuite il 
voulut faire de même à l'égard de GalienjSc il tra- 
vailloit avec tant d'afltdyicë'i ■que l’on croit qu’il 
l’eût achevé, s’il ne fe fût mis entête d’acheter 
une maifon , quoi qu’iln’eûtque le tiers dcTar 4 

S ent qu’il faloit pour la paier. Celui qui la ven* 
oit fit inférer dans le contraét, qu’en cas que Lau- 
rentienne fournît pas toute la fomme dans fix.‘ 
mois , il rentreroit dans fa maifon fans être obligé 
de rendre ce qu’il avoit reçu; & Laurehtien y con- 
fentir, parce qu’iffaifoie fon coate^’avoir dans i 
ce temps-là dequoi achever de paier; Mais les 
mefures qu’il àVoit prifes lui manquèrent , & le 
terme étant échu, fans qu’il fût en état d’exécuter 
la claule du contraft , il eut.tantde regret de voir 
rentrer le vendeur dans la maifon , qu’il fe préci- 
pita dans le puits. 

AntiochusTibertus fut menéde Ctfene ydùil 
cioit né, en France par Un foldatqui le fit étudieï 
à Paris. Ilfuivitfôh-genie , qui le portoità l’é- 
tude de la magie naturelle , quoi que cette profef*- 
fion fut alors fi dangereufe , que depuis deux cens ; 
ans que Pierre Daponno étoit mort , perfonne 
n -avoir ofés’en mêler. Il s’imagina qu’elle n’écoit 
méprifable, que parce quelle n’avoit jufqu’alors „ 
été débitée que dans fa pure naïveté -, mais 
qu’infàiîliblement elle feroit recherchée de 
tout le monde , lors qu’on là Yerroic parée 
desornemens des autres fciences. Sur ce princi- 
pe il fe rendit tres-habile dans les belles lettres , 
en Phyfîque, en Médecine , & en Mathématique ; - 
& retournant dans fon pars , où il ne faloit pour 
vivre en fureté que fêduirc quelque petit Prince, 
il pafla biehtôr pour, mi fameux Devin. chez 
‘ les. » 
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lés Aftrologues de France , où il fe rctiça.. 
If rendoit raifon de la plupart de iesprédi&ions : 
ce que les autres Devins > ailes Oracksmêmcs ne 
s’dtoient pas encore avilcs de faire -, & ce 'fut pour 
cela qu’il étoit canlulté parles perfonnes de tou- 
tes qualités & conditions 4 depuis les Souverains 
jufqu’aux bergers, & qu'il yavoit à tontes heures 
un fi grand concours de inonde :à ta porte , -qu’il y 
faloit quelquefois demeurer pJufieurs jours pour 
atendre Ion rang , avant quede lui parler, ill écri- 
vit des livres fort curieux de la Chiromancie, de la 
Phyfionomie , & de la Pyromance -, & regardant 
un jour dans la main de Guy de Bogni» furnonuné 
Guerre àtaufe de fa valeur, il l’afiüra que le meil- 
leur de fes amis le feroit aflafiiner furunfbupcon 
mal-fondé: à quoi il; y avoir d’autant moins u’-a- 
parence, quefiogni étant le plus-déterminé foWac 
defon temps, Secourant aux ocafions les plus 
dangereufes , y devoir vrai-femblablemeht périr. 

Il prédit encore par la même voie à Paadolfc Ma- 
latelte Souverain de Remini , qui étoit le plus ri- 
che Prince d’Italie en argent contant , qu'il mour- 
roit de mifere dans l-’hôpital de Boulogne. Enfin 
il lui prit envie de faire ionhoro(copc ; , ic.il trou- 
va qu’il auroit la tête tranchée. Voki comme 
le. tout arriva. Malatefte avoir une étroite liai fon 
avec Bogni , & lui confioit le commandement de 
fes troupes. Bentivoglio fon bcau-pere lui manda, 
qu’il avoir donnéles brebis en garde auloup,5c.quc 
Bogni avoit traité avec le Pape pour remettre Re- 
mini fous 1 ’obéïtfancc du faint Siège. Iln’en falut 
pas davantage peur difpofer Malatelbe à convier 
Bogni à un icftin,où Tabextus fut apellé.Bognifut 
poignardé arable, ic Tibertus mis dans un cachot 
de Ta citadelle leS fers aux pies &.aux mains , en 
atendant qu’il fûtmisàla queftion, pour lui (aire 
révéler les complices de la prétendue conjuration. ■ 
Cependant l’innocence de Bogni fut rcconnüe , - 
&.Bcntivoglia croiant qnüliuc encore en vie, > 
^ ~ Ou 4 , écrivit.. 
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écrivit à Ton gendre , qu'il lui avoit donne' un 
faux avis. Malatefte fe repentit de s’e'tre trop hâ- , . 
té, & s’en aloit au cachot de Tibertus pour l’en ti- 
rer , lors qu’on lui vint dire que ce Devin avoit 
été furpris en fc fauvant. Et de fait Tibertus qui fe 
fôuvenoit de fon horofcope , & ne favoit pas que 
fonafairefûtcnbonétat , avoit fi bien cajolé la 
fille du Geôlier , qu’elle l’avoit décendu avec une 
corde dans le foflé , où le cliquetis de les chaînes 
l'aiant fait ouïr par la fentinelle , Malatefte qui 
furvint là-defTus crût qu’il étoit criminel , puis 
qu’il avoit tenté cette voie pour for tir de prifon , 

& fans autre forme de procès lui fit trancher la tê- 
te. Peu de temps après le Duc de Valcntinois fur- 
prit Remini , & Malatefte s’étant fauve par ha- 
sard, erra de ville en ville , jufqu’à ce que fes pro- 
pres enfans l’aiant abandonné , parce qu’il eflaioit 
de les divifer,il ne trouva plus d’autre retraite que 
l'hôpital de Boulogne , ou il mourut. 

Philippe Beroalde l’aîné aquit de la réputation 
par une voie bifarre : car au lieu que les au tres (a * 
vans tâchoient d’imiter les écrivains du fiéele 
d'Augufte , il fe figura que le beau Latin confîftoit 
dans les vieux mots , & fe propofa de les remettre 
en ufage. Comme il avoir tous lès bons livres , ôc 
que fa mémoire étoit prodigieufe, il les interpré* * 
toit admirablement ; & n’y aiaut perfonne dans le 
inonde qui fît de femblables leçons , fon auditoi- 
re de Boulogne étoit fi rempli de toute forte de 
gens, principalement d’étrangers , qu’on n’jspou- 
voit aborder. Il a laific en ce ftile un commentaire 
fur l’Ane d’or d’Apulée , oùiLya tant d’érudi- 
tion , qu’il feroit le meilleur de tous lesouvragcs 
de cette nature , fans 1 étrange prévention de fon 
Auteur pour quelques opinionSridicules.il mou- 
rut à cinquante ans , & ne fe repentit pas même à 
la mort de fa barbarie. - . , 

. Philippe Beroalde le jeune ne fuivir ni les traces 
ni le genie de fon oncle, dont je viens de parler. 

* v - " U 
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Ilcut le goûtfinpour le beau :Laæin , .& Ce don- 
na à la Poëfie. Ses' Odes font fi putes 8c fifrien tra- 
vaillées , que PAcaderoiede Rameijugea,quc per- 
fonne depuis mille ans n’avoir «proche fi prés 
d’Horace ;& ce -£nt en vertu de«ce*émaignage 
qa’élle renditaumér-ice de Boroîdde, que Leon X. 
pour Patirer à Romc,le fit Bibliotëquaire du Va- 
tican : mais il mourut àvint-huitans,enalaHt 
prendre pofleflîon defiynouvclle dignité. 

Tite Szrozza fut un fameux Poète Latin deTer- 
rare, qui compolaplufîeurs Eclogues , 8c mit en 
vers l’Hiftoire de la Mailon d’Efté, (Perfbnne ne 
lui eût difputéla coun>nncdeLaurierqu*iI préten- 
doit à J -exemple dePlïitarque,s'i!l n-eut engendré 
un filsjquifut encore meilleur Poète que lui. 

Hercules Strozzafàïfoit de fi beaux versa dix- 
reptans,quefonpepeen conçut de lajalouüe *, \ 8C 
comme il n’avoit pas de moindres qualités pour 
. la Cour, que pour ie Pamalle, il devint favori du 
Duc Ton maître , & fit l’amour à la fccur de ce 
Prince, pendant qu’il écrivoitdes vers dignes de 
l’Antiquité pour la Duchefle Lucrèce Bxwgia. Il 
e'toit galant, & fort ingénieux dans les repaiities i 
comme il le témoigna à une Dame, qui lui repro- 
choit qu’il étoit boiteux : caril Jui repartit Pur le 
champ , que Venus qui fe connoiflbit du moins 
aulïï-bien qu’elle en amour, avoir pourtant préfé- 
ré Vulcain aux autres. Mais par un malheur pour 
lui, la belle Torcti,qui étoit maîtrefle du Duc ,lui 
donna de l’amour. Ils convinrent des’dpoufer le- 
crétement v de peur que leurs nôoes ne fu lient tra- 
verfées,& de publier en-fuiteileur mariage j dés 
que la conjoncture leur fèrok favorable ; parce 
qu’ils lupofoientyque le Duc oefferoit d’aitner la 
Toreti, lors qu'il aprendroit qu’elle lefcroit elle- 
même jettée entre les brasd’ipnautre. Mais ils le 
trompèrent : car à peine la choie eût-elleécLaté , 
que Strozza venant de louper au Palais , fut tué , 
lans que l’on fît depuis aucune recherche dés alfa- 
fins. O 5 Bérthe- 
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Berthelçmi Codes n’ étudia que laChiromancie, 
& la Metopofcopie;mais il devint fi /avant , que- 
perfonne ne fit jamais tant de véritables prédic- 
tions. II fut plus hardi que les autres Devins: car il 
fit imprimer un livre enrichi de figures, oA tout le 
l'ecret de Ton art étoit révélé , toutes les lignes de 
la main & les diferens traits du vifage expliqués , 
& la lignification de chaque chofc en particulier 
expliquée. Le doéfcc Achilmi y fit une préface, qui 
fut également admirée par les amis & les énemis 
de l'art de deviner; & Codes confirma ce qu’il a- 
voit dit, par une expérience qui acheva de le met- 
tre en vogue. Luc Gaurie fi fameux en la Judiciair 
re ne pouvoit faire fon horofeope faute de favoir 
le jour & l’heure , & lelieu de fanai (Tance. Il s’a- 
drefia à Codes, qui lui regardant dans la main , lui 

F rédit qu’il endureroit bientôt un fuplice (ans 
avoir mérité, mais qu’il n'en mourroit'pas. Et de 
fait Bentivoglio Seigneur de Boulogne aiant apris 
que Gaurie avoit prédit qu’il feroit chalfé de fon 
Etat avant que l’année finît, le fit enlever, & com- 
manda qu’on lui donnât l’elhapade cinq fois de 
fuite, ce qui futaxecuté; mais aufli fut-il dépoüil- 
lé dans le temps que Gaurie avoit marque. Quant 
à Codes , il n’avoit pas moins prévu le jour& 
l’heure de fa mort. Il favoit qu’il devoit être tué 
d’un coup à la tête, & s’étoit armé d’une coife de 
fer fous fon chapeau, & d’une épée à deux mains , 
dont il s’eferimoit allez bien. Cependant Hermes 
Bentivoglio, fils du grand Seigneur de Boulogne , 
l'avoit tant prié de lui dire la bonne avanture,qu*il 
lui avoit déclaré qu’il feroit bani, & tué dans un 
combat-,ce qui arriva depuis. Mais alors Hermes, 
qui étoit l’homme le plus brutal de fon fiécle,vou- 
lutfe venger de Codes , en le faifant aflalfincr 
par Caponilc plus déterminé des Satellites de fon 
pere. Caponi s’en exeufa long-temps: & ne s’y 
feroit jamais réfolu, lans qu’un jour il lui prit en- 
vie de côfulter Codes, qui ne le connoiiÇuit point, 
* . • /r .lui 

V * 
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lui dit,Helas!mon ami, vous commettrez un déte- 
ftable meurtre avant qu’il foit nuit.Caponi furpris 
d’une prédi&ion fi imprevûc , s’imapna que Co- 
des abufoit de fa crédulité, comme il avoit fait de 
celle d’Hermes; & là-deffus prit fes mefurcs pour 
je tiicr.ll s’aladéguiler enCrocheteur pour mieux 
faire fon coup,& revint au moment que Codes , 
qui avoit e'té contraint pour une afaire indifpenfa- 
ble de fortir,revenoit & mettoit la clef dans la fer- 
rure de fa porte. Il lui déchargea un fi grand coup 
de hache, que la coifc de fer ne put empêcher Co- 
des d’avoir la tête fendue. Ou trouva dans fon ca- 
binet un livre écrit de fa main , qui contenoit des 
prédirions pour tous deux dé& connoifianCe > * 
dont il avoit oblervé les mains &'1e vifage j l’é- 
venement juftifia , quelles avpient été toutes in- 
faiilibles,n’y aianteu perfonne de ce nombre qui 
ne mourut après lui de la même mort dont il avoit 
noté. 


JeanCotta étoitdu pais de Catulle , & avoit 
prefque le même genie. Il fe donna à Bfcrthelemi 
de Lalviane, & s’ofrit de lui tenir compagnie , lors 
que les François l’eurent pris à la bataille de La- 
ghiara Dadaa ; & comme on ne le voulut point 
recevoir , ilala à Rome pour hâter la rançon de 
fon bienfaiteur , & y mourut de pcfte à vint-huit 
ans. Ses Epigrammes ont le tour de celles de Mar- 
tial, & fes Oraifons montrent qu’il avoit déjà lu 
les bons livres. Il avoir encore compofé une Cho- 
rographie en vers , & des obfervations fur Pline , 
mais on ne fait ce que ces deux ouvrages font de- 
venus. 

Pierre Crinitus fut le plus habile écolier de Poli- 
tien, & lui fuccéda en la chaire , & en l’éducation 
de la jcuneiTe de Florence. 

F LN. 
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